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-  d'Emulation  de  Besançon  (Doubs). 

-  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur  (Côte- 
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La  Société  vient  de  faire  encore  une  grande  perte. 
M.  Eugène  Renard,  son  président  depuis  le  7  mars 
1878,  est  mort  à  Langres  le  25  septembre  1886,  dans 
sa  72°  année,  à  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse 
maladie. 

M.  Renard  avait  succédé,  comme  président,  à 
M.  Th.  Pistollet  de  Saint-Ferjeux.  Il  a  toujours  ap- 
porté son  dévoué  et  précieux  concours  à  la  Société, 
qu'il  a  su  maintenir  au  niveau  élevé  qu'elle  occupe 
depuis  son  origine.  Sa  vue  très  altérée  ne  lui  permet- 
tait plus,  depuis  quelque  temps,  de  prendre  une  part 
directe  aux  travaux  de  la  Compagnie,  mais  il  assistait 
à  toutes  les  séances  et  dirigeait  les  délibérations  avec 
une  équité  parfaite,  un  grand  esprit  de  conciliation 
et  un  jugement  sûr. 

*  M.  Renard  emporte  avec  lui  les  regrets  de  la  So- 
ciété toute  entière. 
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Dans  la  séance  du  8  novembre  1886,  il  a  été  pro- 
cédé à  l'élection  du  président  de  la  Société  en  rem- 
placement de  M.  Renard. 

A  l'unanimité  moins  une  voix  M.  Henry  Brocard, 
secrétaire,  a  été  nommé  président. 

M.  Brocard  a  pris  la  parole  et  a  remercié  l'assem- 
blée en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  J'accepte  la  décision  que  vous  venez  de  prendre. 
Elle  est  pour  moi  un  grand  honneur,  mais  je  n'ignore 
pas  les  obligations  qu'elle  m'impose  ;  aussi  je 
compte  sur  votre  dévoué  concours ,  pour  me  les 
rendre  plus  légères  et  je  vous  demande  de  me 
seconder  dans  les  efforts  que  je  ferai  pour  maintenir 
les  bonnes  traditions  d'études  et  de  bonne  confrater- 
nité, qui  sont  la  devise  de  notre  Société. 

«  Je  prends  une  bien  lourde  tâche  en  étant  appelé 
à  succéder  à  mes  devanciers  et  en  présence  des 
souvenirs  qu'ils  nous  ont  laissés.  M.  Pistollet  de 
Saint-Ferjeux  était  un  érudit  difficile  à  remplacer. 
Ses  profondes  connaissances  de  nos  antiquités  lo- 
cales, ses  études  sur  l'histoire  du  pays  Langrois,  les 
nombreux  matériaux  qu'il  avait  recueillis,  pendant 
toute  une  vie  de  travail,  étaient  une  source  intaris- 
sable et  bien  précieuse  pour  nos  publications.  J'ai  le 
plus  grand  besoin  de  votre  concours  pour  m'aider  à 
les  continuer  et  à  les  tenir  à  la  hauteur  qu'il  avait 
su  leur  imprimer.  Vous  m'appelez  à  tenir  la  place 
de  M.  Eug.  Renard,  de  l'homme  prudent  et  aimable 
que  nous  regrettons  tous,  au  jugement  si  sûr  et  k 
l'esprit  si  conciliant,  qui  rendait  son  administra- 
tion toute  paternelle.  C'est  une  gloire  pour  moi 
d'avoir  été  le  collaborateur  de  ces  deux  honorables 
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cru  devoir  donner  sa  démission.  Le  20  août  1886, 
il  avait  été  nommé  trésorier,  en  remplacement  de 
M.  Mettrier. 


Dans  la  séance  du  27  décembre  1886,  M.  Louis 
Renard  a  été  nommé  trésorier  en  remplacement  de 
M.  Eug.  de  Confévron. 


Dans  la  même  séance  ont  été  nommés  membres 
correspondants  : 

M.  Parisel,  ancien  instituteur  à  Malaincourt,  pré- 
senté par  MM.  H.  Brocard  et  Ch.  Royer. 

M.  l'abbé  Foissey,  curé  de  Soyers,  présenté  par 
MM.  l'abbé  Louis  et  H.  Brocard. 


Les  procès- verbaux  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France  renferment  une  communication  de  notre 
éminent  collègue,  M.  Flouest,  relative  à  des  fouilles 
faites  dans  ces  derniers  temps  sur  le  territoire 
d'Esnoms  et  de  Rivières -les -Fosses,  canton  de 
Prauthoy. 

Des  tumulus  ouverts  il  y  a  quarante  ans  avaient 
livré  pas  mal  d'objets  éparpillés  aujourd'hui; 
M.  l'abbé  Fourot,  membre  correspondant  de  notre 
Société,  avait  pu  cependant  en  .recueillir  quelques 
épaves.  Récemment,  par  une  vraie  bonne  fortune,  il 
a  rencontré  d'autres  tumulus  encore  intacts,  dont  un 
sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Champberceau.  Sa  col- 
lection s'en  est  accrue,  et  il  possède  aujourd'hui  des 
pièces  assez  nombreuses,  surtout  des  objets  de  pa- 
rure. Il  y  a  aussi  des  instruments  et  quelques  armes  : 
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1"  Une  hache  à  main  en  bronze,  «le  seul  exemple, 
en  pays  Lingon,  du  dépôt  d'un  instrument  de  ce  genre 
dans  une  sépulture  sous  tumulus(l).  » 

2°  Une  pointe  de  flèche  en  bronze,  analogue  à  des 
pointes-  en  fer  trouvées  au  tumulus  de  la  croix  de 
St  Thibault,  entre  Prauthoy  et  Montsaugeon. 

3°  Une  épée  assez  curieuse,  à  poignée  en  œ,  en 
fer,  d'un  type  encore  rare  ;  «  la  poignée,  qui  en  est  l'é- 
lément caractéristique,  est  constituée  par  un  nœud 
médian  assez  volumineux,  auquel  viennent  se  ratta- 
cher, en  haut  et  en  bas,  par  une  courbe  étroite, 
des  expansions  du  genre  des  antennes  des  épées 
de  bronze.  » 

L'épée  dont  il  s'agit  mesure  une  longueur  totale 
de  0m49. 

4°  Une  dague  ou  grand  poignard  en  fer,  long 
de  0^37. 

«  Ce  poignard  paraît  avoir  été  suspendu  à  une  large 
ceinture,  dont  la  face  extérieure  était  garnie,  dans  tou- 
te sa  longueur, par  une  bandecontinue  de  bronze  lisse, 
sur  laquelle  le  fourbissage  devait  produire  un  grand 
effet  décoratif.  Cette  bande,  extraite  du  tumulus  de  la 
forêt  de  Chamberceau,  est  la  pièce  capitale  de  la 
collection  Fourot.  » 

«  Ces  tumulus,  »  conclut  M.  Flouest,  «ontété  érigés 
dans  les  temps  voisins  de  la -conquête.  Toutes  les 
antiquités  qu'ils  ont  livrées  se  rattachent  étroitement, 


(1)  Le  Musée  de  Langres  possède  une  hache  en  bronze  (catalogue 
4873-1886,  page  75.  —  Antiquités  préhistoriques  n°  S)  trouvés  dans 
l'anfractuosité  d'une  roche  voisine  du  village  de  Perrancey,  près  de 
Langres.  Peut-être  eiiste-t-il  quelques  rapports  de  ressemblance  entre  la 
hache  du  Musée  de  Langres  el  celle  de  la  forêt  de  Chamberceau. 
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par  leurs  caractères  essentiels,  à  celles  que  les  cime- 
tières de  la  Marne  ont  fournies  en  si  grande  abon- 
dance. » 

15  novembre  1886.  L'abbé  Louis. 


CHAMPIGNY-LES-LANGRES 

La  Société  avait  fait  commencer  des  fouilles  au 
mois  de  novembre  1885,  sur  le  territoire  de  Cham- 
pigny-les-Langres.  A  la  page  409  du  Tome  II  du 
Bulletin,  on  peut  lire  le  rapport  détaillé  concernant 
les  diverses  constructions  Romaines,  dont  les  fonda- 
tions avaient  alors  été   mises  a  découvert. 

Monsieur  l'abbé  Maugère,  curé  de  Champigny,  a 
fait  continuer  ces  fouilles,  à  ses  propres  frais,  pen- 
dant les  mois  de  Septembre  et  d'Octobre  derniers.  Ces 
nouveaux  travaux  ont  permis  d'établir  les  faits  sui- 
vants : 

1°  En  ce  qui  concerne  les  édifices  déjà  connus,  le 
béton  que  nous  avions  trouvé  sur  trois  des  côtés  de 
la  chambre  dallée  en  marbre,  existait  aussi  sur  le 
quatrième  côté.  Nous  le  laissions  entendre  du  reste 
dans  notre  premier  compte-rendu,  mais  cette  nou- 
velle découverte  démontre  que  nous  nous  trouvons 
ici  en  présence  d'un  édifice  isolé,  ou,  pour  dire  mieux, 
d'un  édifice  n 'attenant  à  aucun  autre. 

2°  Il  existait  à  environ  deux  cents  mètres  au  Sud- 
Est  de  nos  premières  fouilles  et  à  mi-côte  entre  ces 
fouilles  et  le  ruisseau  de  Champigny,  d'autres  cons- 
tructions qui  vi  aisemblablement  remontent  à  la 
même   époque. 
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Signalons  de  nombreuses  fondations  d'édifices, 
une  sorte  d'allée  ou  passage  entièrement  pavé  de 
fort  belles  pierres  minces  parfaitement  sciées,  dont 
quelques-unes  peuvent  mesurer  environ  0m50  centi- 
mètres carrés;  une  fondation  ronde,  comme  le  serait 
celle  d'une  tour,  et  enfin  un  point  où  devait  être  éta- 
bli un  four  ou  un  foyer,  toute  la  terre  voisine  étant 
très  visiblement  calcinée. 

Monsieur  l'abbé  Maugère  a  en  outre  recueilli  de 
nombreux  cubes  de  mosaïque  de  diverses  couleurs, 
des  tuiles,  des  fragments  de  poterie,  quelques  mé- 
dailles, en  un  mot  tous  les  objets  qui  se  rencontrent 
-dans  les  constructions  d'époque  Romaine. 
.  Dans  ses  dernières  découvertes,  Monsieur  Mau- 
gère croit  reconnaître  un  établissement  de  bains; 
nous  nous  permettrons  de  ne  pas  être  de  cet  avis; 
d'une  part,  rien  dans  ces  constructions  n'indique  des 
bains  d'une  façon  précise.  D'autre  part  et  surtout,  la 
position  relativement  élevée  au  dessus  du  niveau  du 
ruisseau,  alors  qu'il  eût  été  aussi  facile  d'établir  les 
bâtiments  plus  bas,  nous  semble  écarter  l'hypothèse 
d'un  établissement  de  cette  nature. 

Cette  petite  divergence  d'opinions  ne  nous  empê- 
chera point  de  faire  à  Monsieur  l'abbé  Maugère  nos 
bien  sincères  éloges  pour  l'ardeur  qu'il  a  mise  à  di- 
riger ces  travaux  et  nous  souhaitons  vivement  qu'il 
trouve  parmi  ses  confrères  de  nombreux  imita- 
teurs. 

Ch.  R. 

ltr  Décembre  1886. 
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UN   MONUMENT  GAULOIS  A   LA  MOTHE 


Un  Dolmen,  appelé  la  Pierre-Hardie,  existait  autre- 
fois sur  le  plateau  de  La  Mothe.  Cette  nouvelle  Haute 
borne,  isolée,  à  peu  près  au  centre  de  la  montagne 
fut  toujours  conservée  et  religieusement  respectée, 
quand  la  ville  se  forma  et  s'agrandit.  En  1575,  ados- 
sée à  la  maison  non  de  fief  mais  de  roture  de  la 
veuve  et  héritière  Humbert-Mourlin,  elle  surgissait 
sur  un  des  côtés  de  la  grande  rue  tirant  à  l'église  et- 
proche  d'une  croix,  que  la  dévotion  de  la  population 
y  avait  érigée. 

L'existence  de  ce  monument  Gaulois,  resté  in- 
connu jusqu'alors,  nous  est  signalée  par  un  différend 
surgi  à  son  occasion  et  consigné  sur  les  registres  du 
Bailliage  de  Bassigny.  En  voici  le  résumé  : 

En  cette  année  1575,  M.  de  la  Vaulx,  chambellan 
de  Son  Altesse  et  seigneur  de  Vésécourt,  trouvant 
que  cette  pierre  haute  et  fruste  gênait  les  fenêtres  de 
son  logis,  la  fît  transporter  quelques  pas,  au-devant 
dp.  la  maison  de  Jehan  Barrct,  arbéletrier  d'une 
part,  et  d'autre  Anthoine  Maréschal  et  regardant 
la  porte  de  SoulaucouH.  La  population  s'émut  et  le 
sieur  de  La  Vaulx  adressa  une  requête  à  S.  A.  pour 
octroger  son  bon  plaisir  sur  l'assiette  de  la  Pierre 
vulgairement  appelée  la  Pierre  Hardie  du  dit  lieu 
de  La  Mothe. 

Le  18  décembre  1575,  le  duc  Charles  commit  Phi- 
libert du  Chastellet,  sieur  du  dit  lieu,  Sorey,  Don- 
court,  Gironcourt,  etc.,  et  Bailly  de  Basssigny,  en  lui 
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donnant  plein  pouvoir  et  puissance  pour  placer  cet 
pierre  en  assiette  fixe  au  lieu  qu'il  verrait  le  pli 
commode  et  convenable. 

Le  14  mai  suivant,  le  Bailly,  avec  le  sieur  de  Be 
zoîlles,  lieutenant  au  gouvernement  de  la  ville,  ex* 
cuta  sa  commission  et  ayant  reconnu  que  remplace 
ment  actuel  de  cette  pierre  était  le  plus  commode 
propre,  hors  du  chemin,  sans  offense  de  la  rue  i 
d'aucuns,  tant  pour  passer  que  repasser,  ordonr 
qu'elle  y  demeurerait  perpétuellement,  sans  pouvo 
être  déplacée. 

Mais,  dans  la  nuit  du  dimanche,  22  juillet, 
pierre  hardie  se  trouva  reportée  à  son  ancieni 
place.  Les  informations  n'ayant  point  fait  découvr 
les  auteurs  de  ce  méfait  et  de  ce  mépris  de  justic 
le  Bailly  revint  de  son  château  de  Doncourt,  à  I 
Mothe,  dans  le  but  de  la  remettre  au  lieu  fixé  pt 
son  ordonnance,  après  avoir  ajourné  les  habitans 
comparoir  le  dit  jour  à  l'heure  de  cinq  en  attenda, 
six. 

Personne  n'ayant  comparu  à  l'heure  indiquée, 
Bailly  venait  d'enjoindre  à  huit  ouvriers  de  commei 
cer  le  remuement  et  le  transfert  de  la  pierre  deoai 
la  croix  au-deoant  de  l'oratoire,  ce  qu'ils  avaie, 
déjà  fait  de  deux  pieds  proche  la  première  march 
quand  Jehan  Rouyer,  majeur  de' la  ville  se  présen 
avec  une  feuille  de  papier  à  la  main,  dans  laquelle 
communauté  exposait  humblement  à  M.  le  Bail 
que  le  sieur  de  La  Vaulx  avait  agi  en  son  nom  priv 
que  les  habitans  n'avaient  jamais  été  consultés  pot 
déduire  leurs  moyens;  que  la  Pierre  Hardie  avt 
toujours  été  la  où  elle  était  de  toute  ancienneté  et  qi 
l'intérêt  des  habitans  était  qu'elle  y  demeure. 


a  bV  Google 


Le  Registre  ne  donnant  plus  aucun  renseignement 
sur  la  décision  prise,  nous  ne  pouvons  dire  si  le 
vœu  des  habitons  a  été  exaucé;  mais  le  souvenir  de 
ce  monument  nous  a  paru  digne  d'être  conservé  à  la 
postérité. 

Bourmont,  SO  décembre  1886. 

J.  Marchai.  , 

Membre  correspondant. 
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COMMUNE    DE    CUSEY 


TUMULUS  DES  COMBOTTES 


Lorsqu'on  suivait,  en  allant  du  côté  de  l'Est,  l'arête 
de  ce  coteau  —  sur  Vesvres  (1)  —  où  s'élevaient  les 
deux  tumulus  fouillés  l'un  par  nous,  l'autre  par 
M.  Defay,  on  pouvait  remarquer  à  4  ou  500  mètres 
de  ce  dernier,  au  lieu  dit,  les  Combattes,  une  faible 
éminencede  terre,  mesurant  un  mètre  à  sa  partie  la 
plus  élevée,  et  s'abaissant  progressivement  pour 
rejoindre  à  droite  et  à  gauche  le  terrain  environnant. 
Elle  occupait,  dans  le  sens  Nord-Sud  et  sur  une  dou- 
zaine de  mètres  de  longueur,  la  superficie  d'une 
étroite  bande  de  terre  laissée  en  friche  entre  deux 
parcelles  cultivées,  n'avait  pas  plus  de  deux  mètres 
de  large  et,  sans  hésiter,  on  l'eût  prise  pour  un  de 
ces  mergers  si  communs  dans  nos  pays,  si  on  n'eût 
remarqué  dans  le  terrain  qui  la  longeait  à  l'Est,  un 
renflement  presque  insensible,  qui  semblait  en  être 
le  prolongement. 

C'était  là  tout  ce  qui  restait  d'un  tumulus,  dont  les 
années  et  la  charrue  n'avaient  épargné  que  bien  peu 


(0  Non»  disons  sur  Vesvres  et  non  sur  Vesvres-sous-Prangey,  ainsi  qu'où 
l'a  imprimé  pu  erreur,  au  Tome  II  du  Bulletin,  page  438. 
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de  chose.  Tout  le  sommet  avait  été  rasé  à  peu  près 
jusqu'au  niveau  des  terres  avoisinantes  et  ce  qui  res- 
tait n'atteignait  nulle  part  une  hauteur  de  plus  de 
50  centimètres  au-dessus  de  la  roche  sous-jacente, 
sauf  le  bord  Ouest  retrouvé  intact  dans  le  merger 
dont  nous  avons  parlé.  Encore  ce  dernier  n'avait-il 
pas  évidemment  dans  le  principe  l'élévation  que 
nous  lui  reconnaissons  aujourd'hui,  car  ce  n'est  que 
sous  un  épierrement  facilement  reconnaissable 
que  nous  avons  rencontré  les  premiers  rangs  de 
pierres  inclinées. 

Celles-ci,  bien  que  nous  n'ayons  pas  constaté  que 
le  sol  ait  été  pour  les  recevoir  préalablement  aplani 
et  recouvert  d'une  aire  de  terre  battue,  portent  les 
traces  indéniables  du  même  arrangement  métho- 
dique que  nous  avons  déjà  constaté  dans  d'autres  sé- 
pultures. Leur  dimension  est  en  général  considérable 
sans  qu'on  puisse  dire  qu'on  se  soit  appliquéà  choi- 
sir de  préférence,  celles  qui  pouvaient  avoir  une  — 
tendance  à  la  dalle.  —  Elles  sont  liées  entr'elles  par 
de  la  terre  massée  dans  leurs  interstices,  qui  leur  a 
donné  la  cohésion  nécessaire  pour  résister  aux  at- 
teintes de  la  charrue.  Leur  disposition  en  cercles 
concentriques,  inclinés  sur  le  centre,  se  continue  au 
Sud  et  au  Sud-Est  sous  la  terre  labourée  au-dessus 
de  laquelle  leurs  sommets  émergent  çà  et  là,  et  de  ce 
côté  il  est  à  supposer  que  la  construction  avait  con- 
servé toute  son  étendue  primitive.  Du  côté  Nord-Est 
et  Nord,  au  contraire,  il  ne  reste  plus  rien.  Les 
pierres  qui  gênaient  la  charrue  ont  dû  successive- 
ment disparaître,  et  la  destruction  s'est  étendue  sans 
doute  au-delà  de  la  sépulture  centrale,  car  nous 
n'avons  rien  trouvé  qui  nous  semblât  digne  de  ce 
nom. 
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Donc,  nous  n'avons  rien  pli  conjecturer  avec  cert: 
'tude  au  sujet  des  dimensions  primitives  du  tumulu 
Sa  hauteur  reste  absolument  indéterminée;  quant 
son  diamètre,  nous  croyons  qu'il  n'était  pas  infériei 
à  12  ou  14  mètres,  mais  il  nous  est  impossible  ( 
dire  s'il  n'était  pas  plus  considérable. 

Nous  avons  retrouvé  là  quatre  sépultures  intacte 
réglementairement  disposées  la  tête  au  Sud,  les  piet 
au  Nord,  les  bras  allongés.  Deux  d'entr'elles  so: 
placées  touche  à.  touche,  et  ce  n'est  qu'au  prix  d< 
plus  minutieuses  précautions  que  nous  arrivons 
reconnaître  les  propriétaires  respectifs  des  obje 
dont  elles  sont  ornées.  Les  deux  dernières  sont  à  p< 
de  dislance,  mais  parfaitement  indépendantes 
isolées. 

De  ces  quatre  squelettes,  l'un  ne  nous  a  livré  poi 
toute  dépouille,  qu'un  anneau  *dc  fer  de  56  millimt 
très  de  diamètre,  formé  d'une  tige  ronde  et  pleii 
et  passé  à  l'un  des  bras,  sans  que  nous  puissioi 
dire  sic'estau  brasdroitou  au  bras  gauche. 

Le  mobilier  funéraire  des  trois  autres,  beaucoi 
plus  riche,  est  uniformément  composé,  pour  chacu 
d'eux,  de  deux  bracelets  h  chaque  bras,  et  de  quat 
anneaux  à  chaque  jambe.  L'un  des  squelettes  por 
en  plus  au-dessous  du  menton  un  petit  anneau  < 
bronze,  de  ceux  qu'on  croit  avoir  servi  d'attache  ai 
vêtements,  et  un  autre  à  un  troisième  bracelet  î 
bras  gauche. 

Des  deux  bracelets  qui  ornent  chaque  bras,  l'i 
est  en  bronze;  l'autre,  très  volumineux  et  toujou 
séparé  de  la  main  par  le  premier,  est  fait  de  ce) 
matière  qu'on  a  longtemps  prise  pour  du  bois  d 
ou  de  buis,  et  dans  laquelle  on  est,  croyons-nou 
d'accord  aujourd'hui,  pour  reconnaître  de  l'anthrt 
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cite.  A  la  vérité  un  bracelet  d'anthracite  figure  seul 
au  bras  droit  de  celui  des  squelettes  isolés  qui  porte 
cet  uniforme,  si  l'on  nous  permet  d'employer  ce 
terme  caractéristique;  mais  il  a  été  certainement  ac- 
compagné d'un  bracelet  de  bronze  disparu,  en  lais- 
sant à  l'os  qui  le  portait  des  traces  très  apparentes 
d'oxyde  de  cuivre. 


Nous  reproduisons  ici  degrandeur  naturelle  le  plus 
grand  et  le  plus  petit  de  ces  bracelets  de  bronze,  qui, 
appartenant  tous.au  même  type,  ne  diffèrent  enlr'eux, 
que  par  leurs  dimensions.  Tous  sont  massifs  et  pe- 
sants, offrant  à  l'intérieur  une  surface  plate  et  lisse, 
et  à  l'extérieur  un  renflement  assez  prononcé,  en  arc 
de  cercle,  disposé  pour  recevoir  une  décoration,  uni- 
formément empruntée   à  ce  motif  ornemental  si  ré- 
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pandu  à  cette  époque,  qui-  consiste  en  lignes  che- 
vronnées, agencées  en  croix  de  saint  André,  en  fais- 
ceaux, etc.  —  L'analogie  qu'ils  ont  entr'eux  persiste 
jusque  dans  les  détails  de  ciselure;  si  frappante 
qu'on  les  dit  volontiers  sortis  des  mains  d'un  même 
artisan.  Nous  nous  servons  à  dessein  du  mot  — 
ciselure,  —  car  bien  que  les  lignes  en  creux  qu'ils 
présentent,  nous  semblent  avoir  été  produites  lors 
du  moulage,  les  dessins  câblés,  que  portent  les  par- 
ties restées  saillantes  entre  les  lignes  creuses,  sont 
d'une  finesse  si  grande,  que  nous  croyons  devoir  les 
attribuer  à  un  travail  subséquent  de  retouche  au 
poinçon  ou  au  burin.  Nous  ajouterons  que  dans  les 
tumulus  fouillés  par  nous  jusqu'ici,  nous  n'avons 
encore  rencontré  aucun  objet  décoré  de  cette  ma- 
nière, i 

Si  nous  passons  aux  tibias,  nous  trouvons  à  cha- 
cun d'eux  quatre  anneaux  de  bronze,  absolument 
semblables  pour  le  même  squelette.  Ils  ne  relèvent 
pour  les  trois  sépultures  que  de  deux  types,  dont 
nous  reproduisons  le  plus  complet;  types  très  voisins 


l'un  de  l'autre,  et   n'offrant  entr'eux  que  des  diffé- 
rences de  détail.  Si  bien  que  le  squelette  isolé  et  l'un 
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ceux  qui  sont  couchés  côte  à  côte,  en  portent 
ze  absolument  pareils.  Tous,  sauf  deux,  sont  bri- 
i  en  morceaux  plus  ou  moins  nombreux,  et  fort 
îgés  par  l'oxyde.  C'est  là,  sans  doute,  la  consé- 
enced'un  alliage  défectueux  qui  semblerait  indi- 
er,  pour  les  anneaux,  une  origine  différente  de  celle 
5  bracelets,  tous  intacts  et  parfaitement  conservés, 
oi qu'ayant  eu  à  subir  les  mêmes  causes  de  des- 
iction. 

Bracelets  et  anneaux  de  bronze  sont  ouverts,  et 
itrent  dans  la  catégorie  de  ceux  qui  faisaient  res- 
"t  pour  livrer  passage  à  la  main  ou  à  la  cheville. 
ur  système  de  fermeture  ne  consiste  qu'en  le  rap- 
achement  des  deux  extrémités,  terminées  de  part 
d'autre  par  un  petit  bourrelet  ornemental. 
Partout  nous  avons  constaté  un  parti  pris  évident 
faire  porter  au  bras  gauche,  les  bijoux  les  plus 
jarents  et  les  plus  à  l'effet,  qu'ils  soient  de  bronze 
d'anthracite.  Et  si  l'un  des  squelettes  fait  excep- 
i  à  la  règle  et  porte  trois  bracelets  à  l'un  des  bras, 
st  au  bras  gauche  qu'il  aura  ce  supplément  de 
*ure. 

1  semble  aussi  que,  de  l'étroite  juxta-position  de 
ix  des  cadavres,  de  la  profondeur  rigoureusement 
même  pour  tous,  de  leur  situation,  à  la  vérité  difti- 
;  à  reconnaître  exactement  dans  un  édifice  aux 
is  quarts  détruit,  mais  évidemment  accessoire  et 
ondaire,  on  doive  déduire  que  tous  les  quatre  ont 
simultanément  confiés  à  la  terre  en  accompagne- 
nt d'une  sépulture  centrale  malheureusement  dis- 
■ûe. 

je  diamètre  des  bracelets  de  bronze  varie  de  59  à 
millimètres.  Celui  des  bracelets  d'anthracite,  plus 
it  encore,  est  de  53  à.  55,  celui  du  bracelet  de  fer 
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de  56.  Il  est  enfin  de  73  à  75  pour  les  anneaux  de 
jambes.  Nous  savons  qu'en  général,  les  bijoux  simi- 
laires de  cette  époque  se  font  remarquer  par  l'étroi- 
tesse  de  leur  circonférence.  Néanmoins,  les  mesures 
que  nous  venons  de  donner  sont  telles,  qu'elles  sup- 
poseraient chez  des  hommes  une  finesse  d'attaches 
presqu'impossible  et  qu'il  semble  plus  rationnel 
d'attribuer  à  des  femmes  la  propriété  de  ceux  dont  il 
s'agit,  et  c'est  là,  en  résumé,  l'impression  qui  nous 
a  paru  nettement  se  dégager  de  toutes  les  particula- 
rités de  ces  remarquables  sépultures.  Nous  serions 
donc  en  présence  des  restes'de  quatre  ou  au  moins  de 
trois  femmes  de  condition  égale  dans  la  vie,  —  leurs 
ornements  semblables  et  semblablement  disposés  ne 
laissent  à  cet  égard  guère  de  doutes,  —  accompa- 
gnant la  dépouille  d'un  personnage  assez  considé- 
rable pour  motiver  l'érection  d'un  tumulus  d'une 
réelle  importance. 

Mais  quelle  conclusion  tirer  de  ces  indices?  Com- 
ment expliquer  la  mort  et  l'ensevelissement  simul- 
tanés de  ces  femmes?  Faut— il  admettre  l'immolation 
des  épouses  d'un  chef  pour  qu'il  pût  continuer  à 
être  servi  par  elles  dans  cette  autre  vie dontles Gau- 
lois avaient  si  bien  la  notion?  Nous  savons  qu'on  a 
eu  quelquefois  le  soupçon  d'une  semblable  coutume, 
rappelant  les  conditions  d'existence  de  ces  Soldures 
dont  parlent  les  auteurs,  compagnons  fidèles  de  leur 
maître  dans  la  vie  et  jusque  dans  la  mort.  Mais  nous 
croyons  simplement  qu'il  faut  se  borner  à  tenir  note 
de  notre  découverte,  attendant  que  des  constatations 
nouvelles  et  des  monuments  mieux  conservés  vien- 
nent faire  sur  la  question  une  plus  indiscutable  lu- 
mière. 
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Pour  être  complets,  nous  mentionnerons  encore 
dans  notre  trouvaille  : 

Deux  fragments  de  silex,  l'un  taillé,  l'autre  poli, 
dont  la  présence  dans  le  tumulus  ne  peut  être  impu- 
tée à  aucun  motif  géologique; 

De  nombreux  fragments-  de  poterie  provenant  de 
vases  de  diverses  formes  et  de  diverses  grandeurs  ; 
les  uns,  très  grossiers,  d'une  épaisseur  qui  dépasse 
deux  centimètres;  — d'autres  moins  épais,  portant 
une  belle  teinte  noire,  rehaussée  en  dedans  et  en.  de- 
hors par  un  enduit  graisseux;  —  d'autres  encore 
rubéfiés  par  la  cuisson  sur  les  deux  faces,  l'intérieur 
demeurant  noir;  —  enfin  deux  morceaux,  les  seuls 
intéressants  de  la  série,  qui,  noirs  à  l'intérieur,  brun 
clair  sur  les  deux  faces,  portent  un  dessin  ornemen- 
tal se  composant  simplement  pour  le  premier,  de 
deux  bandes  parallèles  en  creux,  et  pour  le  second, 
—  qui  a  fait  partie  du  bord  d'un  vase  à  large  ouver- 
ture, —  du  même  motif,  relevé  par  une  ligne  de 
points  ronds  et  creux,  très  probablement  remplis  à 
l'origine  par  une  barbotine  blanche  ou  rouge  vif, 
égalisant  la  surface  et  tranchant  par  sa  couleur  sur 
le  fonds  du  vase.  Les  exemples  de  ce  genre  d'orne- 
mentation sont  assez  fréquents. 


Enfin,  et  pour  terminer  nous  citerons  une  petite 
lancette,  à  soie  courte  et  forte,  dont  la  lame  ne  me- 
sure que  3  cent.  1/2  de  longueur.  Nous  reproduisons 
exactement  cet  instrument,  complet,  croyons-nous, 
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dont  l'usage  paraît  avoir  été  assez  répandu  dans 
nos  contrées.  Nous  en  possédons  en  effet  un  second 
exemplaire  semblable  de  tous  points,  trouvé  dans  la 
même  région,  et  nous  savons  (1)  qu'une  autre  lan- 
cette aussi  pareille  aux  nôtres,  mais  en  bronze,  or- 
née sur  les  deux  faces  de  la  lame  d'un  dessin  au 
pointillé,  a  été  très  récemment  découverte  à.  Sain  t- 
Dizier.  Nous  ignorons  si  la  destination  de  cet  — 
instrument  à  couper  —  a  été  jusqu'ici  déterminée 
par  les  archéologues,  et  nous  serions  trop  heureux 
si  notre  travail  avait  pour  résultat  d'attirer  leur 
attention  sur  ce  point. 

Camille  Royer,  Joseph.  Rover. 

Montsaugeon,  septembre  1885. 


Le  dernier  fascicule  des  Mémoires  de  la  Société, 
page  231,  t.  III,  est  terminé  par  la  description  d'un 
bas-relief  du  Musée  de  Langres,  représentant  divers 
objets,  sandales,  vases  en  verre  et  boîtes  que  l'auteur 
de  là  notice,  M.  H;  Brocard,  pense  avoir  servi  d'en- 
seigne à  une  maison  de  commerce  de  l'époque 
Gallo- Romaine. 

Un  savant  professeur  du  Qaeen's  Collège,  Kork, 
Irlande,  M.  Brunnel  Lewis,  rend  compte,  dans  un 

(1)  Par  M.  l'abbé  Fourol,  qui  nous  en  a  communiqué  le  dessin. 
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mémoire  reproduit  dans  A  rckœlogical  Journal,  col. 
xliii,  pag.  89,  d'une  excursion  qu'il  a  laite  en  1885 
dans  la  Haute-Marne  et  donne,  sur  différents  monu- 
ments de  Langres,  sur  la  Cathédrale,  sur  tes  antiqui- 
tés de  Langres  et  de  Besançon  et  sur  le  bas  relief 
du  Musée,  des  appréciations  très  intéressantes  : 

«  Le  n°240  (1)  est  un  très  remarquable  bas-relief 
qui  a  attiré  l'attention  de  M.  Palustre,  de  Tours,  au- 
trefois directeur  de  la  Société  Française  d'Archéo- 
logie; mais  je  ne  puis  savoir  s'il  a  écrit  quelque 
mémoire  sur  ce  sujet.  Trois  tablettes  sont  super- 
posées. Sur  la  plus  haute  sont  figurées  trois  san- 
dales, —  trois  bouteilles  sur  celle  du  milieu  —  et 
trois  boites  sur  celle  du  bas.  M.  Brocard  pense 
que  nous  trouvons  là  les  emblèmes  de  quelque 
négoce,  de  même  que  les  enseignes  placées,  de  nos 
jours,  à  l'extérieur  des  boutiques.  Pour  moi,  je 
suis  disposé  à  me  ranger  à  l'opinion  de  M.  Cour- 
nault,  conservateur  du  musée  Lorrain  à  Nancy. 
Il  envisage  ces  sculptures  comme  se  rapportant  à 
un  établissement  de  bains.  Les  sandales  ou  pan- 
toufles, serviraient  a  garantir  les  pieds  des  malpro- 
pretés du  parquet;  c'est  ce  qui  se  voit  aujourd'hui 
dans  les  maisons  Turques  et  Arabes.  Les  bouteilles 
contiendraient  les  parfums  employés  pour  les  bains  ; 
les  boites,  munies  de  couvercles,  figurées  sur  la 
tablette  inférieure,  pourraient  renfermer  des  objets 
de  toilette  ou  d'ajustement  personnel. 

«  Note.  — D'après  M.  Brocard,  les  objets  figurés 
sur  la  pierre  sont  placés  au  point  de  vue  de  la  vente, 


(\)  Catalogue  du  Musée  de  Langres,  1873-4886,  page  51. 
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dans  le  même  but  que  nous  les  voyons  souvent  re- 
produits en  peinture,  usage  fréquent  dans  le  Su 
de  l'Europe.  Jl  a  publié  une  courte  notice  sur  ce  bas 
relief  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Archéologiqu 
de  Langres;...  notice  accompagnée  d'une  illustratio 
qu'il  m'a  gracieusement  permis  dé  reproduire.  L 
pierre  avait  été  trouvée  au  cours  des  fouilles  prati 
quées  par  le  génie  militaire  à  la  citadelle  de  Langres 
Outre  les  trois  sandales  ci-dessus  mentionnées,  il 
en  a  une  quatrième,  visible  en  partie  seulement.  Le 
deux  sandales  placées  à  droite  de  l'observateur,  pré 
sentent  une  ouverture  qui  devait  laisser  l'extrémii 
du  pied  à  nu;  et,  a  cet  égard,  ressemblent  au  cam 
pagus,  botte  qui  découvrait  les  orteils.  Cela  se  rer 
contre  dans  le  tombeau  de  Jovin  (voir  mes  notes  su 
Reims...  et  renvois  sur  Montferrand. 

«  Les  trois  bouteilles  sont  de  forme  carrée,  et  pet 
vent  être  appelées  lagenœ.  Une  description  de  vases 
dans  l'ouvrage  du  Dr  Birot,  anciennes  poteries  i 
porcelaines,  — peut  parfaitement  s'appliquer  ici. 

«Leurs  cols,  dit-il,  sont  courts  en  proportion  d 
leurs  anses  :  et  ces  anses  vont  de  l'épaulement  jus 
qu'au  bord  qui  est  toujours  terminé  en  pointe.  »  - 
(Egyptian  and  Oriental  Pottery.) 

«  En  général,  la  forme  circulaire  est  préférée,  comm 
on  le  voit  par  les  illustrations  du  Catalogue  des  vei 
res,  collection  Had.  pp.  29-49,  verres  soufflés  Ro 
mains.  Mais  il  est  fait  aussi  mention  de  bouteille 
carrées...  Le  musée  de  Colchester  contient  de  super 
bes  spécimens  de  verres  anciens  remarquables  pe 
leur  dimension  et  leur  belle  conservation;  et  je  doi 
ici  appeler  l'attention  sur  ce  fait  que  certains  d'entr 
eux  ont  presque  la  même  forme  que  ceux  figurés 
Langres,  —  Catalogue  des  Antiquités,  muséeColchet 
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ter.. .  —  Des  bouteilles  du  même  genre  ont  été  trouvées 
dans  la  ville  de  Chàtelet,  entre  St-Dizier  et  Joinville, 
rès  de  la  Marne,  et  du  railway  de  Blesme  à  Chau- 
lont.  L'emplacement  est  marqué  comme  ville  ruinée 
jr  la  carte  des  routes  Romaines  de  la  Haute- 
lame.  » 

La  supposition  du  savant  archéologue  Anglais  ne 
étruit  point  l'opinion  de  M.  Brocard  et  n'enlève 
acun  intérêt  de  curiosité  au  bas-relief  du  Musée  de 
angres. 
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BULLETIN 

DE     LA 

SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE     LANGRES 


Dans  la  séance  du  13  juin  1887,  M.  Durieux,  se- 
crétaire de  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai,  a  ét< 
nommé  membre  correspondant.  M.  Durieux  étai 
présenté  par  MM.  Brocard  et  Ch.  Royer. 


Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  d'un  d( 
nos  membres  correspondants,  M.  le  colonel  Picard 

M.  Picard,  d'abord  lieutenant-colonel  au  21e  d'in- 
fanterie à  Langres,  avait  fait  partie  de  notre  Société 
comme  membre  titulaire.  Il  assistait  alors  régulière- 
ment à  nos  réunions,  où  nous  avons  pu  le  connaître 
et  l'apprécier.  Il  avait  cherché  à  approfondirla  ques- 
tion du  siège  d'Alise  et  après  avoir  fait  dans  ce  but  dt 
nombreuses  recherches,  il  nous  a  lu  en  séance  plu- 
sieurs mémoires  fort  intéressants  ;  mais  il  s'occupati 
surtout  de  sciences  naturelles  et  en  particulier  dt 
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minéralogie.  Il  a  enrichi  nos  collections  de  plusieurs 
échantillons  curieux.  Nommé  plus  tard  colonel  du 
37*  d'infanterie  à  Dijon,  il  avait  voulu  conserver  ses 
relations  avec  notre  Société  et  avait  été  maintenu  sur 
sa  demande  au  nombre  des  membres  correspondants. 
M.  le  colonel  Picard  était  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Ch.  R. 


Le  département  de  la  Haute-Marne  est  représenté 
au  Salon  de  1887  par  un  artiste  Langrois,  M.  Antide 
Péchiné,  sculpteur. 

Elève  de  Dumont,  Thomas  et  Bonnassieux,  M.  Pé- 
chiné expose,  sous  le  n°  4357,  une  œuvre  trèscomplète, 
la  plus  importante  jusqu'ici  certainement  de  sa  vie 
d'artiste,  c'est  la  statue  en  bronze  de  Philippe  Lebon, 
qui  a  découvert  le  gaz  d'éclairage.  Elle  va  être  pro- 
chainement inaugurée  sur  une  des  places  de  la  ville 
de  Chaumont,  afin  de  perpétuer  le  nom  d'un  savant 
Haut-Marnais. 

Philippe  Lebon  était  originaire  de  Brachay,  près 
de  Doulaincourt  (Haute-Marne).  Il  est  né  en  1767. 

La  statue  représente  Philippe  Lebon  au  moment 
où  il  a,  pour  la  première  fois,  l'idée  de  l'application 
du  gaz  à  l'éclairage. 

«  Un  soir,  étudiant  les  lois  de  la  combustion,  et 
«  ayant  pris  de  la  sciure  de  bois  dans  une  cornue  en 
«  verre,  il  la  plaça  sur  le  feu.  Après  quelques  ins- 
«  tants,  comme  il  en  sort  une  fumée  noirâtre,  Lebon 
«  en  approche  une  allumette  et  cette  fumée  s'en- 
«  flamme,  a  sa  grande  joie...  Il  venait  de  trouver 
«  notre  gaz  d'éclairage.  » 

Telle  est  la  légende  placée  au  bas  de  la  statue  et 
c'est  d'après  cette  légende  que  M.  Péchiné  l'a  si  heu- 


aby  Google 


reusement  exécutée.  De  la  main  droite  Philippe 
Lebon  tient  la  cornue  d'où  s'échappe  la  flamme;  la 
main  gauche  étendue  semble  indiquer  un  certain 
mouvement  d'étonnement.  L'ensemble  de  la  statue  est 
juste  et  très  bon,  le  costume  est  bien  choisi,  les  dé- 
tails sont  bien  compris  et  rendus  avec  soin.  Peut- 
être  seulement  pourrait-on  désirer  que  l'expression 
du  visage  fut  plus  accusée  et  que  ie  mouvement  d'é- 
tonnement si  bien  exprimé  par  l'ensemble  de  la  statue 
fût  plus  complètement  rendu  dans  la  figure.  Mais 
en  somme  c'est  une  œuvre  de  vrai  mérite  et  on  doit 
en  féliciter  l'auteur,  aussi  bien  que  la  ville  deChau- 
mont,  qui  possédera  ainsi  la  statue  d'un  desHaut- 
Marnais  les  plus  illustres  parmi  les  savants  moder- 
nes. L'œuvre  de  M.  A.  Péchiné  a  été  remarquée  au 
Salon  et  a  reçu  une  mention  honorable. 

Il  faut  signaler  aussi  pour  la  sculpture  : 

M.  Jacquemin  (Etienne),  né  à  Joinville,  élève  de 
Bion. 

4108.  —  Portrait  de  M"*;  buste,  plâtre. 

M.  Rougeron  (Christophe),  né  à  Récourt,  élève  de 
MM.  J.  CavelieretA.  Millet. 

4443.  —  Portrait  de  Mile  Amélie  C"*,  médaillon  en 
terre  cuite. 

Pour  la  peinture  : 

M""  Aline  Boulian,  de  Bourmont,  élève  de  Mes- 
sieurs Carolus  Durand  et  Henner. 

N"  318.  —  Une  Bordelaise. 

M.  Charles  Duvent,  de  Langres,  élève  de  MM.  Bou- 
langer et  Lefebvre. 

N°854.  —  Portrait  de  Mmo  M.  de  M"'. 

M.  Gaillard  (Arthur),  de  Chaumont,  élève' de  M.  Gé- 
rôme. 
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N°  973.  —  Portrait  de  M1"  J.  A— . 

M.  Clermont-Gallerande  (Adhémar  Louis  de),  né 
à  Chatoillenot,  élève  de  M.  Barrias. 

N°561.  — La  Curée. 

M.  Morlot  (Alexis-Alphonse)  né  àlsômes,  élève  de 
de  Corot  et  de  M.  Henner, 

1735.  —  Solitude. 

H.  B. 


En  creusant  une  fouille  dans  la  remise  de  la  mai- 
son n°  1,  de  la  rue  des  Cours,  à  Langres,  on  a  ren- 
contré, à  la  profondeur  de  deux  mètres  vingt  centi- 
mètres au-dessous  du  pavé,  un  enduit  en  mortier 
d'une  épaisseur  de  trois  à  quatre  centimètres,  repo- 
sant sur  un  sol  terreux  contre  un  reste  de  construc- 
tion en  pierres  blanches. 

Ce  plancher  en  mortier,  dressé  et  poli  avec  le  plus 
grand  soin,  était  recouvert  en-dessous  de  peintures 
à  fresques,  mais  il  a  malheureusement  été  mis  en 
morceaux  par  la  pioche  des  ouvriers.  C'était,  on  ne 
peut  en  douter,  une  partie  de  plafond  d'un  édifice 
entièrement  détruit.  Les  débris,  qui  auraient  été  très 
intéressants  à  étudier,  s'ils  étaient  plus  complets, 
ont  été  transportés  au  Musée.  Il  n'a  pas  été  possi- 
ble de  reconstituer  la  décoration,  qui  paraît  avoir  été 
composée  de  feuilles  dans  les  tons  jaunes,  avec  des 
petites  fleurs  rappelant  le  muguet,  sur  fond  noir;  un 
certain  nombre  de  débris  sont  d'un  beau  ton  rouge 
uni,  d'autres  sont  blancs. 

Cette  construction  est  évidemment  de  l'époque  Ro- 
maine et  faisait  partie  d'un  édifice  construit  au 
niveau  de  l'ancien  sol  de  la  ville.  La  peinture  des 
mortiers  est  tout-à-fait  semblable  à  celle  des  nom- 
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breux  morceaux  d'enduits  trouvés  dans  les  envi- 
rons de  Langres  et  conservés  au  Musée.  A  la  suite 
d'une  invasion  ou  d'un  cataclysme  quelconque,  il  est 
certain  que  les  constructions  de  l'époque  Romaine 
ont  été  enfouies  et  qu'une  ville  nouvelle  a  été  recons- 
truite sur  les  ruines  de  l'ancienne. 

Il  y  a  quelques  années,  en  faisant  un  puits  d'égoût 
devant  la  maison  voisine  formant  l'angle  de  la  rue  de 
Nevers  et  de  la  rue  des  Cours,  on  avait  déjà  mis  à 
jour,  à  peu  près  à  la  même  profondeur,  des  traces 
de  construction  Romaine,  avec  un  pavé  paraissant 
être  à  l'ancien  niveau  de  la  rue.  Ces  vieux  débris  doi- 
vent certainement  se  relier  à  la  récente  découverte. 

H.  B. 


En  dessous  des  fondations  de  la  façade  de  la 
maison  n°  3,  place  de  la  Trésorerie,  près  des  cons- 
tructions de  la  gare  du  chemin  de  fer  à  crémail- 
lère, on  a  trouvé  deux  grains  de  collier  en  grès 
verni  de  la  môme  nature  que  les  grès  qui  se  fabri- 
quent aujourd'hui  à  Sarreguemines. 

Ces  grains  appartiennent  sans  aucun  doute  à  l'é- 
poque Gauloise;  ils  sontde  grosseur  différente  et  de 
la  même  forme.  Le  champ  du  milieu  est  formé  par 
une  bande  unie,  entre  deux  parties  composées  d'une 
série  de  quatre  rainures  parallèles,  s'arrêtant  aux 
extrémités.  Us  ont  été  déposés  au  Musée. 

Des  objets  de  même  nature  ont  déjà  été  rencon- 
trés aux  environs  de  Langres. 

H.  B. 
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En  démolissant,  pour  l'établissement  de  la  gare  du 
tramway,  la  chapelle  située  sur  le  rempart  à  l'Est  de 
Langres  et  qui  portait  le  nom  de  Chapelle  des  Prê- 
tres de  Marie,  ou  chapelle  des  pauvres,  on  a  trouvé 
une  pierre  sculptée  paraissant  remonter  au  xvic  siè- 
cle et  portant  les  armes  de  la  famille  de  Choiseul. 

Cette  pierre  mesure  38  centimètres  de  coté,  elle  est 
carrée  mais  porte  a  droite  et  à  gauche  des  prolonge- 
ments qui  semblent  indiquer  qu'elle  était  placée  au 
sommet  d'un  mur  ou  au  fronton  d'un  édifice. 

L'écu  portant  les  armes  est  placé  au  centre  d'une 
couronne  de  feuillage  de  forme  arrondie  et  ayant  un 
relief  beaucoup  plus  prononcé  que  l'écu. 

Cette  illustre  famille  des  Choiseul  possédait  dans 
notre  région  des  propriétés  considérables;  citons  du 
reste  à  ce  sujet  quelques  lignes  que  nous  trouvons 
dans  le  Mémoire  pour  l'Ordre  du  Saint-Esprit  pu- 
blié par  M.  de  Clairambault,  généalogiste  des  ordres 
du  roi. 

«  ...  Entre  ces  opinions,  la  plus  vraisemblable  est 
celle  qui  la  fait  descendre  des  comtes  de  Bassigny, 
puisqu'elle  est  fondée  sur  la  possession  que  celte 
maison  avait  de  plusieurs  terres,  qui  formaient  le 
patrimoine  de  ces  anciens  comtes,  et  sur  son  cri  de 
guerre  qui  est  le  mot  Bassigny.  » 

Nous  ne  verrions  donc  dans  la  découverte  de  cette 
pierre  rien  de  remarquable  si  les  armes  gravées  sur 
elle  ne  nous  présentaient  une  particularité  singulière. 
Les  armes  des  Choiseul  sont  :  d'azur,  à  la  croix  d'or 
cantonnée  de  18  billettes  de  même,  5  en  chaque  can- 
ton du  chef,  posées  en  sautoir  et  4  en  chaque  canton 
de  la  pointe,  posées  2.  2. 

Or,  dans  l'écu  qui  nous  occupe,  il  y  a  en  outre  en 
cœur  un  croissant.  Nous  connaissons  les  armes  de 
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nombreux  membres  de  la  famille  de  Choiseul  por- 
tant, par  suite  d'alliances,  des  modifications  aux  ar- 
moiries, nous  pouvons  citer  Etienne-François  de 
Choiseul,  dont  l'écu  porte  en  cœur  :  d'or,  à  la  croix 
ancrée  de  gueules,  qui  est  de  Stainville,  Léopold 
Charles  de  Choiseul,  dont  les  armes  portent  en  cœur  : 
d'or,  h  trois  lionceaux  de  sable,  qui  est  de  Cambrai, 
etc.,  mais  nous  ignorons  entièrement  quel  est  celui 
des  membres  de  cette  illustre  famille  qui  portait  un 
croissant  au  centre  de  ses  armes. 

La  bibliothèque  de  la  Société  archéologique  doit  à 
la  générosité  de  l'un  de  ses  membres  correspondants, 
M.  le  commandant  de  Piépape,  une  monographie 
complète  de  la  maison  de  Choiseul.  Nous  l'avons 
consultée  sans  y  trouver  l'explication  de  cette  modi- 
fication dans  les  armoiries. 

La  pierre  sculptée  a  été  déposée  au  Musée  et  fait 
maintenant  partie  des  collections  lapidaires. 


Le  génie  militaire  ayant  creusé  des  tranchées  entre 
la  ville  et  la  citadelle,  à  l'Est  de  la  route  de  Dijon,  a 
découvert  un  certain  nombre  d'objets  appartenant  à 
l'époque  Romaine  et  plus  particulièrement  à  la  période 
des  Antonins.  Ces  objets  se  composent  principale- 
ment de  fragments  de  corniches,  frisesou  chapiteaux, 
dont  quelques-uns  en  marbre  blanc  fort  délicatement 
sculptés.  Nous  y  remarquons,  en  particulier,  des 
feuilles  d'acanthe  très  élégamment  découpées  et  des 
chimères,  dont  la  longueur  totale  ne  dépasse  pas  dix 
centimètres. 

Quelques  médailles  sans  importance  ont  été  ren- 
contrées au  même  Heu,  nous  ne  signalerons  qu'une 
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monnaie  de  bronze  au  type  d'iElius  Cœsar,  type  peu 
répandu  dans  notre  région.  On  a  trouvé  également 
des  cubes  de  mosaïque  et  des  fragments  de  poterie. 
Ces  objets  ont  été  gracieusement  offerts  au  Musée 
par  M.  Jolly,  commandant  du  génie. 


Parmi  de  nombreux  ouvrages  donnés  à  notre  bi- 
bliothèque, nous  croyons  devoir  parler  d'un  manus- 
crit très  précieux  pour  la  Société.  C'est  la  copie  abso- 
lument exacte  du  grand  manuscrit  de  Charlet. 

Cette  copie  a  été  exécutée  en  entier  par  notre  zélé 
correspondant  M.  G.  de  Saint-Ferjeux,  lieutenant- 
colonel  au  6e  chasseurs.  Toutes  les  annotations  et 
corrections  y  figurent  absolument  comme  dans  le 
texte  original,  c'est  donc  une  œuvre  de  patience,  en 
môme  temps  qu'un  travail  des  plus  utiles  pour  les 
érudits,  que  nous  a  offert  notre  généreux  collègue. 
Ch.  R. 


La  livraison  de  novembre-décembre  1886  de  la 
Reçue  Epigraphique  du  midi  de  la  France,  fait 
connaître  une  inscription  de  l'époque  Romaine  inté- 
ressante pour  l'histoire  de  Langres.  Elle  est  signa- 
lée par  M.  A.  Allmer,  correspondant  de  l'Institut, 
conservateur  honoraire  du  Musée  epigraphique  de 
Lyon,  et  rédacteur  habituel  de  (a  savante  revue  qui 
a  déjà  misen  lumière,  particulièrement  dans  la  vallée 
du  Rhône,  tant  de  textes  précieux  pour  la  connais- 
sance des  institutions  de  la  Gaule. 

L'inscription  dont  il  s'agit  est  conservée  au  Musée 
du  Palais  Saint-Pierre  à  Lyon.  Elle  figure  sur  un 
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petit  cippe  funéraire  avec  base  et  couronne 
recueilli,  en  mars  1886,  au  quartier  de  Trïon, 
la  banlieue  Lyonnaise.  L'établissement  d'une 
ferrée  a  fourni  l'occasion  d'extraire  ce 
d'un  puits  antique,  comblé  à  une  époque  anc 
avec  des  débris  de  toute  sorte,  parmi  lesqu 
sont  rencontrés  des  monuments  d'une  valei 
chéologique  considérable. 
Cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 

D*  (ascia  gravée  au  trait)  M 

T-  TINC-  ALPINl 

DEC-  LINGON 

ïï-  vir 

POTITIA  ALPI 
NA-  MATER-  PC 

ET-  SVB-  ASCIA-  D- 

L'N  et  le  dernier  I  dé  Alpini  sont  liés  en  un  i 
gramme. 

L'inscription  doit  se  lire  ainsi  : 

Dits  manibus  Titi  Tincii  A  Ipini,  decurionil 
ncnsi,  duumviro,  Potitia  A  Ipina,  mater  poru 
curacit  et  sub  ascia  dedicaoit. 

Elle  donne  en  français  : 

Aux  dieux  mânes  de  Titus  Tincius  Alpin 
curion  Lingon  et  duumoir,  Potitia  A  Ipina,  s< 
a  éleoé  ce  tombeau  et  l'a  dédié  sous  l'ascia. 

La  présence  à  Lyon  de  ce  monument  funéri 
T.  Tincius  Alpinus  indique  une  fois  déplus  q 
Lingons  faisaient  partie  de  l'association  nai 
qui  avait,  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhôr 
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îlée  annuelle,  autour  du  célèbre  autel  dédié  à 
nité  de  Rome  et  d'Auguste.  La  preuve,  à  la 
n'est  qu'implicite  et  elle  reste,  sous  ce  rap- 
ans  l'ordre  de  celles  que  l'on  possède  déjà, 
'aucun  témoignage  positif  et  direct  de  la  par- 
on  des  Lingons  à  l'assemblée  annuelle  des 
orooinces  de  la  Gaule,  ne  s'est  encore  révélé 
s  épigraphistes;  mais  la  mort  à  Lyon  du  ma- 
municipal  le  plus  élevé  de  la  colonie  de  Lan- 
i  les  conditions  dans  lesquelles  les  derniers 
irs  lui  ont  été  rendus,  permettent  de  supposer, 
mérité,  que  sa  présence  dans  la  métropole,  au 
it  où  il  est  passé  de  vie  à  trépas,  avait  pour 
la  mission  officielle  qui  y  attirait  chaque 
les  personnages  les  plus  considérables  de  la 

épitaphe  est  encore  précieuse  pour  la  con- 
îce  de  l'organisation  municipale  de  la  cité 
igons.On  avait  déjà,  pard'autres  inscriptions, 
'enir  d'un  édile  et  d'un  sévir  augustal  (1);  on 
d  de  celle-ci  que  les  deux  premiers  magis- 
3  la  cité  y  avaient,  au  second  siècle,  le  titre  de 
ùr. 

Ed.  Flouest. 


r  notamment  au  Musée  de  Langres  les  deux  inscriptions 
iées  dans  son  catalogue  sous  les  n°>  18  et  23  et  qui,  pour 
ire,  doivent  être  restituées  ainsi  : 
N»  23 

rriVS  EVHODVS  se-  I      LIS  Ififfl  V1R  augustalis 

coLONk»  Lingonum         \  sibi  ET  SV1S  FEC1T 
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LES  RUES  DE  LANGRES 


Au  moment  où,  dans  toutes  les  villes,  on  att 
un  si  grand  et  si  légitime  intérêt  à  rappeler 
perpétuer,  par  les  noms  des  rues,  le  souvenir 
faits  glorieux  pour  leur  passé  et  des  hommes  il 
très,  qui  sont  pour  elles  un  titre  d'honneur,  i 
intéressant  de  rechercher  quels  ont  été  les  r 
des  rues  de  Langres  à  différentes  époques  t 
qu'ils  sont  aujoud'hui. 

Avant  1789,  beaucoup  d'entr'elles  portaient 
noms  des  nombreuses  maisons  et  etablissen 
religieux  existant  à  cette  époque  dans  la  ville,  i 
pendant  la  période  révolutionnaire  la  plupart 
anciens  noms  disparurent,  remplacés  par  des  r 
de  villes  célèbres,  de  victoires  remportées,  et  ir 
par  des  noms  de  circonstance.  Plus  tard  elle  r< 
rent  les  anciens,  dont  quelques  uns  ont  encon 
modifiés  et  rappellent  des  souvenirs  qui  sont  la  g 
delà  cité. 

Il  y  a  cependant  encore  des  oublis  importants, 
reste  des  noms  à  mettre  en  lumière,  mais  on 
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espérer  qu'un  jour  justice  sera  faite;  car  certains 
noms  appartiennent  non  seulement  à  l'histoire  de  la 
ville  de  Langres,  mais  aussi  à  celle  de  la  France. 
Citons  des  plus  importants  : 

Jean  Drouot,  dit  Duvet,  le  maître  à  la  Licorne, 
orfèvre  et  le  premier  graveur  français,  né  à  Langres 
en  1485  (1).  Il  habitait  la  maison  n°  1  place  du  Mu- 
sée faisant  l'angle  de  cette  place  avec  la  rue  de  la 
Tournelle  ; 

Claude  Gillot,  né  à  Langres  en  1673,  membre  de 
l'académie  de  peinture  et  le  maître  de  Watteau,  en- 
core une  grande  célébrité  française; 

Nicolas  Jeanson,  un  des  premiers  imprimeurs 
français,  né  à  Langres,  qui  vivait  au  xvB  siècle  (2), 
et  bien  d'autres  tenant  un  rang  distingué  parmi 
les  prélats,  les  grands  capitaines,  les  écrivains,  les 
peintres  et  les  sculpteurs. 

Cet  oubli  sera  certainement  réparé;  d'autres  noms 
pourraient  utilement  remplacer  ceux  de  quelques 
rues,  n'ayant  aucune  signification  ni  aucun  intérêt 
historique.  Il  ne  s'agit  que  de  choisir  dans  le 
nombre,  ils  deviendraient  une  page  permanente  de 
l'histoire  de  la  ville. 


(1)  La  vie  et  l'œuvre  de  Jean  Duvet,  dit  le  maître  &  la  Licorne*, 
par  E.  Jullien  de  la  Boullaye.  —  i  vol.  in  8°.  —  Paris,  Rapilly, 
1876. 

Le  Musée  de  Langres  possède  une  œuvre  capitale  de  Jean  Duvet, 
en  vingt-trois  planches,  V Apocalypse.  •  Ce  livre  rarissime,  dit  M. de 

■  la  Boulbyc,  probablement  unique  avec  ses  détails  et  d'un  très 

■  grand  prix, a  pour  les  Langrois  un  mérite  de  plus, celui  d'otre  fait 
•  par  un  Langrois.  » 

(2)  Le  Musée  do  Langres  a  pu  acquérir  un  très  bel  exemplaire  des 
Commentaires  de  César,  imprimés  A  Venise,  en  1471,  par  Nicolas 
Jeanson  de  Langres.  11  habitait  dans  la  ruo  Cardinal  Morlot. 
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Il  n'a  pas  été  possible  de  retrouver  les  noms  de 
toutes  les  rues.  Quelques  uns,  très  anciens,  avaient 
disparu  longtemps  avant  la  révolution  et  sont  com- 
plètement perdus.  On  ne  les  rencontre  que  dans  les 
vieilles  chroniques  et  dans  les  anciens  titres,  sans 
qu'on  puisse  savoir  à  quelles  rues  ils  appartenaient. 
Citons  les  rues  Murcornot  ou  du  Chastel,  la  rue  des 
Murs  frais, la  rue  des  Frèresprêcheurs{l)et  d'autres 
encore,  oubliées  depuis  des  siècles,  sans  que  rien 
n'indique  où  elles  pouvaient  être.  D'autres  noms  de 
date  beaucoup  plus  récente,  de  l'époque  de  la  Révo- 
lution de  1789,  ont  été  perdus  et  n'ont  pu  être  repro- 
duits, tant  il  est  vrai  que  «  les  années  passent,  les 
«  générations  se  succèdent  et  emportent  avec  elles 
«  les  souvenirs  du  passé  (2).  » 

Les  annotations  qui  accompagnent  cette  étude  sont 
le  résultat  de  nombreuses  recherches  et  d'éléments 
réunis  et  conservés  depuis  longtemps.  Un  grand 
nombre  d'entr'elles  ont  aussi  été  puisées  dans  une 
série  de  notes  très  intéressantes  et  inédites,  recueillies 
par  M-  Th.  Pistollet  de  Saint-Ferjeux,  ce  savant  et  si 
regretté  président  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique de  Langres.  Elles  ont  été  mises  en  ordre  par 
son  fils,  M.  G.  de  Saint-Ferjeux,  membre  correspon- 
dant, qui  en  a  offert  très  gracieusement  une  copie  à 
la  bibliothèque  du  Musée. 


(1)  En  1649,  il  existait  un  imprimeur  du  nom  de  Iean  Boodrot, 
imprimeur  de  la  tille,  rue  de  Frères  Prtckcurs.  L'Anastase  de 
Langres  de  Denis  Gautherot  porte  cette  date  et  le  nom  de  cet 
imprimeur.  Où  était  la  rue  des  Frères  Prêcheurs?  Peut-être  était- 
elle  la  rue  des  Jacobins  où  se  trouvait  le.  couvent  des  Dominicains. 

(2)  G.  de  Saint-Ferjeux  :  Envoi  de  ses  notes  a  la  Société,  mai  1884. 
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NOMS    DES    RUES    DE    LANGRES 


Arut  178». 


Place  Ghampbeau  ou 
Chambeau(tJ. 

—  desJacobins(2}. 

—  du  Marché-aux- 

Porcs  (3). 

—  Sl-Ferjeux  (4). 

—  des  Moulins. 


PtndHtUBéTBlntJM. 


Place  de  la  Révolu- 
tion. 

—  de  la  Loi. 

—  de  la  Liberté. 

—  de  l'Égalité. 

—  des  Moulins. 


Place  Diderot. 

—  des  Jacobins. 

—  de    l'Hôtel-de 

Ville. 

—  Si-Ferjeux. 

—  du  Théâtre. 


(1)  La  maison  n°10a  été  reconstruite  en  1785;  elle  appartenait  au- 
trefois nia  ville.  La  mairie  s'y  tenait  pendant  qu'on  bâtissait  l'hôtel  de 
Ville  vers  1780;  on  y  donnait  des  bals  lors  des  mariages.  C'est  dons 
cette  maison  que  fut  logé  l'empereur  d'Autriche,  pendant  l'occupa- 
tion de  Laugros  par  les  Alliés,  en  1814.  Richelieu  logea  dans  la  mai- 
son à  côté  en  face  du  collège,  qui  appartenait  à  lu  famille  Chabut, 
dont  l'un  des  membres,  Prudent  Chabut  fut  lieutenant  du  roi  à  la 
garde  des  clefs  et  trésorier  de  France.  Le  coutelier  Diderot,  père  du 
philosophe  et  du  chanoine,  habitait  la  maison  n*  1,  au-dessus  de  la 
rue  de  la  Boucherie.  Une  plaque  commémora tive,  récemment  posée 
sur  la  maison,  indique  que  Diderot  y  est  né,  en  1713. 

Sur  la  place  Chambcau,  aujourd'hui  place  Diderot,  la  statue  de 
Denis  Diderot  a  été  érigée,  en  1884. 

(2)  C'est  dans  le  couvent  des  Jacobins,  dont  les  terrains  sont  au- 
jourd'hui occupés  par  l'Ëvêché,  qu'ont  été  établis  les  Dominicains  à 
Lan  grès,  vers  1231.  L'empereur  de  Russie  demeura  pendant  quel- 
ques jours  dans  cette  maison,  en  1814.  Dans  les  bâtiments  occupés 
actuellement  par  l'arsenal  se  trouvait  le  couvent  des  Viaitandinos, 
dont  l'ordre  subsista  à  Langres  jusqu'en  1793. 

(3j  On  désignait  sous  ce  nom  la  partie  nord  de  la  place  où  se 
trouve  une  plantation  d'arbres.  Aujourd'hui  la  place  entière  porte  le 
nom  de  place  do  l'Hôtel-de-Ville. 

(4)  Sur  la  place  Suint-Ferjeux  il  existait  une  église  dédiée  à  saint 
Ferjcux,  qui  fut  donnée  aux  moines  de  Saint- Bénigne,  en  1031.  En 
1677,  elle  fut  détruite,  sur  la  demande  d'un  ingénieur,  comme  devant 
servir  a  l'emplacement   d'une    batterie  pour  défendre  la  ville. 
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Ami  (789. 

Place  des  Cours. 

—  St-Martin  (1). 

—  St-Didier. 

—  de  l'Apport-au- 

Pain  (2). 
Rue  des  Moulins  (3). 
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Ptndiit  la  RéïolulÏM. 


Place  Nationale. 

Ruede  la  République 


DéiuxuieoliMg  atîiielles. 

Place  des  Cours. 

—  St-Martin. 

—  du 'Musée. 

—  de  la  Loge. 

Rue  des  Moulins. 


(1)  La  maison  n*  35  contre  l'église,  avec  son  grand  jardin,  était  le 
prieuré  de  Saint-Martin.  Le  clocher  si  élégant  do  l'église  fut  cons- 
truit en  1745  par  l'architecte  Forgeot,  de  Lan  grès.  Il  est  remarqua- 
ble par  sa  légèreté,  mais  en  désaccord  complet  avec  le  style  ogival 
de  l'édifice.  Sur  la  place  se  trouvait  le  cimetière  Saint-Nicolas. 

(2)  Le  prince  de  Mctternich  logea  dans  la  maison  n*  10  sur  la 
place  de  la  Loge.  C'est  lu  que  les  trois  souverains  de  Prusse,  de 
Russie  et  d'Autriche  se  réunirent  pour  discuter  les  grandes  quas- 
tions  du  jour  ot  préparèrent  les  bases  de  la  convention  qu'ils 
signèrent  A  Chaumont,  le  1"  mars  1814,  par  laquelle  la  Prusse,  l'An- 
gleterre, l'Autriche  et  la  Russie  s'engagaient  à  réduire  la  France  à 
ses  anciennes  limites  et  à  ne  poser  les  ormes  qu'après  l'entière  dé- 
faite de  Napoléon. 

(3  La  rue  des  Moulins  a  pris  son  nom  de  la  porte  des  Moulins, 
prés  de  laquelle  il  existait  des  moulins  à  vent.  Elle  s'appelait  an- 
ciennement porte  de  Bourgogne.  En  1338,  la  porte  fut  palissée  pour 
empescher  la  cavalerie  d'approcher.  En  1340,  on  construisit  une 
prem  ère  muraille  d'enceinte.  «  Il  y  a,  dit  Javernault,  quatre  vers 

■  escrits  sur  une  pierre  de  cette  muraille  qui  dit  cola  : 

•  L'an  mil  trois  cent  quarante 
«  Fut  faite  la  muraille  présente 
«  Pour  la  doubtance  de  la  guerre 
<  Du  roi  de  France  et  d'Angleterre.  ■ 
•  Il  y  avait,  dit  encore  Javernault,  en  ce  faubourg  des  restes  des 

■  anciens  bâtiments  Romains  et  une  porte  qu'on  appelait  porte  d'En- 

•  fer  à  la  place  de  laquelle  le  seigneur  d'Orval,  gouverneur  de  Lan- 

•  gresj  fît  construire  uno  grosse  et  double  porte  appelée  de  Navarre 

■  (ce  doit  être  tour  et  non  porte)  et  cette  porte  était  appelée  d'Enfer 

•  à  cause  que  les  anciens  en   sortaient  avec  les  corps  morts,  qu'ils 

•  allaient  enterrer  hors  do  la  ville,  suivant  la  coutume  des  payons, 

•  ainsi  Tacite  et  Plutarque  disent  :  Mortuos  intra  cioilatem  non 
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Ami  178». 

ue  St-Àmâtre. 

-  de  l' Homme-Sau- 

vage (1). 

-  du  Grand-Cloître. 

-  du  l'eût- Cloître. 

-  des  Jacobins. 

-  Boullière  (2). 

-  desChavannes(3) 


—  50  - 
Perful  II  Rérrialitt. 

Rue  de  la  République. 

—  de  l'Homme  Li- 

bre. 

—  Fraternelle. 

—  de  Savoie. 

—  des  Sans-Culottes 

—  de  Tournay. 

—  del'Instniction(4} 


WnominalioM  idiellt*. 

Rue  Diderot. 

—  de  l'Homme  Sau- 

vage.. 

—  du  Grand-Cloître. 

—  du  Petit-Cloître. 

—  des  Jacobins. 

—  Boullière. 

des  Chavannes. 


•  sepeliri  ne  aanctum  municipiorum  poltentur.  Les  premiers  ebre- 
t  tiens  aussi  de  Lan  grès  sortaient  par  là,  hors  de  la  ville,  pour  aller 

'  inhumer  leurs    morts  au   cimetière   de   Sainl-Geosmes > 

La  salle  de  spectacle  actuelle  occupe  l'ancienne  église  Saint- 
Amatro. 

(1)  On  trouve  dans  Vignierle  nom  de  la  rue  do  l 'Homme-Sauvage, 
où  les  Jésuites  ont  habité  en  1652,  dans  une  maison  achetée  de 
Jean-Baptiste  Sauvage,  mais  rien  autre  n'indique  l'origine  du  nom. 

(2)  Le  chroniqueur  Tabourot  raconte  que  François  I*  visita  les 
remparts  de  Langres;  il  se  retira  decersla  porte  du  Rue  Bouliére. 
Au  bas  de  cette  rue  se  trouve  la  porte  Saint-Didier.  La  porte  inté- 
rieure est  très  ancienne.  Celle  de  l'extérieur  qui  a  été  modifiée  com- 
plètement, en  1854,  par  le  génie  militaire,  avait  été  construite  au 
xvi*  siècle,  en  même  temps  que  les  fortifications  destinées  A 
protéger  la  ville  contre  les  attaques  des  Ligueurs.  Elle  s'appe- 
lait le  Pont-lavis  de  Saint  Didier.  Au-dessus  se  trouvait  une 
statue  en  pierre  représentant  Jeanne  d'Arc,  ou  plutôt  personnifiant 
la  ville  de  Langrcs  (Mémoire  de  ta  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  Langrcs,  t.  H,  pag.  134.)  avec  une  inscription  rappelant 
le  nom  des  échevins  de  Langres,  gravée  sur  marbre  noir.  Cette 
inscription  est  déposée  au  Musée.  (Catalogue,  n*  273,  page  56.) 

(3)  A  l'extrémité  sud  de  la  rue  des  Chavannes,  on  arrivait,  par  un 
escalier  double,  sur  l'emplacement  d'un  tir  à  l'arbalète,  portant  le 
nom  de  Chacannets.  Il  y  avait  aussi  un  jeu  de  paume. 

Tabourot  raconte  que  le  12  novembre  1662  on  a  découvert,  dans 
une  fosse  d'une  maison  de  cette  rue,  une  statue  en  marbre  blanc. 
<  Elle  est  représentée  en  habit  de  sénateur  et  couverte  d'une  grande 
■  robe  a  la  romaine.  ■ 

(i)  Les  écoles  de  la  ville  situées  &  l'entrée  de  cette  rue  existaient 
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AtuI  1789, 

RueSl-Gengoulph(i) 

—  des  Uroulines  (2). 

—  Chaleau-du  - 

Mont  (3). 

—  de  Turenne  (4). 


—  51  — 
Pcndinl  la  Révololiin.       Dénnminaliom  octnellti. 


Rue  de  Mayence. 

—  de  Spire. 

—  Chambéry. 


Rue  Sl-Gengoulph 

—  de  la  Tournelle. 

—  Chàteau-du-Mor 


avant  la  révolution,  elles  avaient  été  fondées  par  les  chanoines  C 
derot  et  de  Bcauval,  qui  y  avaient  installé  des  Frères  de  la  Doctri 
Chrétienne 

(1)  En  1653,  les  Visitandines  s'établirent  au  prieuré  de  Sair 
Gcngoulph.  Lo  couvent  fut  évacué  en  1792.  On  y  mit  des  prisonnk 
do  guerre . 

(3)  Les  Ursulines  Turent  élablies'à  Langres  en  1612.  —  Jave 
nault  raconte  qu'en  1030,  en  bâtissant  le  couvent,  on  trouva  sur  u 
roche  un  Hercule  d'airain  ■  artistement  élaboré,  qui  tenait  en  ma 

■  une  massue  revestuc  de  la  peau  de  lion,  d'une  coudée  seulemc 

■  de  hauteur,  un  des  beaux  antiques  qu'on  puisse  voir.  •  Le  «ouve 
des  Ursulines  est  transformé  depuis  longtemps  en  caserne.  Pends 
la  Terreur,  il  servit  do  lieu  de  réclusion  pour  les  hommes.  Quelqu 
parties  du  portail  de  l'église  subsistent  encoro. 

(3)  Elle  a  pris  certainement  son  nom  de  la  maison  du  ChiUeau-d 
Mont  située  ù  l'extrémité  On  ne  trouve  aucune  trace  des  ancie 
propriétaires  de  cette  maison,  qui  remonte  au  xvi»  siècle.  La  poi 
extérieure,  chargée  de  sculptures  malheureusement  très  endomm 
gces  et  l'escalier  de  la  tour  d'entrée  sont  d'un  très  bon  style. 

(1)  La  rue  de  Turenne  fut  ouverte  en  1612,  sur  la  proposition  fail 
on  Chambre  de  ville,  par  le  sieur  Lustres,  lieutenant  civil,  et  le  sie 
Andricu  :  <  Il  y  a  certaine  grange  d'aultre  côté  de  la  maison  dudi 

•  sieur  Esleu  Andrieu  qui  aboutit  en  la  rue  S.  Didier,  laquelle  e 

•  litigieuse  et  appartient  a  Laon,  vigneron,  hostclier  de  tadicto  vil 

•  qui,  s'il  plaisait  à  Messieurs  de  la  villo  d'en  faire  l'achat  pour 

•  percer  et  la  rendre  comme  une  rue,  pour  y  passer  et  repasser,  ■ 
>  serait  une  grande  commodité  en  temps  de  guerre,  pour  la  defen 

■  de  la  porte  Saint-Oidier,  afin  d'être  secouru  de  tout  cotés.  Si 

■  quoy  a  été  résolu  que  achapt  sera  fuict   de    ladictc  maison  ( 

•  grange,  pour  estro  réduite  en  rue  et  y  sera  a  chacun  bout  d'icel 
<  mis  une  chesne  comme  aux  autres  rues  {Délibération  du  const 

■  de  la  cille  de  Langres.)-  • 

Turenne  à.  vingt-trois  ans,  comme  colonel,  fit  brillamment   si 
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inst  17*9. 

Rue  de  la  Trésore- 
rie (i). 

—  Si-Pierre. 

—  St-Paul  (3). 

—  Ste-Barbe. 

—  des  Fossés  Saint- 

Nicolas. 

—  de  la  Tournelle  ou 

des  Ursulines. 

—  du  Parvis. 


-53- 
Produt  li  Ranlnfin. 

Rue  des  Monts. 

—  de  Lille. 

—  de  Thionville. 

—  Nationale. 

—  des  Volontaires. 


-du  Rendez -vous. 


Dénomimlieu  ictidlet. 
Rue  de  la  Trésorerie. 

—  Lescornel  (2). 
Place  Henryot  (4). 
Rue  Ste-Barbe. 

—  des  Fossés  Saint- 

Nicolas. 

—  delaTournelle. 

Place  Henryot. 


premières  armes  nu  siège  de  La  Mothc  en  1634.  Atteint  d'un  boulet 
&  Salzbach,  son  corps  fut  transporté  à  Lan  gréa  et  déposé  dans  l'église 
des  PèreB  de  l'Oratoire,  qui  est  aujourd'hui  la  chapelle  du  Petit- 
Séminaire.  La  il  fut  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  et  les  habitants 
de  Langres  accompagneront  en  larmes  son  convoi  a  one  grande 
distance  de  la  ville.  Il  est  probable  qne  c'est  a  ce  moment  que  son 
nom  fut  donné  à  la  rue.  C'était  un  bien  fuible  hommage  rendu  à 
la  mémoire  d'un  héros,  car  cette  rue  est  certainement  la  plus 
courte,  la  plus  étroite  et  la  plus  rapide  de  la  ville. 

(1)  C'est  dans  cette  rue  que  se  trouvait  la  Trésorerie  du  Chapitre. 
Le  Musée  de  Langres  possède  l'ancien  sceau  en  cuivre  de  In  Tré- 
sorerie du  Chapitre.  Il  est  de  forme  ogivale,  et  a  été  donné  par 
M.  Henri  Révoil,  membre  correspondant  de  ta  Société,  à  Nismes. 

(S)  Dans  cotte  rue  se  trouve  la  maison  n*  8  où  sont  nés  Joseph 
Lescornel,  statuaire,  et  son  frère  Nicolas,  professeur  de  dessin  à 
Roanne.  Ce  dernier  a  légué  a  la  ville  une  rente  annuelle  applicable 
h  l'entretien  d'un  jeune  homme  à  l'école  des  Beaux-Arts,  et  quel- 
ques tableaux,  parmi  lesquels  un  superbe  portrait  de  Diderot  par 
Van  Loo.  {Catalogue  du  Hutte  n*  141,  page  126.)  Une  délibération 
du  conseil  municipal  adonné  leur  nom  a  la  rue  Saint-Pierre,  en  1880. 

(3)  Elle  passait  autrefois  contre  l'église  Saint-Pierre,  détruite  au 
moment  de  la  Révolution  et  dont  les  derniers  vestiges  furent  enle- 
vés vers  1827  ou  1838.  Il  existait  un  cimetière  devant  le  portail  de 
la  cathédrale  Saint-Mammis;  ce  cimetière  était  clos  au  moyen 
d'uno  barrière  en  bois. 

(4)  M.  Henryot,  maire  de  Langres,  fit  disposer  et  planter  la  place 
en  1828  et  on  lui  donna  le  nom  de  place  Henryot. 
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Avait  1T89. 

Rue  Lambeii-Payen 
ou  du  Chapeau- 
Rouge. 

—  St-Ferjeux. 

—  des  Capucins  (1). 
Champ  de  Navarre  (2) 

—  Derrière    la   Lo- 

ge (3). 

—  de    la   Coutelle- 

rie (4). 

—  du  Grand  et  du 

Petit-Bie. 

—  du  Croc  (5). 


—  63  — 
Pendant  II  Révolalion. 

Rue  de  Bruxelles. 


—  de  la  Hte-Marne. 

—  de  la  Côte-d'Or. 
Champ  de  Mars. 


—  des  Piques. 

—  du  Mont-Blanc. 

—  des  Remparts. 


DéMmiMlioB  itunllei. 


Rue  Lambert- Payen. 


—  St-Ferjeux. 

—  des  Capucins. 
Champ  de  Navarre. 

—  Derrière  la  Loge. 

—  de  la  Coutellerie. 

—  du  Grand  et  du 

Petit-Bie. 

—  du  Croc. 


(1)  Les  Capucins  s'établirent  a  Langres  en  1606;  leur  église  et 
leur  couvent  ftircnl "construits  en  1607  dans  la  rue  des  Capucins  qui 
prit  leur  nom.  Le  gouverneur  de  Langres  Jonchim  de  Dinteville 
posa  la  première  pierre,  avec  le  Maire  d'Hémery,  grenetier.  L'é- 
glise fut  consacrée  en  1616  par  revenue  Sébastien  Zatnct. 

(2)  On  lit  dans  Javernault  :  ■  La  rue  do  Champagne  et  le  champ 

•  de  Navarre,  qui  sont  i  Langres,  appartiendront  nu  Roy  avec  tout 
«  le  faubourg  depuis  Chambeau  jusqu'à  S.  Fergeul,  ce  quartier  n'é- 

•  tant  encore  enfermé  de  murailles.  La  chronique  de  Grancey  dit 
-  que  notre  Évèque  échangea  cette  partie  de  la  ville  pour  Monti- 

•  «nJ- 

La  tour  d'Orval,  dite  de  Navarre,  a  été  construite  en  1515  par  Jean 
d'Albret,  seigneur  d'Orval,  gouverneur  de  Langres. 

(3)  La  Loge  au  Prévôt  était  située  au  svi'  siècle  sur  la  place  de 
l'Apport  au  pain.  C'est  sans  doute  de  là  que  prit  naissance  le  nom 
do  la  rue.  Elle  fut  démolie  en  1731.  Elle  fut  appelée  aussi  rue  Cir- 
poisson  et  même,  Rue  Sire  Etienne  Poisson. 

(4)  Ne  serait-ce  pas  pour  rappeler  le  souvenir  d'une  industrie  Lan- 
g  roi  se  qu'on  aurait  donné  ce  nom  à  la  rue? 

(5)  Dans  la  rue  du  Croc  se  trouvait  la  prison  de  la  justice  de  l'Évé- 
que.  Elle  touchait  par  derrière  à  l'Arc  de  Iriomphe,  dans  lequel  on 
voyait  l'emplacement  d'une  petite  fenêtre,  donnant  jour  à  un  ca- 
chot. 
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Avant  178». 

Rue  des  Piliers  (1). 

—  de  la  Boucherie  (2) 

—  Grand-Rue  (3). 


—  54  - 

Pendant  11  Révolution. 


Rue  Mercière. 

—  de  la  Boucherie. 


DcDomiiilioni  ictnclla. 

Rue  Jean-Roussal. 

—  de  la  Boucherie. 

—  Cardinal-Morlot. 


(1)  On  trouve  dans  un  testament  daté  de  1348  lo  nom  do  la  rue  dos 
Merciers,  Aierceniorum,  c'était  la  mémo  que  la  rue  des  Pilliers.Son 
ancien  nom  lui  a  été  rendu  pendant  la  Révolution. 

Dans  la  maison  n'  10  habitait  la  famille  Roussat.  C'est  en  souve- 
nir de  Jean  Roussat,  lieutenant  civil  et  maire  de  Langrcs,  en  158G, 
qu'on  a  donné  son  nom  à  la  rue  des  Piliicrs.  On  voit  encore,  au  fond 
du  jardin  de  cette  maison,  toute  une  façade  des  anciens  bâtiments 
de  la  famille  Roussat,  dans  le  style  de  la  Renaissance.  Le  nom  de 
Jean-Roussat  fait  époque  dans  les  annales  de  Langres,  il  est  inti- 
mement Hé  à  l'histoire  de  la  Ligue  (Mémoire  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  de  Langres,  tom.  IL  pag.  121.) 

(S)  Cette  rue  fut  désignée  pendant  un  certain  temps  sous  le  nom 
de  Rue  Diderot,  parce  que  la  maison  où  est  né  Denis  Diderot  se 
trouve  dans  son  prolongement;  mais  depuis  1884  elle  a  repris  son 
ancien  nom,  qui  ne  parait  pas  d'ailleurs  avoir  été  modifié  pendant  la 
Révolution.  Elle  était  autrefois  presqu'entiùrement  habitée  par  des 
bouchers,  qui  y  exerçaient  leur  profession,  avant  la  création  de 
l'abattoir,  en  1838. 

(3)  C'est  dans  cette  rue,  au  n*  13,  qu'est  no  le  cardinal  Morlot, 
On  a  donné  son  nom  a  la  rue.  Un  peu  plus  bas  que  cette  maison, 
au  n*  3,  il  existait  une  petite  chapelle,  surmontée  d'un  clocher, 
désignée  sous  le  nom  de  la  Chapelol te.  Cette  chapelle,  construite  avec 
les  biens  des  protestants  condamnés  à  mort  par  le  parlement  de 
Paris,  en  1546,  subsista  jusqu'en  1789. 

Dans  le  haut  de  la  rue,  au  n°  21  ,  il  existe  une  autre  maison  dont 
la  façade  n'offre  de  remarquable  qu'une  porte  surmontée  d'un  fron- 
ton mouluré  dans  lo  stylo  du  xvi*  siècle.  Mais  la  façade  sur  la  cour, 
du  style  le  plus  pur  de  la  Renaissance,  est  chargée  de  sculptures 
et  porte  les  décorations  les  plus  variées.  A  l'intérieur  les  apparte- 
ments sont  ornés  do  plafonds  à  caissons  et  de  nombreuses  sculp- 
tures; les  fenêtres  à  menaux  étaient  autrefois  garnies  de  vitraux 
peints,  qui  ont  été  brisés.  Dans  la  cour  se  trouve  une  citerne  sur- 
montée d'un  édicule  en  pierre  très  curieux,  contre  une  balustrade  h 
jour.  Au-dessus  de  la  rue  et  lui  faisant  face,  bc  trouve,  dans  la  rue 
de  la  Tournelle,  une  autre  maison  de  la  même  époque,  aussi  très 
ornée  et  couverte  de  sculptures.  On  ne  peut  retrouver  l'origine  dt, 
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Ami  1789. 

Rue  aux  Lièvres  (1). 

—  du  Repos  (2). 

—  de  l'Estres  (3). 

—  Chatin  (4). 


—  55  — 
PeidntlaRéutaUoD. 


Rue  Lepelletier. 

—  de  Jemmaques. 

—  de  la  Charité. 


DénomiDaliot»  itlodles. 

Rue  aux  Lièvres. 

—  du  Repos. 

—  de  l'Etre. 

—  de  la  Charité. 


iSj  mais  la  légende  s'est  chargée  de  faire  leur  his- 
toire. On  raconte  qu'elles  furent  construites  par  deux  frères  et 
que  ta  maison  de  la  rue  de  Tournelle  ayant  été  bâtie  la  première, 
le  possesseur  de  la  maison  do  ta  ruo  Cardinal  Morlot  aurait  exigé 
que  le  derrière  de  la  sienne  fût  plus  beau  que  le  devant  de  celle  de 
son  frère. 

(1)  Le  nom  de  cette  rue  pourrait  être  le  souvenir  d'un  protestant 
le  Lièvre,  qui  fut  au  nombre  des  condamnés  par  le  parlement  de 
Paris,  on  1548.  L'arrêt  du  Parlement  portait  que  la  maison  appar- 
tenant à  Jean  Taflînion,  dans  laquelle  se  tenaient  les  assemblées 
des  Protestants,  serait  rasée,  et  qu'au  lieu  qu'elle  occupait,  il  serait 
élevé  une  chapelle  en  l'honneur  du  Saint- Sacre  ment,  dans  laquelle 
on  dirait  ta  messo  tous  les  jeudis,  a.  sept  heures  ;  quo  les  fonds  né- 
ee:  saires  à  cette  fondation  seraient  pris  sur  les  biens  des  condamnés. 

C'est  dans  cette  rue,  au  n°  1C,  que  se  serait  passée  l'histoire  de 
Chirapa,  qui  est  légendaire  à  Langres.  Il  aurait  fait  un  pacte  avec 
le  diable  afin  de  devenir  riche  et  trouvé  le  moyen  de  se  jouer  de  ce 
dernier  en  soufflant,  avant  qu'elle  eut  fini  de  brûler,  une  chandelle 
après  l'extinction  de  laquelle  il  avait  promis  de  lui  livrer  son  ame. 


Lombard  de  Langres  raconte  qu 
du-Mont  (Contée  militaires,  édita 
Dans  le  prolongement  do  la  rue  a 
Chateau-du-Mont,  se  trouve  la  rue 


le  fait  s'est  passé  au   Château- 
n  de  1838,  l'Inoalide,  page  96). 
ix  Lièvres  et  derrière  la  rue  du 
aux  Fées.  Sun  nom  no  viendrait- 


il  pas  d'une  réminiscence  de  légende  de  Chirapa. 

(2)  La  maison,  n°ll,  passe,  on  ne  sait  pourquoi,  pour  avoir  été 
celle  des  saints  Jumeaux.  On  y  voyait  autrefois,  sur  le  mur  de  la 
cour,  trois  petits  bustes  qui  les  représentaient. 

{3)  Sans  doute  on  l'honneur  ou  on  souvenir  du  sieur  de  l'Estres 
le  quatrième  lieutenant  général  de  Langres  •  la  doctrine  ett'élo- 
■  quence  duquel  est  célèbre  en  France,  en  Italie...  et  fut  depuis  pré- 
•  vêt  à  Chaumont  (Jaoernault,  pages  116, 117),  •  Le  séminaire  se 
trouvait  dans  celte  rue,  on  en  voit  encore  des  restes. 

(4)  C'est  dans  cette  rue  que  se  sont  établies  les  Dominicaines,  en 
1676,  dans  les  bâtiments  où  est  installé  aujourd'hui  l'ouvroir  de  l'hô- 
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Afinl  1789. 

RuedeMorimond(l). 

—  de  là  les  Monts  (2). 

—  de  la  Vernelle. 

—  Pain-Chaud. 

—  Marché  aux  Blés{3) 

—  Boivin  (4). 

—  des    Encommen- 

cés  (5). 

—  de  la  Croïsette  (6). 

—  de  la  Clochette. 

—  des  Cours. 


-  56  — 
Pendant  la  Révthilin. 

Rue  de  l'Arsenal. 

—  de  la  Marmite. 

—  de  Nice. 

—  Traversière. 

—  Carmagnole. 

—  de  Bruges. 

—  Ça-ira. 

—  de  Bréda. 

—  Tournante. 

—  de  la  Victoire. 


Dtnominitin»  actuelle!. 

Rue  de  Moiïmond. 

—  Roger. 

—  de  la  Vernelle. 

—  Pain-Chaud. 

—  Pierre  Durand. 

—  Boivin. 

—  des    Encommen- 

cés. 

—  de  la  Croisetle. 

—  de  la  Clochette. 

—  des  Cours. 


pital.  On  voit  encore  sur  le  plancher  des  dortoirs  la  trahie  dos  cloi- 
sons séparant  les  cellules  dos  religieuses. 

L'église  Saint  Siméon  et  Saint-Judo,  ou  des  Trépassés,  était  sur 
l'emplacement  où  se  trouve  la  ruelle  conduisant  au  rempart,  en 
face  do  la  rue  Constance  et  ouverte  seulement  depuis  la  Révolution. 
On  y  descendait  par  un  escalier  de  vingt  marches. 

(1)  L'ouverture  de  cette  rue  est  due  à.  un  abbé  de  Morimond. 
L'inscription  suivante, gravée  sur  une  pierre  dans  le  mur  du  couvent 
des  Annonciades,  le  rappelle. 

H.E  C .  vi  A .  A  PEUT  A .  EST .  DON  O 

ET    LIBERA  LIT  ATE    D.    ABBATIS 

MOR1MONDI.   AN.    1609. 

(2)  François  Roger,  né  à  Langres  en  1776,  moit  i  Paris  en  1842, 
était  membre  de  l'Académie  française.  Une  plaque  commémorative 
indique  lu  maison  n*  3,  où  il  est  né.  Son  nom  fut  donné  &  la  rue. 

(3)  M.  Pierre  Durand,  maire  de  Langres,  mort  en  1867,  habitait 
cette  rua  dans  la  maison  u'  3. 

(4)  Dans  cette  rue,  au  n°  2,  se  trouvait  la  maison  de  Mgr  Duvoi- 
sin,  évéque  de  Nantes. 

(5)  i  La  couronne  d'or  du  poids  d'un  marc,  offrande  d'Isabelle 
h  l'Encommencée,  méro  de  Jean  de  Molluy,  chanoine  en  1334  (don- 
*  née  ù  l'église  Saint-Mammès.  «  (Mémoires  de  la  Société  historique 
et  archéologique  de  Langres,  l.  l,pag.  107-) 

(6  On  trouve  la  ruo  de  la  Croisettc  désignée  anciennement  sous  lo 
nom  de  rue  de  Champagne. 
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Rue  de  Moab  (1). 

—  de  Nevers  (2). 

—  des  Terreaux. 

—  Neuve   Lamberi- 

Pa>en  (4). 


—  57  — 
Pendant  la  Révolution. 

Rue  de  Monaco. 
—  de  la  Poterne  (3). 


Rue  de  Moab. 

—  de  Nevers. 

—  des  Terreai 

—  Gambetto. 


(1)  Dans  celte  rue  se  trouvait  lu  prison  du  Chapitre.  On  y 
encore,  il  y  a  quelques  année;',  les  traces  d'une  des  portes  d 
ceinte  rognant  autrefois  autour  de  !  a.  cathédrale,  de  même  qu 
la  rue  de  la  Trésorerie  et  à  l'uitrée  de  la  place  Saint  Mamirn 

(2)  On  lit,  dans  les  délibérations  du  conseil  municij 
Langres,  que  la  rue  de  Nevers  a  été  ouverte  vers  ta  fin  du  x 
clo.  Il  fallut  alors  percer  l'enceinte  du  Chapitre  :  «  Du  Xll 

•  1589  —  Monsieur  le  Maire  —  Doubtant  que  pour  l'assura 
«  cesto  place,  il  est  besoin  de  percer  la  rue  de  Champboau,  q 

•  puisse  aller  droit  h  Longeportc,  s'il  serait  bon  de  prier  Me 

•  du  Chapitre  de  nous  nrcommoder  de  la  place  qui  leur  nppi 

•  en  leur  remboursant  la  valeur  de  la  place.  »  (Délibérât 
conseil  municipal,  n-  269270.) 

(3)  hn  1723,  on  ouvrit  une  poterne  au  lieu  où  se  trouve  a< 
ment  la  Porto-Neuve.  Elle  s'appelait  la  porto  des  Bètes  o 
choux.  Elle  fut  démolie  eu  1855  et  remplacée  par  une  porto 
avec  ponts-lcvis,  qui  a  pris  le  nom  de  Porte-Neuve. 

(4)  A  diverses  époques  on  rencontra  dans  cette  rue  des  re: 
l'époque  Romaine  :  «  En  1581,  en  la  rue  Neuve  de  Lambert- 

■  on  trouva  uno  éluve  ou  tlierme  des^inciens;  c'était  un  y 
«  marbre  a  la  mosaïque  do  toutes  couleurs  et  dessous  forci 
€  pilliers  de  la  hauteur  d'une  coudée  et  demye,  large  de  doiu 

•  et  cinquante  pas  en  longueur,  traversant  jusqu'à  l'autre 
(Jaoernault.) 

«  II  y  a  do  beaux  restes  d'étuves  en  uno  maison  de  la  rue 
>  vis-à-vis  de  la  ruelle  qui  conduit  aux  Capucins;  il  s'y  voy 
<■  core  il  n'ya  pas  longtemps  de  beaux  pilliers  près  do  ce  n 

■  autres  et  en  grande  quantité.  L'aqueduc  qui  fut  découve 

■  haut  avec  la  statue  qui  y  fut  trouvée,  y  conduisait  l'eu 
«  droit.  •  (Piétrcquin  de  Gillet.) 

Vers  1840  on  découvrit  dans  la  même  maison  uno  mosaïq 
portante  qui  faisait  sans  doute  partie  de  cette  étuve. 
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Telle  est  l'histoire  fort  abrégée  et  très  incomplète 
des  rues  de  Langres.  Si  quelques  noms  paraissent 
avoir  été  oubliés,  c'est  parce  que  les  documents  qui 
pourraient  offrir  quelqu'intérêt  sur  leur  origine  font 
défaut.  Parmi  les  noms  de  l'époque  de  la  Révolution 
de  1789,  il  en  est  qui  n'ont  pu  être  retrouvés,  pas 
plus  dans  les  pièces  du  temps  que  dans  les  sou- 
venirs contemporains  ;.  la  liste  n'en  est  donc  pas 
complète.  Peut-être  un  jour  celte  lacune  sera-t-elle 
comblée. 

La  ville  de  Langres  est  très  ancienne  ;  des  silex  et 
des  pierres  éclatées,  qu'on  a  souvent  rencontrés  dans 
le  sol,  sont  les  témoins  irrécusables  de  son  existence 
dès  l'époque  préhistorique.  Elle  reparait  à  l'époque 
Gauloise,  le  Musée  possède  des  sculptures  et  des 
monnaies  recueillies  à  Langres,  qui  ne  permet- 
tent pas  de  le  révoquer  en  doute.  Très  flo- 
rissante à  l'époque  Romaine,  elle  a  vu  s'élever 
de  tous  côtés,  sur  son  territoire,  les  édifices  les 
plus  variés  et  les  plus  importants,  dont  l'existence 
est  attestée  par  les  nombreux  débris  découverts 
depuis  longtemps  et  que  l'on  rencontre  encore 
partout  sur  son  territoire.  Successivement  dévastée, 
démolie,  incendiée,  a  la  suite  de  nombreuses  et 
terribles  invasions,  toujours  elle  s'est  relevée  de 
ses  ruines  ;  aussi  son  histoire  est-elle  remplie  d'im- 
prévu. 

Au  moyen-âge,  et  jusqu'en  1789,  elle  est  inti- 
mement liée  à  celle  du  diocèse.  La  haute  position  des 
Évèques  de  Langres,  qui  avaient  le  titre  de  Ducs 
et  Pairs  de  France,  leur  permit  de  prendre  une  large 
part  aux  grandes  affaires  de  l'Etat.  Ils  avaient 
fondé  de  nombreux  couvents,  très  largement  dotés, 
qui  faisaient  la  richesse  de  la  ville,  devenue  très  im- 
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portante  en  raison  de  la  grande  situation  des  É 
ques;  aussi  n'est-il  pas  étonnant  qu'on  rencon 
parmi  les  gouverneurs  de  Langres,  les  noms 
plus  illustres,  qui  ont  presque  tous  laissé  des  tra 
de  leur  passage  et  honoré  la  cité.  Il  est  donc  t 
intéressant  de  rappeler  le  souvenir  de  ces  noi 
qui  sont  inconnus  pour  beaucoup  et  oubliés 
d'autres. 

Henrv  Brocard. 


Note  sur  deux  anciens  engins  de  guerre 

Figurant  dans  les  collections  du  Musée  de  Lang 


Parmi  les  armes  à  feu  de  diverses  époques 
renferme  le  Musée,  il  en  est  deux  qui  méritent  d'ï 
rer  plus  spécialement  l'attention  des  visiteurs,  I' 
à  cause  de  son  âge  vénérable  et  l'autre,  par  suite 
circonstances  particulières  qui  la  rattachent  diret 
ment  à  l'histoire  de  Langres. 

Ces  armes  portent  au  catalogue  les  n°"  106  et  10 
sont  déposées  toutes  les  deux  dans  les  galeries 
tableaux  du  deuxième  étage. 
■  Le  n°  106  est  ainsi  décrit  au  catalogue  :  '  Arn 
feu.  Elle  est  entièrement  en  fer,  avec  un  pivot 
dessous,  destiné  à  entrer  dans  le  mur  des  créne; 
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et  à  faciliter  la  manœuvre  et  le  pointage.  On  voyait 
dans  les  murs  des  remparts  de  Langres  des  cavités 
pjui  avaient  été  faites  pour  recevoir  des  armes  de  ce 
genre,  les  plus  anciennes  probablement  qu'on  ait 
exécutées  et  qui  doivent  dater  du  xiv*  siècle  (1).  » 

Cette  arme  ne  porte  donc  au  catalogue  aucune  in- 
dication d'origine  mais  il  est  vraisemblable  qu'elle 
provient  des  environs  de  la  ville. 

A  coup  sûr,  en  effet,  elle  remonte  au  début  de  l'ar- 
tillerie, car  il  est  impossible  de  trouver  plus  de  sim- 
plicité, nous  dirons  presque  de  naïveté  (S),  dans  une 
arme  à  feu.  C'est  un  tube  en  fer,  long  de  0  m.  60 
centimètres,  et  d'un  diamètre  de  0  m.  03  centi- 
mètres. 

Il  est  percé  dans  tout  son  axe  d'un  trou  mesurant 
15  millimètres  de  diamètre.  La  culasse,  au  lieu  de  se 
terminer  brièvement  comme  dans  nos  canons  ou  nos 
fusils  modernes,  car  l'arme  dont  il  s'agit  peut  faire 
l'intermédiaire  entre  les  fusils  et  les  canons,  se  pro- 


(1)  M.  Pistollet  de  Sain t-Fcrj eux  dit  quelques  mots  de  cette  arme 
dans  son  article  sur  les  fortifications  de  Langres.  (Mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  Langres,  tome  II,  p.  245  et  planche  29.) 

(2)  Des  canons  de  cette  nature  devaient  naturellement  éclater  bien 
fréquemment,  aussi  lisons-nous  au  Liore  du  secret  de  l'artillerie  et 
de  la  canonneric,  p.  139.  •  Chacun  audit  art  de  canonnerio  doibt  et 
Iuy  appartient  avoir  les  conditions,  mœurs  et  sciences  cy  après  dé- 
clarées. Premier  doibt  honorer,  craindre  et  aimer  Dieu  et  l'avoir 
toujours  devant  les  yeulx  en  crainte  de  l'offonser  plus  que  autres 
gens  do  guerre  quelconques.  Car  toutes  les  toys  qui  tire  d'une  bom- 
barde, canon  ou  autre  baston  de  canonnerio  ou  qu'il  besoigne  en 
faict  de  poudre,  leur  grand  force  et  vertu  font  aulcunes  foys  rompre 
le  baston  duquel  il  tire  ;  et  supposé  qu'il  ne  rompe,  ja  toutefois  eslfril 
en  danger  a'étre  bruslé  de  la  pouldro,  s'il  n'est  bien  advisé  et  discret 
pour  s'en  sauver  et  garder,  desquelles  pouldres  la  vapeur  seulement 
est  vray  venin  contre  l'homme.  » 


■Cby  Google 


longe  en  un. long  manche,  lequet.se  termine  1 
même  par  un  anneau,  ayant  exactement  la  forme 
la  poignée  d'une  clef. 

Ce  manche,  poignée  comprise,  mesure  0  m.  65  o 
ti  mètres. 

A  la  culasse,  le  tube  est  percé  d'un  trou  verti 
correspondant  à  l'endroit  où  se  trouvait  la  poudre 
servant  par  conséquent  de  lumière.  En  dessous  e 
peu  près  à  moitié  de  sa  longueur  il  porte  une  t 
longue  de  8  centimètres  faisant  corps  avec  lui  et  éj 
lement  en  fer.  Comme  le  dit  le  catalogue,  les  mi 
de  Langres  étaient  percés  au  centre  des  créneaux 
trous  verticaux,  on  plaçait  donc  cette  tige  dans 
des  trous  lorsque  l'arme  était  chargée,  puis  à.  l'a 
de  la  poignée,  on  dirigeait  le  tir  et  alors  avec  i 
mèche  à  main  on  mettait  le  feu  à  la  lumière. 
existait  dans  certains  régiments  de  cavalerie  d'é 
une  arme  construite  sur  le  même  modèle  (1). 

Nous  pourrions  rapprocher  de  cet  engin  le  car 
trouvé  en  mer  près  de  Calais  en  1827  et  qui  est  : 
gardé  comme  un  des  plus  anciens  canons  connu 
mais  déjà  ce  canon  découvert  à  Calais  se  chargt 
par  la  culasse  et  c'est  un  perfectionnement  tel  t 
nous  pouvons  sans  hésiter  reporter  à  un  âge  an 


(1)  ...  la  couleuvrine  que  portaient  ordinairement  les  homra 
cheval;  c'est  un  canon  très  court,  qui  se  prolonge  en  arrière 
une  tige  de  fer.  On  tenait  le  canon  par  l'extrémité  de  cette  tige,  : 
la  main  gauche  qui  servait  à,  le  diriger  plutôt  qu'a  lo  soutenir,  ci 
était  d'ailleurs  porté  sur  une  fourchette  fixée  duns  le  porameai 
la  selle,  et  de  l'autre  main,  on  mettait  le  feu.  Cette  couleuvrine  c 
jes  monuments  se  profile  d'une  façon  singulière  entre  les  main: 
cavalier.  Je  lui  trouve  (sans  vouloir  lui  faire  tort)  une  légère 
semblanco  avec  un  instrument  que  je  ne  veux  pas  nommer.  ( 
armes  et  tes  armures,  par  P.  Liicombe,  p.  268.) 
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rieur  notre  arme. du  Musée -de  Langres  (1).  D'après 
les  suppositions  et  les  hypothèses  les  plus  vraisem- 
blables, le  canon  de  Calais  aurait  été  perdu  à  la  suite 
de  la  bataille  d'Azincourt  en  1415;  après  celte  ba- 
taille en  effet,  Henri  V  prit  immédiatement  la  route 
de  Calais,  et  s'étant  embarqué  pour  Douvres,  il  fut 
assailli  par  une  violente  tempête  qui  fit  périr  plusieurs 
de  ses  vaisseaux  sous  les  ordres  de  sir  John  Cornwall, 
précisément  dans  la  direction  où  a  été  retrouvé  le 
canon,  c'est-à-dire  du  côté  des  côtes  de  Hollande. 

Nous  croyons  donc  avec  le  catalogue  qu'on  peut 
taire  remonter  au  xiv"  siècle  cette  curieuse  arme  du 
Musée  de  Langres.  Ces  engins  de  guerre,  d'après  les 
anciens  historiens,  se  nommaient  ribaudeaux  ou  re- 
bauldequins. 

L'autre  arme  est  classée  au  catalogue  sous  le  n"  107 
avec  ce  titre  :  «  Pétard  en  fer.  Il  a  été  placé  sous  la 
porte  du  Marché.,  dans  la  nuit  du  19  au  20  août  1591, 
par  les  Lorrains  qui,  ayant  été  découverts,  prirent  la 
fuite.  C'est  en  mémoire  de  cet  événement  que  l'on 
fait  tous  les  ans,  à  Langres,  une  procession.  »  Pour 
plus  de  clarté,  le  catalogue  aurait  dû  ajouter  le 
20  août,  jour  de  la  S.  Bernard. 

Nous  ne  parlerons  pas  longuement  de  cette  arme, 
cardans  son  remarquable  travail  sur  Langres  pen- 
dant la  Ligue,  notre  regretté  président,  M.  Pistollet 
de  Saint-Ferjcux,  a  donné  dans  nos  Mémoires  (2) 


(1)  Dans  ce  même  ouvrage  do  P.  Lacombe,  nous  voyons  cependant 
quo  l'auteur  sentit  porté  a  croire  qu'on  a  invente  des  le  début  de 
l'artillerie  des  canons  qui  ne  se  chargeaient  pas  par  la  gueule. 

(2)  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Langres,  tome  H, 
p.  164. 
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tous  les  détails  qui  ont  accompagné  cet 
événement  qui  pouvait  avoir  pour  notre  p 
graves  conséquences.  Cependant,  pour  ] 
du  Bulletin,  qui  visiteraient  le  Musée,  i: 
quelques  mots  de  cette  pièce  d'aTtillerie  i 
cle.  C'est  une  sorte  de  mortier,  entièren 
hautdeO  m.  64  centimètres  et  d'un  diamèt 
de  0  m.  29  centimètres;  la  partie  conca\ 
quelle  on  plaçait  le  projectile  est  profonde 
centimètres,  d'où  l'on  peut  voir  qu'elle 
pénétrer  jusqu'à  la  base  de  la  pièce,  enfi: 
tredu  projectile  était  de  0  m.  21  centimèt 
Une  tradition  locale  veut  que  l'entrepri 
nemi  ait  été  découverte  fortuitement  par 
ger,  qui,  occupé  à  pétrir  son  pain  pendat 
entendant  près  des  remparts  un  bruit  ins' 
donné  l'alarme;  mais  cette  histoire  doit  r 
l'ordre  des  simples  légendes,  car  nous 
page  2i»  de  la  Correspondance  politique  t 
M.  de  Dinteville,  où  il  est  dit  :  «  ...  ce  qi 
que  le  soir  le  sieur  de  Richebourg  et  les  > 
la  ville  allèrent  fortifier  les  gardes  du  fa 
par  malheur,  il  y  a  un  grand  pan  de  i 
tombé,  lequel  ayant  fait  racommoder  avi 
riques,  il  y  plaça  trois  gentilshommes  aux 
de  garde,  pour  y  commander.  De  là  le  dit 
sur  les  murailles  de  la  ville  voir  les  ga 
solliciter  de  prendre  garde  à  eux,  où  il  de 
qu'à  minuit  et  plus,  ayant  prié  le  sieur  de 
venir  le  relever,  ce  qu'il  fit,  et  se  trouva 
à  la  porte  du  Marché,  qu'il  donna  l'alanr 
épouvante  à  ceux  qui  portaient  le  pétard,  < 
glissés  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  était 
jusqu'à  la  première  bascule  de  la  portt 
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mercy,  ils  n'y  ont  rien  fait  que  de  laisser  ce  qu'ils 
avaient  apporté.  » 

C'est  aussi  au  sujet  de  ce  pétard  que  nous  lisons 
dans  Javernault  les  vers  suivants  : 

L'an  mil  cinq  cents  nonanle  et  un 
La  lune  ctant  lors  en  son  orun 
Lan  grès  faillit  bien  d'être  prise 
Le  jour  et  feste  Saint  Bernard 
Qu'on  y  appliqua  le  pétard, 
Mais  Dieu  rompit  celte  entreprise. 

Telles  sont  les  deux  armes  sur  lesquelles  nous 
avons  voulu  appeler  l'attention  des  personnes  qui 
visitent  le  Musée  de  Langres,  attention  vraiment 
méritée  comme  on  le  voit  par  les  quelques  lignes 
ci-dessus. 

Ch.  Royer. 
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DE     LA 

SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  ET  ARCHÊG 

DE     LAN GRES 


Dans  la  séance  du  20  juin  1887,  sur  le 
de  MM.  Brocard  et  Louis,  M.  l'abbé  1 
nommé  membre  titulaire. 

Dans  la  séance  du  19  août  ont  été  él 
correspondants  :  M.  Roserot,  archivi 
Chaumont,  présenté  par  MM.  Louis  ei 
M.  Babeloit,  sous-bibliothécaire  aux 
antiques  à  la  Bibliothèque  Nationale, 
MM.  Simonnot  et  Marcel. 


Le  26  septembre  la  Société  archéolo 
un  de  ses  membres  correspondants  les 
M.  Jean-François  Lescuyer,  membre 
l'Institut  des  Provinces  et  du  Congrès 
de  France,  mourait  à  St-Dizier,  à  l'âge 
sept  ans. 
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:  à  Charmont,  arrondissement  de  Vitry-le- 
çois  (Marne),  il  s'occupa  de  très  bonne  heure 
toire  naturelle  et  spécialement  d'ornithologie, 
seul  moyen  d'avancer  l'ornithologie,  disait 
m,  serait  de  faire  l'histoire  particulière  des  oi- 
x  de  chaque  pays(l).»  Voilà  le  principe  que 
escuyer  suivit  toujours,  et  il  est  incontestable 
plus  que  personne,  il  a  contribué  à  établir  le 
ogue  exact  et  raisonné  des  oiseaux  de  notre 
>n.  Ses  études  se  sont  circonscrites  dans  la 
e  de  la  Marne  depuis  Chaumont,  jusqu'à  Chà- 
et  ses  collections  comprennent  :  les  oiseaux, 
ids,  les  œufs,  les  squelettes  d'oiseaux,  et  l'ana- 
des  viscères.  Il  a  fait  tout  spécialement  l'étude 
nids  et  a  poussé  l'exactitude  des  détails  à  ses 
ières  limites;  car  pour  chaque  espèce  il  est 
é  à  vérifier  non  seulement  les  matériaux  qui 
>osent  le  nid,  mais  à  en  calculer  le  poids,  à 
)ter  les  branches  les  brins  de  mousse  qui  le  for- 
;.  Dans  l'étude  des  viscères,  il  est  parvenu  à  éta- 
l'une  manière  logique  et  irréfutable  quelles  sont 
ispèces  utiles  et  les  espèces  nuisibles.  En  un 
M.  Lescuyer  a  rendu  à  la  science  ornithologique 
■lus  grands  services.  Si  à  ces  études  d'ornitho- 
i  proprement  dite,  nous  ajoutons  des  recherches 
ïuses  sur  le  chant  des  oiseaux,  nous  aurons  in- 
é  sommairement  quels  ont  été  les  importants 
mx  scientifiques  de  M.  Lescuyer. 
ms  terminerons  cette  notice  nécrologique  en 
mnt  les  titres  des  principaux  ouvrages  publiés 
lotre  regretté  correspondant  : 


Buffon.  Œuvres,  t.  V,  p.  18,  édition  Flourens. 
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Introduction  à  l'Etude  des  oiseaux,  1878. 

Les  oiseaux  dans   les   harmonies  de  la  nature. 
1878. 

Architecture  des  nids,  Dènichagc,  Oiseau 
taires,  1878. 

Oiseaux  de  passage  et  tendues. 

De  l'oiseau  au  point  de  vue  de  l'acclimai 

Langage  et  chant  des  oiseaux,  1878. 

Considérations  sur  la  forme  et  la  colon 
oiseaux. 

La  héronnière  d'Ecurg  et  le  héron  gris. 

Des  oiseaux  de  la  vallée  de  la  Marne  penc 
oer  de  1879-80. 

Utilité  de  l'oiseau. 

Mélanges  d'ornithologie.  —  1"  partie  :  i 
du  Congrès  tenu  a  Vienne,  le  6  aoril  1884.- 
tie:  Etangs  deBaudonvilliers,éoolutionsdi 
et  de  lajlore  sur  le  sol  de  ces  étangs.  —  3 
Trous  d'arbres  habités  par  des  animaux  ■ 
et  particulièrement  par  des  oiseauœ.  —  4~ 
Régime  alimentaire  de  l'oiseau. 

Tableaux.  —  1°  Noms  et  classification  de 
de  la  vallée  de  la  Marne,  1885.  —  2»  Ré, 
des  oiseaux  de  la  vallée  de  la  Marne  aux  d 
époques  de  l'année,  date  des  passages  et  de 
—  3°  Concordance,  en  1885,  dans  la  valt 
Marne,  du  solet  du  climat  par  rapport  aux 
végétaux  et  animaux. 

Ch.  Royer. 
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M.   Emile  VOILLARD 

•CONSERVATEUR   DE    LA    BIBLIOTHÈQUE    DE   CHAUMONT 

M.  Emile  Voillard  est  mort  le  10  octobre  1887. 

Né  à  Chaumont,  le  17  décembre  1827,  il  était  âgé 
de  soixante  ans  et  aurait  pu  rendre  encore  de  longs 
et  utiles  services  pour  l'administration  de  la  Biblio- 
thèque, qu'il  aimait  tant.  Il  fut  nommé  Officier  d'A- 
cadémie, le  14  juillet  1884.  Précédemment  il  avait  été 
attaché  à  l'administration  des  Postes,  par  laquelle  il 
avait  été  très  apprécié. 

C'est  à  M.  Voillard  que  Chaumont  doit  le  classe- 
ment de  sa  riche  bibliothèque.  Les  trente  mille  vo- 
lumes qu'elle  renferme,  épars  dans  un  local  insuffi- 
sant, dépendant  du  Lycée,  furent  transportés  dans  les 
bâtiments  de  l'ancienne  Préfecture,  où  le  nouveau 
conservateur  les  installa  dans  le  bel  ordre  que  l'on 
voit  aujourd'hui.  Il  perfectionna  le  catalogue  rudi- 
mentaire  ébauché  par  ses  prédécesseurs,  en  même 
temps  qu'il  s'appliquait  à  compléter  la  collection  des 
œuvres  locales. 

M.  E.  Voillard  était  un  érudit  et  un  lettré.  En 
même  temps  qu'il  envoyait  à  la  Reçue  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Brie  de  nombreux  articles  histori- 
ques, il  publiait  des  œuvres  intéressantes  pour  la 
Haute-Marne  (1). 

En  1872,  il  recueillait  en  un  petit  volume  les  poésies 
de  son  ami  Abel  Duvernois,  de  Langres,  qu'il  a  fait 


(1)  Revue  de  la  Champagne  et  de  la  Brie.  —  T.  II,  p.  831.  — 
T.  IV,  p.  109, 113.  —  T.  XII,  p.  74-77. 
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précéder  d'un  avant-propos  bibliographique  et  litté 
raire. 

En   1879,  il  fit    paraître   son  Essai  sur  Monté 
clair  (1),  né  à  Andelot,  une  illustration  Haut-Mar 
naise,  oubliée  depuis  longtemps  et  que  son  livre 
fait  renaître. 

En  1884,  il  publie  la  vie  de  Monsieur  Duguay 
Trouin(2),  d'après  le  manuscrit  original,  écrit  pa 
Duguay-Trouin  lui-même,  que  possède  la  Biblio 
thèque  de  Chaumont  et  que  l'infatigable  conservateu 
avait  découvert,  complètement  ignoré,  sur  les  rayon 
de  la  Bibliothèque;  il  n'était  pas  même  inscrit  a 
catalogue. 

M.  E.  Voillard  était  non  seulement  un  cher 
cheur  éclairé,  mais  encore  un  poète  doublé  d'u; 
musicien.  Quelques-unes  de  ses  poésies  ont  serv 
de  thèmes,  avec  celles  d'Abel  Duvernois  et  d'au 
très,  à  des  compositions  musicales  qu'il  a  publiée 
dans  plusieurs  revues,  et  qui  ont  un  mérite  réel.  A 
moment  où  la  mort  est  venue  le  surprendre,  il  prépa 
rait  une  étude  à  la  fois  historique  et  bibliographiqu 
sur  la  Bibliothèque  confiée  à  ses  soins;  cette  étud 
devait  être  le  préliminaire  du  Catalogue  imprima 
qui  est  réclamé  avec  tant  de  raison  et  si  impatiem 
ment  attendu  par  les  nombreux  visiteurs  de  la  bell 
collection  Chaumontaise. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Voillard  font  l'élog 
de  ses  qualités  et  l'on  peut  dire  que  la  ville  de  Chau 
mont  a  perdu  l'un  de  ses  meilleurs  enfants. 
H.  B. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langre: 
T.  Il,  page  77. 

(2)  M.  E.  Voillard  a  gracieusement  offert  ce  livre  a  la  Biblio 
thèque  de  la  Société. 
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Au  n°  36  du  Bulletin,  dans  la  Note  sur  Philippe 
Lebon,  nous  devons  relever  une  légère  erreur,  ce 
n'est  point  en  effet  près  de  Doulaincourt  que  se  trouve 
situé  le  village  de  Brachay,  mais  près  de  Doule- 
vant. 

Dans  le  même  numéro  du  Bulletin,  page  41,  il  est 
dit  que  le  croissant  dans  les  armes  de  la  famille  de 
Choiseul  parait  chose  singulière.  M.  A.  Daguin, 
membre  correspondant,  répond  à  celte  note  et  rap- 
pelle les  armes  de  Philibert  de  Choiseul  d'Aigremont, 
dont  le  tombeau  est  à  Aigremont.  11  portait  ce  crois- 
sant, comme  brisure,  d'après  son  dit  tombeau  même. 
Vignier  rappelle  aussi  ce  fait  dans  sa  Décade. 


La  Société  désireuse  de  faire  connaître  des  docu- 
ments importants,  mais  très  ignorés,  relatifs  à  notre 
histoire  locale,  vient  de  décider  l'impression  d'un 
curieux  manuscrit,  la  Décade  historique  de  Jacques 
Vignier. 

C'est  le  produit  de  toute  une  vie  de  travail  et  le  re- 
cueil de  très  nombreux  documents  relatifs  à  l'his- 
toire du  Diocèse  de  Langres,  jusqu'en  1670,  époque 
de  la  mort  du  savant  Jésuite.  Le  manuscrit  existe  à 
Langres,  dans  une  bibliothèque  particulière;  c'est 
peut-être  l'unique  copie  de  l'œuvre  de  J.  Vignier, 
car  celle  de  la  Bibliothèque  Nationale  est  incomplète 
et  comprend  surtout  les  notes  ayant  servi  à  Vignier 
pour  la  rédaction  de  son  œuvre. 

Déjà  le  conseil  général  de  la  Haute-Marne  et  le 
conseil  municipal  de  Langres  ont  promis  leur  con- 
cours pour  l'accomplissement  du  vœu  de  la  Société, 
en  lui  accordant  une  première  subvention  nécessaire 
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pour  les  frais  matériels  de  l'impression  de  la  Dec 
La  Société  espère  aussi  obtenir  une  allocatioi 
l'Etat  et  elle  va  commencer  très  prochainemei 
publication  d'une  série  de  documents  complète] 
inédits  des  plus  intéressants  et  des  plus  variés 
l'histoire  du  pays  de  Langres. 

H.  B. 


Conformément  au  désir  exprimé  par  M.  le  N 
de  Langres,  la  Société  a  décidé  que  le  Musée  s 
ouvert  au  public  tous  les  dimanches,  de  deux  à  qi 
heures. 

Cette  récente  détermination  n'apporte  aucune 
dification  à  l'ancien  règlement  intérieur  du  Mi 
Les  visiteurs  seront,  comme  précédemment,  a< 
à  le  visiter,  tous  les  jours,  en  s'adressant  au  ■ 
cierge. 

H.  B. 


Le  Bulletin  mensuel  de  la  Bibliothèque  natte 
destiné  à  signaler  aux  érudits  et  aux  bibliophile 
acquisitions  nouvelles  faites  par  ce  grand  établi 
ment,  contient,  dans  son  fascicule  annexe  pour 
née  1886,  consacré  aux  livres  anciens,  une  mei 
intéressante  pour  le  diocèse  de  Langres. 

La  Rêseroe  de  la  bibliothèque  s'est  enrichie, 
le  n°  27907,  de  fragments  de  quatre  feuillets 
bréviaire  [Breviarium  Lingonense)  imprimé  er 
ractères  gothiques,  in-8°,  à  deux  colonnes, 
numérotage  de  feuillets.  A  la  fin  du  dernier  feu 
on  lit  cette  rubrique  :  «  Explicit  temporale  pa, 
kiemalis  Breoiarii  Lingonensis.  » 
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La  reliure  qui  renfermait  ces  fragments,  a  encore 
fourni  un  certain  nombre  de  feuillets,  plus  ou  moins 
mutilés,  d'un  autre  bréviaire,  imprimé  en  caractères 
gothiques,  in-8°,  à  deux  colonnes  et  à  41  lignes  par 
colonne,  avec  numérotage  de  feuillets.  On  a  pu  les 
classer  de  la  façon  suivante  : 

1°  Cinq  feuillets  du  psautier  ayant  fait  partie  des 
cahiers  c  et  d,  cotés  xix,  xxn,  etc. 

2°  Quatre  feuillets  de  la  partie  d'hiver,  propre  des 
saints;  ils  appartiennent  au  cahier  M   et  sont  cotés 

XCI-XC1II1. 

3°  Trois  feuillets  de  la  partie  d'été,  propre  du 
temps;  ils  appartiennent  au  cahier  A  et  sont  cotés  u, 
m  et  vu. 

4°  Vingt  feuillets  de  la  partie  d'été,  propre  des 
saints;  ils  appartiennent  aux  cahiers  K,  L,  M,  N  et 
0,  et  sont  cotés  lxxiii,  lxxv,  lxxvii,  etc. 

Ce  second  bréviaire  devait,  comme  le  premier,  être 
à  l'usage  de  l'église  de  Langres.  En  effet,  on  lit,  dans 
la  partie  d'été,  à  la  col.  1  du  feuillet  lxxvii  :  «  Com- 
memoratio  de  sancto  Marciali...  Fit  sub  duplici 
officia  in  Ecclesia  Lingonensi.  » 

Les  fragments  de  ces  deux  bréviaires  ont  été  réu- 
nis en  une  plaquette  de  petit  format,  que  les  hôtes  de 
la  Bibliothèque  Nationale  trouveront  désormais  au 
dépôt  spécial  et  sous  le  numéro  que  nous  avons  indi- 
qué ci-dessus. 

•  Il  est  permis  de  croire  que  les  fragments  si  pré- 
cieusement et  si  judicieusement  recueillis  par  l'émi- 
nent  administrateur  général  de  la  bibliothèque  four- 
nissent d'intéressants  spécimens  du  Bréviaire  en  ca- 
ractères gothiques  du  commencement  du  xvie  siècle, 
dont  l'acquisition  fut  proposée,  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans,  à  la  ville  de  Langres.  M.  R...,  de  Munich,  un  de 
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ces  Israélites  Allemands  si  habiles  à  monopoliser  les 
livres  rares  et  à  en  tirer  grand  profit,  était  alors  pos- 
sesseur d'un  Breoiarium  Lingonensc,  dont  il  accep- 
tait de  se  défaire  et  dont  il  garantissait  l'exemplaire 
complet.  C'était  assurément  un  objet  de  prix;  mais 
il  manifesta  pour  sa  cession,  des  prétentions  telle- 
ment exorbitantes,  que  ni  la  ville,  ni  les  bibliothèque 
publiques ,  auxquelles  il  s'adressa  ,  ne  purent  y 
souscrire. 

Ed.  Flouest. 


M.  G.  de  Saint -Ferjeux,  membre  correspondant, 
a  bien  voulu  encore  envoyer  à  la  Société  la  copie  de 
plusieurs  manuscrits  très  importants  pour  l'histoire 
de  Langres  et  provenant  de  sa  bibliothèque  : 

Clément  Macheret,  curé  d'Hortes. 

Mémoire  de  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable  au  pays  de  Lan- 
gres, dès  l'an  1638  jusqu'à  1665. 

Charlet. 

Catalogue  des  ecclésiastiques  illustres  du  diocèse  de  Langres. 
Comtes  du  Charolais. 
Rivières  qui  se  perdent  dans  la  Seiue. 
Recey. 
Lugny. 

Inventaire  des  reliques  de  la  cathédrale  de  Langres. 
Evéques  de  Langres,  par  CI.  Foclise. 
Extraits  de  la  OcUlia  Christlana. 
Eloge  des  Evêques  de  Langres. 

Extrait  de  \%  chronique  de  saint  Bénigne  et  de  la  chronique 
deBèze. 

Remarque  touchant  Saiat-Geosmes. 

H.  B. 
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Le  Musée  a  acquis  un  jeton  en  or  de  Louis  XIV, 
trouvé  dernièrement,  avec  un  certain  nombre  de 
pièces  également  en  or,  dans  les  murs  d'une  maison 
de  Vesoul. 

Ce  jeton  est  de  la  meilleure  conservation  et  fleur  de 
coin. 

Poids  :  6  gr.  6  décigr. 

Diamètre  :  0,024  m/m. 

Face  :  Tête  de  Louis  XIV  à  droite,  1687. 

LUD.  X1III  D.  G.  FR.  ET  NAV.  REX. 

Revers  :  Une  croix  à  branches  doubles  formées 
par  huit  L  opposées  et  entrelacées,  avec  quatre  cou- 
ronnes royales  aux  extrémités.  Au  centre,  la  lettre  A , 
dans  un  cercle,  quatre  fleurs  de  lys  entre  les  bras  de 
la  croix. 

CHRS  REGN    VINC   1MP 

Exergue  composé  d'un  tore  débordant  et  formant 
engrelures  sur  la  face  et  le  revers. 


Parmi  les  ouvrages  dont  la  Bibliothèque  de  la  So- 
ciété s'est  enrichie  récemment  nous  devons  signaler 
les  suivants  qui  ont  été  généreusement  offerts  par  les 
auteurs. 

—  Album  Caranda.  (Suite.)  Fouilles  de  la  Villa 
d'Ancy  1886,  par  M.  Frédéric  Moreau. 

Cet  album  contient  comme  les  albums  qui  l'ont 
précédé  des  planches  en  couleur  splendides.  Signa- 
lons en  particulier  dans  cet  ouvrage  deux  vases  de 
verre  d'une  forme  élégante  et  un  miroir  très  remar- 
quable. Ce  miroir  est  composé  d'un  alliage  de  cuivre 
et  d'étain. 
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—  Note  sur  trois  bronzes  de  la  haute  antiquité, 
découverts  dans  le  département  de  la  Drôme,  par 
M.  Ed.  Flouest. 

Les  objets  qui  font  le  sujet  de  cette  notice  sont  : 
un  sphéroïde  orné  de  dessins  gravés,  un  cylindre 
bruissant  et  un  celt.  Les  deux  premiers,  bien  que 
trouvant  déjà  des  similaires,  sont  encore  fort  rares 
dans  les  collections.  M.  Flouest  les  regarde  comme 
antérieurs  au  v°  siècle  avant  Père^ch retienne. 

—  Du  même  auteur.  Anneau  Sigillaire  de  l'Epo- 
que mérovingienne. 

Il  s'agit  d'un  anneau  d'or  extrêmement  remarqua- 
ble, lia  été  découvert  à  Saint-Montan  (Ardèche)  et 
fait  maintenant  partie  de  la  collection  de  M.  Ed.  Cor- 
royer, Inspecteur  général  des  édifices  diocésains. 

—  Le  Frère  Asclépiades  (1821-1886),  par  M.Fran- 
cis Pérot. 

Jean-Henri  Frionnet(en  religion  Fr.  Asclépiades), 
était  né  à  Prauthoy  (Haute-Marne),  il  fut  jusqu'à  sa 
mort  un  des  Membres  correspondants  les  plus  zélés 
de  la  Société  archéologique  de  Langres.  Cette  notice 
est  donc  justement  précieuse  pour  la  Bibliothèque  de 
la  Société. 

Ch.  R. 
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ÉTUDE  SUR  LA  VIE  ET  LES  ŒUVRES  DU 
P.  LE  MOYNE  (1602-1671),  par  H.  Chérot,  S.  J., 
avec  un  portrait  du  P.  Le  Moyne,  d'après  Philippe 
de  Champagne.  Héliog.  P.  Dujardin.  —  Paris, 
Alphonse  Picard,   1887.   1  vol.  in-8°,   568  pages. 

La  Société  a  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  pour  sa 
bibliothèque,  un  beau  volume  que  vient  de  publier  le 
P.  H.  Chérot  S.  J.,  sur  un  de  ses  confrères,  le  P.  Le 
Moyne.  L'auteur  de  cet  important  travail  a  pensé,  et 
nous  l'en  remercions,  qu'il  convenait  d'en  offrir  un 
exemplaire  à  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Langres,  car  son  héros  est  tout  à  fait  de  notre 
pays. 

Le  Moyne  est  né  à  Chaumont  (1602),  de  «  Jacques 
Lemoyne,  seigneur  de  Daillancourt  et  de  Maizières 
en  partie,  grainetier  au  grenier  à  sel  de  Chaumont, 
et  de  Damel"  Marguerite  Piétrequin  (1).  »  Sa  fa- 
mille est  a  la  fois  Chaumontaise  et  Langroise.  Avant 
et  après  lui,  les  Le  Moyne  sont  gens  fort  considé- 
rables à  Chaumont,  et  les  Piétrequin  à  Langres.  Ils 
sont  gens  d'épée,  et  font  loyalement  la  guerre  pour  le 
roi  contre  les  ligueurs;  la  paix  faite,  ils  occupent  les 
principales  magistratures  de  leurs  villes.  Ils  sont 
aussi  gens  d'église,  et  leurs  noms  se  rencontrent  fré- 
quemment sur  les  listes  des  dignitaires  de  l'Eglise 
de  Langres. 

Pierre  Le  Moyne  ne  devait  pas  s'attarder  à  pour- 
suivre ici  une  carrière  dont  l'honneur  eut  été  limité 
par  les  frontières  du  pays  Langrois.  Il  entra  de  bonne 


(1)  Registres  de  •  l'Eglise  collegialle  Monsieur  Saint-Jean-Bap- 
liste  de  Chaumont.  • 
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heure  (1619)  dans  la  Compagnie  de  Jésui 
cupa  alternativement  pendant  plusieurs 
tudes  et  d'enseignement.  En  1639,  il 
humanités  et  la  rhétorique  à  Reims,  ( 
premières  poésies.  Pendant  deux  ans,  il 
philosophie  à  Dijon,  au  collège  des  Oodra 
nous  le  retrouvons  à  Langres.  Enfin,  er 
envoyé  à  Paris,  au  célèbre  collège  de  C!< 
ne  quittera  plus  que  pour  la  maison  pi 
rue  Saint-Antoine.  Il  devait  y  mourir  en 

Ces  dates  sont  toute  la  vie  du  P.  Le 
biographe  n'a  rien  trouvé  davantage.  Il  i 
mêlé  à  aucun  événement,  si  ce  n'est  aux 
littéraires.  Mais  il  faut  avouer  que,  de 
laissé  beaucoup  à  raconter.  Depuis  1629 
d'écrire,  sinon  de  vaincre.  11  aborde  près 
sujets,  il  les  aborde  tantôt  en  prose  et  tai 
tantôt  il  mélange  la  prose  et  les  vers, 
écrit  en  vers,  il  se  plaît  à  le  faire  presqu 
les  genres.  Odes  à  Louis  XIII  et  à  Riche 
devises,  dédicaces  à  tous  les  grands  s 
cette  époque  dont  la  maison  est  incomp) 
que  poète  n'en  porte  la  livrée,  études  m 
nets,  apologie  des  doctrines  des  Jésuites 
femmes  fortes  de  toute  provenance,  trai 
tion,  art  des  devises,  poème  épique,  berg 
poétiques  et  morales,  traité  de  l'art  de 
toire  de  Louis  XIII,  etc.  Il  y  a  de  toi 
œuvre,  et  la  liste  que  le  P.  Chérot  a  si  s 
ment  établie  de  ses  ouvrages  imprimés 
crits  renferme  plus  de  cinquante  articles 
dant  quarante  ans,  une  plume  qui  ne  s'a 
une  verve  qui  ne  s'épuise  pas.  Il  ne  laiss 
aucune  actualité,  et  ne  parait  pas  avoir 
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leçons  et  des  exemples  de  Malherbe,  car  Malherbe 
était  venu,  dont  la  production  moyenne  fut  de  trente- 
trois  à  trente-six  vers  par  an.  L'ode  de  Malherbe  sur 
la  mort  de  Henry  le  Grand  resta  dix-huit  ans  sur  le 
métier  :  commencée  en  1610,  elle  ne  parut  qu'en 
1630.  Le  Moyne,  çui  à  cette  époque  entrait  seulement  " 
dans  la  carrière,  ne  fut  jamais  aussi  patient;  mais 
il  faut  reconnaître  qu'il  était  permis  de  se  presser  da- 
vantage. 

Cette  multiplicité  de  travaux  a  rendu  plus  difficile, 
disons-même  fort  laborieuse  l'étude  que  le  P.  Chérot 
a  faite  du  héros  qu'il  s'était  choisi.  Mais  le  moyen 
d'aller  vite,  d'éviter  les  recherches  d'érudition,  les 
discussions  pour  l'attribution  à  qui  de  droit  de  pièces 
contestées?  Le  moyen  de  mettre  une  complète  unilé  là 
où  il  yen  a  si  peu?  Aussi  faut-il  quelque  effort,  même 
au  lecteur,  pour  parcourir  ce  dédale  compliqué,  aux 
allées  un  peu  touffues  et  irrégulières,  bien  différentes 
de  celles  que  Le  Moyne  a  célébrées  quelquefois,  et 
que  le  xvii"  siècle  alignait  dans  ses  jardins.  Que 
n'a-t-il  pas  fallu  d'attention  et  de  labeur  à  l'historien 
pour  ne  pas  s'y  égarer  lui-même,  car  ce  n'est  pas 
impunément  qu'on  vit  dans  un  tête-à-tête  de  plu- 
sieurs années  avec  un  auteur,  fût-ce  le  P.  I^e 
Moyne? 

Je  n'essaierai  pas  d'apprécier  son  talent,  il  y  aurait 
trop  à  dire.  Il  faudrait  en  effet  rappeler  les  lois  qui 
régissent  les  divers  genres  auxquels  il  s'est  exercé, 
aussi  rappeler  cette  grande  époque  d'une  singulière 
activité  littéraire,  la  jeunesse  d'un  grand  siècle, 
indiquer  le  rôle  de  Le  Moyne  au  milieu  de  cette 
pléiade,  non  pas  l'ancienne,  d'auteurs  qui  furent 
moins  méprisables  que  ne  l'a  dit  le  terrible  Des- 
préaux, le  comparer  à  ces  écrivains  dont  il  fut  le  con- 
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temporaîn  et  quelque  peu  l'émule,  louer  quelquefois, 
reprendre  souvent,  démêler  dans  les  jugements  d'a- 
lors ce  qui  est  de  loyale  critique  et  ce  qu'inspirent  la 
jalousie  ou  l'esprit  de  parti.  Quelques  adversaires,  je 
ne  voudrais  pas  dire  des  ennemis,  furent  d'une  du- 
reté singulière,  et  je  regrette  de  trouver  parmi  eux 
un  de  ses  compatriotes.  Barbier  d'Aucoûr,  né  à 
Langres  en  1635,  trop  connu  pour  un  lapsus  fameux, 
spirituel  cependant,  mais  qui  n'eut  pas  le  bon  goût 
de  laisser  le  poète  de  son  pays  jouir  en  paix  de  sa 
gloire.  Barbier  était  janséniste.  Faut-il  rappeler  les 
attaques  d'un  janséniste  plus  redoutable,  Pascal  et 
la  neuvième  de  ses  Petites  Lettres?  C'est  sur  le  théo- 
logien qu'il  frappait,  et,  franchement,  il  eût  été  mieux 
inspiré  de  frapper  sur  l'écrivain. 

Pour  ne  parler  que  de  celui-ci,  sans  doute  il  man- 
que de  ce  bon  goût  continu,  de  cette  mesure,  de  ce 
sens  de  l'ordre  et  de  la  correction,  où  on  reconnaît  la 
maturité  du  xvii"  siècle.  Quand  il  imite  les  anciens, 
il  ne  le  fait  pas  toujours  judicieusement.  Il  a  le  pres- 
sentiment du  vrai  sur  le  genre  de  poésie  dont  le 
christianisme  est  susceptible,  mais  son  merveilleux 
reste  suranné  ou  présente  une  bizarre  confusion.  Il 
a  quelquefois  un  goût  vrai  de  la  nature,  plus  que  ne 
l'auront  les  poètes  qui  le  suivent;  il  a  la  facilité,  il  a 
l'abondance,  il  a  In  richesse,  il  a  la  couleur,  il  a  l'é- 
nergie, et,  dans  ses  derniers  vers,  surtout  il  y  a  telle 
tirade  qui  ne  déparerait  pas  les  œuvres  des  plus 
illustres. 

Il  esf  vrai  que  Voltaire  a  dit  de  lui  :  «  Sa  Dévotion 
aisée  le  rendit  ridicule;  mais  il  eût  pu  se  faire  un 
grand  nom  par  sa  Louisiade.  Il  avait  une  prodigieuse 
imagination.  Pourquoi  donc  ne  réussit-il  pas?  C'est 
qu'il  n'avait  ni  goût,  ni  connaissance  du  génie  de  sa 
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langue,  ni 'des  amis  sévères  (1).  »  Ce  jugement  est 
d'un  sommaire  et  d'une  sécheresse  qui  manquent 
absolument  de  bienveillance.  Voltaire  se  doutait-il 
qu'un  jour  il  serait  démontré  que  lui,  Voltaire,  avait 
donné,  comme  une  de  ses  improvisations,  un  sonnet 
fait  un  demi-siècle  avant  lui  par  le  P.  Le  Moyne? 
On  ne  pardonne  guère  ces  choses-là.  Boileau,  qui 
n'avait  pas  nommé  le  P.  Le  Moyne  et  qui  cependant 
avait  nommé  tous  les  autres  poètes  de  son  époque, 
expliqua  son  silence  au  P.  Rapin  par  cette  réponse 
qui  parodie  deux  vers  plus  connus  : 

Il  s'est  trop  élevé  pour  en  dire  du  mal. 
Il  s'est  trop  égaré  pour  en  dire  du  bien  (2). 

Ceci  est  moins  désobligeant.  Mais  je  préfère  cette 
noble  générosité  du  grand  Corneille  qui  disaitde  lui  : 
«  Si  le  P.  Le  Moyne  était  venu  cinquante  ans  plus 
tard,  il  eût  été  le  Maître  de  tous  les  Poètes  Fran- 
çais (3).  » 

Pour  nous,  il  va  de  soi  que  nous  tenons  un  peu 
pour  le  P.  Le  Moyne  et  beaucoup  pour  celui  qui 
exhume  si  généreusement  son  nom  de  l'oubli.  Nous 
lui  ferons  cependant  encore  un  reproche,  au  P.  Le 
Moyne  s'entend, c'est  d'avoir  trop  oublié  son  pays,  car 
il  ne  semble  pas  qu'après  avoir  célébré  la  Solitude  de 
Conde  par  une  pièce  de  vers  de  la  première  heure,  il 
soit  revenu  jamais  à  chanter  soit  l'un  de  nos  sites, 
soit  l'une  de  nos  gloires.  Nous  n'en  ferons  pas  au 
P.  Chérot,  nous  n'en  avons  pas  à  lui  faire.  Nous 


(1)  Siècle  de  Louis  XIV,  catalogue  des  écrivains  français  qui  ont 
paru  dans  le  siècle  de  Louis  XIV.  Art.  Pierre  Le  Moyne. 

(2)  V.  Le  P.  Le  Moyne,  par  H.  Chérot,  p.  423-124. 

(3)  Mémoire*  de  Trévoux,  p.  1456. 
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n'avons  qu'à  le  remercier,  lui  qui  ne  semble  pas 
avoir  d'intérêt  au  pays  langrois  d'avoir  consacré 
son  activité,  son  temps  et  son  talent  à  élever  à  l'un 
des  nôtres  un  monument  que  la  piété  filiale  aurait 
dû  lui  élever,  mais  qui  lui  manquait. 

A.  Louis. 


Les  fouilles  entreprises  a  Cliampigny-les-Langres 
par  M.  l'abbé  Maugère  ont  été  continuées  pendant 
les  mois  de  septembre  et  d'octobre  derniers.  Elles 
ont  de  nouveau  mis  à  découvert  les  restes  de  cons- 
tructions importantes  de  l'époque  Romaine.  Nous  de- 
vons signaler  en  particulier  un  pavage  assez  élé- 
mentaire, mais  qui  produit  beaucoup  d'effet;  c'est 
dans  un  béton  uniforme  dans  lequel  ont  été  enfoncés 
de  petits  cailloux  blancs  formant  un  dessin  régulier 
de  losanges.  Il  est  évident  qu'on  a  voulu  obtenir,  à 
peu  de  frais,  l'effet  d'une  mosaïque. 

Ch.  R. 


En  1883,  l'administration  forestière  fil  arracher, 
pour  l'établissement  d'un  chemin,  dans  le  bois  de 
Soyers,  des  souches  provenant  de  hautes  futaies 
dans  une  coupe  de  réserve  de  cette  commune.  Les 
ouvriers  rencontrèrent  sous  deux  de  ces  souches  et 
enserrées  dans  leurs  racines  des  pavés,  dont  l'aspect 
indiquait  qu'ils  avaient  eu  une  destination. 

M.  l'abbé  Foissey,  curé  de  Soyers  et  membre  cor- 
respondant de  la  Société,  fut  informé  de  cette  décou- 
verte toute  fortuite,  il  en  comprit  l'importance  et 
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résolut  de  poursuivre  des  recherches,  auxquelles  il 
fut  d'ailleurs  encouragé  par  la  Société.  Elles  furent 
couronnées  de  succès,  car  elles  mirent  à  découvert, 
sur  une  longueur  de  deux  cent  vingt  mètres  des  traces 
incontestables  d'une  voie  empierrée,  appartenant 
sans  aucun  doute  à  l'époque  de  l'occupation  Romaine. 
Les  fouilles  furent  faites  en  tranchées  perpendicu- 
lairement à.  la  direction  de  la  route,  et  allant  d'un 
bord  à  l'autre  de  l'empierrement;  elles  permirent  de 
déterminer  la  nature  de  la  voie  et  son  degré  de  con- 
servation. L'empierrement  a  une  largeur  à  peu  près 
régulière  de  trois  mètres  cinquante  centimètres;  il 
est  fait  en  pierre  du  pays,  pour  la  plupart  en  grès 
jurassique,  dite  pierre  de  sable  par  les  habitants  du 
pays.  Les  pierres  sont  placées  généralement  sur 
champ;  leur  longueur  et  leur  épaisseur  sont  varia- 
bles, la  hauteur  est  d'environ  quinze  centimètres. 
Elles  sont  disposées,  comme  pour  les  routes  ac- 
tuelles, en  hérisson  établi  .sur  une  forme  nivelée, 
bien  indiquée  par  la  nature  du  terrain,  qui  n'est  point 
de  la  terre  végétale,  mais  celle  du  sous-sol.  L'em- 
pierrement est  absolument  nu  et  sans  aucune  cas- 
tine,  les  pierres  qui  le  composent  portent  des  traces 
d'usure;  quelques  unes  sont  enfouies  dans  le  sol, 
d'autres  sont  soulevées  et  on  croit  remarquer  la  dou- 
ble trace  des  roues  de  charriots  à  large  voie.  Il  est 
d'ailleurs  très  bien  conservé,  mais  caché  sous  le  sol, 
tantôt  à  dix  centimètres,  mais  le  plus  ordinairement 
à  vingt  ou  trente  et  même  quarante  centimètres  dans 
les  parties  inclinées. 

Cette  voie,  révélée  par  les  fouilles  intelligentes  de 
M.  l'abbé  Foissey,  est  à  peu  près  droite;  elle  se  di- 
rige du  sud  au  nori  sur  le  village  de  Montcharvot, 
passant  à  peu  de  distance  du  clocher  de  Soyers  et 
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sur  Bourbonne.  Il  semble  qu'elle  pouvait  se  relier  à 
deux  tronçons  déjà  signalés (1),  l'un  allant  de  Lafcrté- 
sur-Amance  à  Coiffy-le-Haut,  l'autre  de  Rougeux  à 
Lavernoy. 


Monseigneur  DUVOiSIN,  Évêque  de  Nantes 

ET    LE   CONCORDAT 

On  a  cherché,  par  tous  les  moyens  possibles,  h 
jeter  de  l'odieux  sur  la  conduite  de  l'Empereur,  à 
propos  de  la  signature  du  Concordat.  On  l'a  accusé 
d'avoir  injurié  le  pape,  de  l'avoir  menacé  même  :  tout 
cela  est  de  la  plus  insigne  fausseté.  Les  choses  se 
passèrent  de  la  façon  la  plus  convenable. 

Monseigneur  Duvoisin  (2),  évêque  de  Nantes, 
ecclésiastique  très  estimé  de  l'Empereur,  et  son 
médiateur  favori  dans  les  discussions  fréquentes  qui 
s'élevaient  entre  le  Pape  et  Sa  Majesté,  était  venu 
aux  Tuileries  le  19  janvier.  Après  être  resté  deux 
heures  enfermé  avec  Sa  Majesté,  il  était  parti  pour 
Fontainebleau.  Ce  fut  immédiatement  après  cette  en- 
trevue que  l'Empereur  monta  en  voiture  avec  l'Im- 
pératrice, en  costume  de  chasse,  suivi  de  tout  le  ser- 
vice... 

Le  Pape,  prévenu  par  Mgr  l'Evêque  de  Nantes, 
attendait  Sa  Majesté;  les  points  principaux  avaient  été 


(1)  PI.  43  du  tome  l**  des  Mémoires  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  Lnngres,  carte  des  voies  romaines. 

(2)  Monseigneur  Duvoisin  était  d'origine  Lnngroîsa  et  apparte- 
nait a  une  famillo  de  Langres.  (Bulletin  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  Langres,  t.  II,  p.        .) 
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convenus  d'avance  et  réglés,  il  ne  s'agissait  plus  que 
de  clauses  accessoires  au  but  principal  du  Concor- 
dat; il  est  donc  impossible  que  l'entrevue  n'ait  point 
été  amicale. 

Le  25  janvier,  le  Concordat  étant  définitivement 
arrêté,  le  Saint-Père  se  rendit  dans  les  appartements 
de  Sa  Majesté  l'Impératrice.  Le  Concordat  fut  signé 
par  les  augustes  personnages,  au  milieu  d'un  cercle 
magnifique  de  cardinaux,  d'évèques,  de  militaires... 

Je  ne  saurais  dire  combien  il  y  eut  de  félicitations 
données  et  reçues,  de  grâces  demandées  et  obtenues, 
de  décorations  distribuées. 

Le  cardinal  Doria  reçut  l'Aigle  d'Or  de  la  Légion 
d'Honneur.  Le  Grand  Aigle  fut  aussi  donné  au  car- 
dinal Fabricio-Ruffo;  le  cardinal  Maury,  Monsei- 
gneur Duvoisin,  l'archevêque  de  Tours  reçurent  la 
grande  croix  de  l'ordre  de  la  Réunion. 

(Mémoires  de  Constant,  premier  valet  de 
chambre  de  Napoléon  I",  chapitre  ÎO,  tomeV). 

F."  P. 


SIMON,  Gardien  du   Temple 
et  SIMON,  de  Vesaignes. 

On  a  beaucoup  parlé  d'un  certain  Simon,  mort 
à  l'hôpital  de  Joinville,  Haute-Marne,  le  24  octobre 
1830,  et  on  a  fait  de  lui  «le  Simon  qui,  en  1793,  fut 
chargé  de  la  garde  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XVI.» 

C'est  là  une  grosse  erreur  historique,  qu'il  est  très 
facile  de  faire  reconnaître,  en  établissant  l'état  civil 
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de  Simon,  donné  comme  gardien  au  Dauphin  et  de 
Simon,  décédé  à.  Joinville. 

Le  gardien  de  Louis  XVII  s'appelait  Antoir 
mon,  né  probablement  en  1736,  attendu  qu'il 
cinquante  sept  ans  en  1793  ;  il  était  originai 
Troyes.  Il  fut  marié  une  première  fois  à  Marie  3 
Hoyau  et  une  deuxième  fois,  le  20  mai  1788,  à  M 
Jeanne  Aladame.  Antoine  Simon  fut  guilloti: 
28  juillet  1794  et  sa  veuve  mourut  aux  Incun 
rue  de  Sèvres  à  Paris,  le  lOjutn  1819. 

Simon,  décédé  à  Joinville,  s'appelait  * 
Baptiste  Simon  et  plus  ordinairement  Jean  Si 
il  est  né  à  Clinchamp,  Haute-Marne,  le  7  oc 
1754,  de  Pierre  Simon  et  de  Marie  Chanée.  ï 
Simon  était  originaire  de  Vesaignes-sous-Lafa 
du  même  département.  Aussitôt  après  la  nais; 
de  Jean-Baptiste,  les  époux  Simon-Chanée  ail 
demeurer  a,  Vesaignes,  où  ils  exercèrent  la  pr 
sion  de  meuniers.  Jean-Baptiste  Simon  épou: 
premières  nnces  Marie  Rodier,  de  Clincham 
laquelle  il  eut  plusieurs  enfants,  morts  sans  p 
rite.  Marie  Rodier  mourut  n,  Vesaîgnes-6 
Lafauche  en  1802,  et  la  même  année  Jean  S 
épousa,  à  Semilly,  près  de  Vesaignes,  Cath 
d'Ecot,  veuve  de  Pierre  Hollier,  mort  sous  les  ai 
Catherine  avait  de  son  premier  mariage  une  filL 
mourut  à  Bettaincourt,  canton  de  Doulainc 
Haute-Marne,  dans  un  âge  très  avancé.  Jean  S 
a  encore  plusieurs  neveux  ou  petits-neveux  è 
saignes-sous-Lafauche  et  dans  les  environs. 

Ce  simple  exposé  de  l'état  civil  des  deux  Si 
que  l'on  a  faussement  identifiés,  suffit  pour  dét 
la  fable  qui  a  couru  sur  Jean  Simon,  décédé  à 
ville.  Peut-être  sera-t-on  curieux  de  savoir  com 
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cette  fable  a  pris  naissance.  Cette  légitime  curiosité 
sera  satisfaite  par  une  courte  biographie  de  Jean 
Simon,  personnage  du  reste  fort  peu  digne  d'in- 
térêt. 

Les  époux  Simon-Chanée  eurent  de  nombreux 
enfants;  l'un  d'eux,  Jean-Baptiste,  paraissait  doué 
d'une  belle  intelligence.  Il  fut  confié  à  l'école  du 
prieuré  de  Saint-Blin  et  y  reçut  des  leçons  de  latin. 

S'il  avait  une  certaine  facilité  pour  apprendre,  Jean 
avait  en  même  temps  un  mauvais  caractère.  D'après 
la  tradition  conservée  à  Saint-Blin,  il  était  orgueil- 
leux, entêté,  paresseux,  susceptible  et  méchant;  tous 
le  craignaient  et  il  se  croyait  le  droit  d'insulter  tout 
le  mond,e,  aussi  ne  fut-il  pas  conservé  à  l'école  du 
prieuré.  Il  rentra  dans  sa  famille,  apprit  la  profes- 
sion de  cordonnier  et  partit  pour  Paris.  Il  fut  aussi 
mauvais  cordonnier  qu'il  avait  été  mauvais  élève  et  ne 
sut  jamais  faire  un  soulier.  A  la  suite  de  son  séjour 
à  Paris  il  fut  surnommé  «  '.e Parisien  »  par  ses  com- 
patriotes. 

C'est  la  tradition  conservée  à  Vesaign  es-sou  s- 
Lafauche  que  Jean  Simon  fut  portier  à  la  prison  du 
Temple,  pendant  la  captivité  du  Dauphin.  Comme  il 
était  à  ce  poste,  un  de  ses  compatriotes,  cordonnier 
comme  lui,  lui  taillait  des  semelles  et  des  empeignes 
et  les  lui  portait  pour  les  coudre.  C'est  ainsi  que  cet 
homme,  d'après  le  récit  de  sa  propre  fille,  encore 
vivante  à  Vesaignes  vers  1875,  a  pu  voir  plusieurs 
fois  le  Dauphin.  C'est  encore  une  tradition  à  Vesai- 
gnes que  Simon,  interrogé  sur  l'emploi  de  son  temps 
au  Temple  par  un  de  ses  compatriotes,  aurait  ré- 
pondu, en  parlant  de  Louis  XVII  :  «  Je  lui  faisais 
faire  sa  prière  du  soir  et  je  l'envoyais  coucher  sans 
souper.  Ce  traitement  m'était   recommandé  par  la 
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Commune  de  Paris.  »  On  a  encore  entendu  Jean 
Simon  répéter  souvent  cette  parole  du    Dauphin  : 
«Si  j'étais  roi,  je  vous  pardonnerais.  »  Tell 
les  traditions  recueillies  à  Vesaignes-sous-La 
il  y  a  dix  ans. 

Simon  revint  à  Vesaignes  avant  la  fin  de  le 
blique  et  fut,  au  milieu  des  siens,  un  pers 
important,  disons  aussi  encombrant.  Il  rédi 
grand  nombre  d'actes  sur  les  registres  de  l'é 
et  l'on  reconnaît  que  son  écriture  ferme  et  t 
toute  différente  de  celle  du  vrai  gardien  du  D; 
dont  M.  deBeauchène  a  publié  un  «fac  simili 
son  Histoire  de  Louis  XVII. 

Après  son  second  mariage  et  le  retour  à  u 
plus  régulier,  sous  l'empire,  Simon  parut  mo 
rogant.  De  son  ancienne  fierté  il  ne  garda 
cruauté  et  une  jrrascibilitê  extrême.  Pour  pi 
se  croyait  offensé,  il  entrait  dans  des  accès  de 
étrange.  Sa  seconde  femme,  en  particulier,  mt 
vie  de  souffrances  avec  lui,  et  on  l'a  trouvée  c 
de  sang  après  quelques  uns  de  ses  emportent]' 

Simon  avait  toujours  fait  ostentation  d'un 
fanatique  contre  les  Capet.  Le  souvenir  de  cette 
sa  profession  de  concierge  au  Temple,  si  la  ti 
est  bien  exacte,  la  similitude  de  nom  et  de  prc 
avec  le  vrai  Simon,  triste  personnage  que  l'I 
ne  flétrira  jamais  assez,  peut-être  aussi  la  m 
se  vanter  d'avoir  été  mêlé  aux  évènementsdu  1 
autour  de  la  personne  de  Louis  XVII,  son  fai 
trop  bien  connu,  la  cruauté  de  son  caractère, 
ces  circonstances  expliquent  suffisamment  ce 
a  pu  prendre  naissance  et  consistance  le  br 
Simon  de  Vesaignes,  cordonnier,  ancien  get 
la  prison  du  Temple,  aurait  bien  pu  être  le 
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donné  pour  gardien  au  Dauphin  et  qui,  au  lieu  d'être 
un  gardien,  fut  un  bourreau. 

Simon,  rentré  dans  son  pays  après  l'apaisement  de 
la  Terreur,  tomba  dans  la  plus  profonde  misère  et  se 
fit  berger.  Si  la  tradition  est  fidèle  il  ne  put  souffrir 
de  ne  plus  être  considéré  parmi  les  siens  et  s'en  alla 
au  loin,  où  il  n'était  pas  connu.  Il  aurait  été  berger  à 
la  ferme  de  Saint-Eloi,  près  de  Joinville,  puis  à  Eche- 
nay;  il  demeura  également  à  Saint-Urbain. 

M.  Jolibois,  ancien  archiviste  à  Chaumont  actuel- 
lement archiviste  à  Alby,  raconte  ainsi  ses  derniers 
moments  {1):  «  11  avait  tout  d'abord  fixé  l'attention 
«  des  habitants  par  le  bonnet  de  peau  de  loup  dont  il 
«  se  coiffait,  par  la  dureté  de  son  regard,  par  la 
«  réserve  qu'il  mettait  dans  sa  conduite  et  sur- 
«  tout  dans  ses  paroles;  mais  on  ne  savait 
«  absolument  rien  de  ses  antécédents,  lorsque  au 
«  commencement  de  l'année  1830,  la  femme  de  Si- 
«  mon,  dans  une  querelle  qu'elle  avait  avec  son 
«  mari,  s'oublia  au  point  de  dire  assez  haut  pour  être 
«  entendue  de  ses  voisines  :  «  Tais-toi,  si  Je  voulais 
«  Je  tejerais  pendre.  »  Aussitôt  qu'elle  fut  seule,  ses 
«  commères  ne  manquèrent  pas  de  l'interroger  et 
«  comme  elle  était  encore  sous  l'impression  de  la 
«  colère  :  «  Ce  qu'il  a  fait,  dit-elle,  c'est  lui  qui  a 
«  tourmenté  et  fait  mourir  le  fils  de.  Louis  XVI.  » 
«  Cet  aveu  ayant  été  dénoncé  à  l'autorité,  le  maire 
«  manda  Simon,  mais  sans  intention  d'user  avec  lui' 
«  de  sévérité.  Cependant  le  malheureux  pâtre,  qui 
«  se    rappelait  la  menace  de  sa  femme,  fut  frappé 


(I)  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  par  Emile  Jolibois 
1  vol.  in-4.  Chaumont.  Imprimerie  Vve  Miot-Dndant,  1853-1861, 
page  608. 
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«  d'une  terreur  telle  qu'il  en  perdit  aussitôt  la  tête. 
«  Au  lieu  de  se  rendre  à.  l'invitation  du  maire,  il 
«  s'enfuit  dans  les  bois,  où  il  erra  pendant  «'«=!"■■■»» 
«  jours,  en  poussant  des  cris  sauvages.  On 
«  de  le  prendre  comme  une  bète^irieuse  et 
«  ferma  à  l'hospice,  où  il  mourut  sans  av< 
«  vré  la  raison.  » 

Le  même  M.  Jolibois  avait  avancé,  en  coi 
sa  courte  notice  sur  Simon,  qu'il  fût  le  Sii 
dien  du  Dauphin.  M.  Jolibois  a  écrit  ces  li, 
être  un  peu  rapidement  et  sans  être  bien  c 
renseignements  qu'il  avait  pu  se  procurer. 

La  vie  de  Simon  n'a  pas  été  exemplair) 
sous  le  régime  révolutionnaire,  se  vanter 
dans  son  exaltation,  et  se  donner  un  rôle 
événements  de  1790  à  1795;  mais  il  se  serai 
défendu  d'avoir  maltraité  le  Dauphin.  Au 
dans  la  misère  et  sous  la  Restauration, 
été  arrogant  autrefois,  on  comprend  qu': 
frayeur  en  se  voyant  accusé  d'avoir  fa 
Louis  XVII. 

La  parole  de  Catherine  femme  de  Sim 
lui  qui  a  tourmenté  et  fait  mourir  le  Daup 
être  acceptée  avec  réserve,  car  Catherine  i 
nue  l'épouse  de  Simon  qu'en  1802.  El 
savoir  la  vie  de  son  mari,  en  1793  et  1794 
près  lui-même  ou  par  l'opinion  publique,  | 
parlé  sous  l'influence  de  la  colère.  Son  t( 
n'a  donc  pas  la  valeur  que  M.  Jolibois  y  a 
ce  n'est  pas  l'affirmation  d'un  témoin  ocui 
le  reproche  d'une  femme  brutalisée  et  affb) 
mauvais  traitements  d'un  mari  habituellen 
C'est  un  témoignage  suspect. 

On  peut  donc  espérer  qu'après  ces  expli 
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mon,  mort  à  Joinville,  gardien  et  bourreau 
n,  sera  finie  et  dorénavant  rejetée  comme 
ite. 

t  la  tradition  sur  les  fonctions  de  con- 
jurait euvSimon  à  la  prison  du  Temple? 
gnements  qui  précèdent  ont  été  recueillis 
che  des  vieillards  et  près  de  personnes 
oi,  qui  avaient  entendu  les  contemporains 
varier  de  ce  dernier;  peut-être  il  y  a  du 
l'opinion  que  Jean  Simon  a  pu  approcher 
1  pendant  sa  captivité  et  qu'il  a  pu  avoir  à 
ue  dn  office  quelconque  a  la  prison  du 
ans  sa  notice,  M.  Jolibois  a  fait  dire  une 
a.  femme  Simon;  ce  n'est  pas  le  gardien 

a  fait  mourir  le  Dauphin,  attendu  que 
è  remplacé  par  l'Américain  Laurent,  avant 

l'évasion  du  royal  enfant, 
in  des  époux  Simon-Chanée  n'existe  plus 
is-sous-Lafauche.  La  maison  a  été  démo- 
lacement  où  elle  était  est  enclavé  dans  le 
propriété  particulière. 

de  cette  étude,  faite  comme  rectification 
de  M.  Jolibois,  ne  cherche  pas  à  réhabi- 
ïime  que  son  orgueil  a  conduit  à  la  misère 
:;  mats  il  a  essayé  de  jeter  un  rayon  de 
r  un  point  d'hisloire  qui  avait  été  obscurci 
..es  descendants  des  époux  Simon-Chanée 
ts-neveux  de  Jean  Simon  peuvent  donc 
3,  à  bon  droit,  de  n'être  point  les  parents 
arreaudu  Dauphin. 

A.  Laurent, 

curé  de  Viéville. 
(Haute-Marne),  septembre  1887. 
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TRANSACTION 

ENTRE  LES  SEIGNEURS  ET  LES  HABITANTS  DE  CHAUDENAY 
RELATIVEMENT   AUX  DROITS  FÉODAUX 

A  notre  époque  bien  des  historiens  cherchent  à 
établir  quels  étaient  dans  les  différentes  régions  de 
de  notre  pays  les  divers  droits  féodaux,  et  d'autre 
part,  les  économistes  s'efforcent  d^établir  par  des 
statistiques,  la  quotité  d'impôts  que  nos  pères  ont 
payée  sous  ies  multiples  régimes  qui  ont  gouverné  la 
France;  à  ces  deux  points  de  vue,  nous  croyons  in- 
téressant de  publier  ici  des  extraits  d'un  document 
authentique  qui  donne  sur  ces  droits  des  seigneurs 
dans  notre  province  des  renseignements  précis  et 
assez  détaillés. 

Il  s'agit  d'un  procès  entre  les  habitants  de  Chau- 
denay(l)et  leurs  seigneurs.  Une  transaction  a  eu 
lieu  le  30  juin  1561  ;  c'est  de  cette  pièce  que  nous 
détachons  les  passages  cités  ci-dessous  ;  mais, 
comme  cela  arrivait  fréquemment  alors,  malgré 
cette  transaction,  l'affaire  resta  en  litige  pendant  de 
longues  années  et  c'est  seulement  le  27  mars  1G24, 
c'est-à-dire  trente-sept  ans  après,  que  le  jugement 
définitif  fut  rendu.  Nous  donnons  aussi  à  la  fin  de 
cette  note  la  copie  abrégée  du  jugement. 

....Pour  tous  lcsqls  procès  et  différans  terminer 
et  assoupir  et  que  lesd.  partyes  demeurent  cy  après 

(1)  Arrondissement  de  Langres,  canton  de  Fays-Billol. 
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en  concorde  et  amitié  et  côe  bons  et  loyaulx  sujects 
doibvent  estre  envers  leurs  seigneurs  sans  procès 
ny  querelle,  ont  transigé  et  accordé  et  par  prtes 
transigent  et  accordent  de  tous  leurs  différans  ainsi 
et  par  la  forme  et  manière  quesensuit. 

A  scavoir  que  lesd.  habitans  seront  et  demeure- 
ront côe  ils  ont  tousjours  esté  du  passé  et  par  cy 
devant  justiciables  desd.  seigneurs  en  toute  justice 
haulte,  moyenne  et  basse  pour  estre  convenus  et 
répondre  en  toutes  actions  personnelles,  civiles  et 
criminelles  par  devant  leur  mayeur  et  leur  justice 
dud.  Chaudenay  et  en  prandre  par  lesd.  sieurs  tous 
profictz  damandes  confiscaons  espaves  et  aultres 
droictz  nfférans  au  haulte  justice  moyenne  et  basse. 

Seront  et  demeureront  lesd.  habitans  côe  ils  ont 
tousjours  esté  du  passé  redebvables  du  droict  de 
tierce  à  raison  de  douze  gerbes  lune  que  lesd.  sieurs 
auront  et  prandront  sur  tous  les  tenans  héritages  au 
finage  dud.  Chaudenay  soient  demeurans  et  résidans 
aud.lieu  ou  difforains  et  demeurans  ailleurs  que  aud. 
Chaudenay.  Lesquels  ne  pourront  descharger  ny 
delyer  leur  gerbe  que  premièrement  ils  nayent  appelé 
les  rantiers  fermiers  et  admodiateurs  desd.  sieurs 
par  trois  foy  a  haulte  voix  venans  et  entrans  en  la 
grange  où  ils  deschargeront  leurd.  gerbes  pour  iceluy 
droict  de  terage  prandre  au  feu  et  raison  que  dessus 
en  descliargeant  led.  gerbes.  Ou  aucun  deux  aurin 
faict  le  contraire  et  deschargé  leurs  gerbes  sans 
appeler  les  rantiers  et  fermiers  desd.  sieurs  seront  et 
demeureront  aniandables  de  soixante  soulz  tournois 
pour  chacune  fois  quilz  auront  contrevenu  à  ce  que 
dessus  et  néanmoins  ou  lesd.  habitans  auraient  faict 
leur  debvoir  d'appelé  led.  rantiers  par  trois  fois  à 
haulte  voix  ou  aultrement  leur  signifie  de  sorte  qu'ils 
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ne  puissent  ou  doibvent  prétendre  cause  d'i 
pourront  en  ce  cas  lesd.  habitans  et  aultn 
héritages  aud.  lieu  descharger  leurs  gerb 
laisser  les  droict  de  tierce  à  la  raison  que 
sans  fraude  au  devant  de  leur  grange  pour  le 
estre  pris  et  receu  par  lesd*  sieurs  leurs  fe 
rantiers  tout  aîsy  côe  silz  fussent  venus  à  It 
significàon  de  ceuls  qui  auront  deschai 
gerbes  et  néanmoins  au  cas  que  dessus  et  I 
et  significâons  faictes  que  lesd.  rantiers  et 
ne  comparoistront  seront  tenus  lesd.  habitai: 
endroy  soy  seulement  et  sans  fraude  en  desc 
lesd.  graines  délaissé  led.  droict  de  tierce  p 
sieurs  au  feu  et  raison  que  dessus  sans  ri 
ny  receler  sur  lad.  peyne  de  soixante  sol 
damande  et  de  randre  et  restituer  ce  qu'il 
recelé. 

Demeureront  aussi  tous  led.  habitans  ■ 
héritage  aud.  Chaudenay  en  quelz  pays  et  li< 
soient  demeurans  redebvables  envers  led.  si 
ils  sont  de  tous  temps  et  dancienneté  du 
taille  au  jour  de  saint  Remy  chef  d'octobre, 
pour  chacun  journal  de  terre  soit  qu'il  s> 
mansé  ou  en  sombre  vingt  deniers  tournoi 
chacune  fauchée  de  prey  de  deux  soulz  si> 
tournois  qui  seront  tenus  de  payer  aud.  joui 
Remy  chacun  à  son  seigneur  selon  que  les 
seront  partis  entre  led.  sieurs,  lad.  taille  est 
et  non  personnelle. 

Et  a  ceste  fin  seront  tenu  et  ont  promis  le 
tans  par  chacun  an  aud.  jour  apporter  à.  leur 
sur  lequel  ils  tiendront  leurs  héritages  par 
le  nombre  et  quantité  de  leur  terres  par 
aboutissans  qui   signeront  de  leurs  main 
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qu'ils  sauront  escrire  sinon  l'affermeront  véritable  à 
leurs  sieurs  ou  à  leur  procureur. 

Et  pour  ce  que  led.  habitans  vouloient  estre  sujets 
de  cuire  leurs  pastes  au  four  bannai  dud.  Chaudenay 
dont  ils  ont  esté  quittes  des  charges  moyennant  un 
bichet  froment  blanc  et  de  semance  mesure  de  Lan- 
gres  que  chacun  tenant  feu  aud.  Chaudenay  a  payé 
de  temps  immémorial  pour  la  contenuation  de  lad. 
servitude  continuront  iesd.  habitans  lad.  redevance 
et  payent  aud.  sieurs  chacun  feu  sous  la  seigneurie 
dont  ils  seront  sujectz  et  chacun  en  droit  soy  en 
en  leurs  greniers  et  maisons  dud.  Chaudenay  led. 
bichet  fromen  blanc  et  de  semance  aud.  jour  de  saint 
Remy  chef  d'octobre  sur  peine  de  cinq  sous  tournois 
damande  contre  chacun  défaillant  selon  et  ainsi 
qu'ilz  ont  accoustumé  de  tout  temps  et  ancien- 
neté. 

Et  le  lendemain  de  Noël  feste  de  sainct  Estienne 
chacun  desd.  habitans  payera  à  son  seigneur  soulz 
lequel  il  sera  suject  et  demeurant  une  poulie  et  douze 
deniers  tz.  et  encore  une  aulte  poulie  au  jour  de  Ca- 
resme  prenant  et  ce  par  forme  de  service  et  eschefz 
selon  quils  sontanciennement  tenus  par  leurs  anciens 
tiltres  et  chartes  côe  pareillemt  seront  les  difforains 
tant  de  redevances  cy  devant  que  sy  après  spécifier, 
excepié  led.  bichet  pour  led.  droict  de  four  et  lad. 
poulie  de  Caresme  prenant  dont  ils  sont  usans  par 
lesd.  chartes  et  au  reste  redebvables  de  pareilles 
charges  redevances  et  servitudes  que  lesd.  habitans 
de  Chaudenay. 

Seront  aussi  tenus  tous  et  un  chacun  lesd.  habi- 
tans de  Chaudenay  et  difforains  tenans  meiz  et  héri- 
tage aud.  lieu  et  finage  dillec  de  faire  et  continuer 
par  chacun  an  une  journée  de  faulx  à  faucher  les  preys 
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aud.  sieur  soulz  lequel  ils  sont  sujects  et  demeurans 
et  s'ils  ne  sont  ouvriers  de  la  faux  feront  au  lieu  de 
lad.  journée  de  faulx  une  journée  de  la  fourche  et  une 
journée  de  ratel  et  y  sera  receu  tant  l'hôe  que  la  fè 
ou  aultre  suffisant  pour  eulx  à  la  significàonqui  leur 
en  sera  faicte  le  soir  pour  le  lendemain  et  moyennant 
lad.  corvée  seront  nourris  côe  manouvrier  jusqu'an- 
fin  inclusivement. 

Feront  aussi  tous  et  un  chacun  lesd.  habitans  et 
difforains  deux  corvées  de  faucilles  par  chacun  à 
moissonner  les  bleds  et  une  de  faulx  à  faucher  les 
avoines  et  s'ils  ne  sont  ouvriers  de  la  faulx  feront 
deux  journées  de  faucille  a  fauciller  esd.  avoines  et  y 
seront  receus  tant  l'hôe  que  la  femme. 

Feront  aussi  tous  et  un  chacun  lesd.  habitants  et 
difforains  trois  corvées  de  cherues  par  chacun  an,  la 
premier  en  caresme  la  seconde  au  sombre  et  la  tierce 
es  semis  quand  ils  auront  deux  chevaulx  et  autre- 
ment ny  seront  tenus  quils  nayentdeux  chevaulx  ou 
aultrement  deux  aultres  bestes  trahiantes  pour  le 
moins  et  archeront  es  deux  desd.  saisons  chacune 
les  jours  de  leurs  corvées  en  temps  de  caresme  et  de 
vaain  le  tout  h  la  significàon  qui  leur  en  sera  faicte 
la  veille  pour  le  lendemain  et  en  les  nourrissant  selon 
et  ainsi  qu'il  est  exposé  et  déclaré  cy  dessus  et  jus- 
qu'à souppé  inclusivement. 

Le3  héritages  qui  se  vendront  au  finage  lun  à 
l'autre  ou  aux  difforains  seront  sujects  à  loctz  et  re- 
merciments  dedans  huicts  jours  après  qui  se  feront 
par  lacheteur  à  peine  de  vingt  s.  tournois  damande 
lesd.  huict  jours  passés  et  sil  payera  led.  acheteur 
deux  soulx  pour  lost  achapt  pour  droictde  vente  à 
quelque  prix  et  estimàon  que  led.  achapt  et  vente 
desd.  héritages  se  montent  et  si  lesd.  habitans  ou  dif- 
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esehangent  leur  héritage  lun  à  laultre  soit 
t  péié  ou  avec  soulte  en  sera  deue  par  led. 
eurs  deux  soûls  tournois  qui  se  payeront  par 
t  autant  lun   que  laultre  par  lesd.  eschan- 

îrent  les  bois  de  Montrond  et  Chaufour  ainsi 
consistent  et  comportent  bannaulx  et  de 
aud.  sire  à  peine  de  soixante  soulz  tz.  da- 
ors  et  excepté  que  lesd.  liabitans  y  pourront 
leur  bestial  gros  et  menu  excepté  la  chèvre 
I  lesd.  bois  seront  en  taillis  et  revenu  et  jus- 
ient  de  deffence  contre  le  bestial  tels  dictset 
par  la  justice  dud.  Chaudenay  et  ainsi  quils 
nt  penayé  leurs  porcs  hors  le  temps  de  gre- 
té  par   la  coustume  du   baillage  de  Chau- 

sseau  depuis  la  grande  fontaine  jusqu'au  viel 
emeurera  bannal  ausd.  sieurs  et  de  défiance 
tre  desd.  habitans  sans  quils  y  puissent  pes- 
royerleur  chanvre  sans  la  permission  desd. 
peine  de  soixante  solz  tournois  damande. 
>yennant  ce  lesd.  sieurs  de  leur  bon  gré  et 
volonté  ont  remis  rabattu  et  mis  à  néant  la 
lontaire  qui  naguière  par  sentence  rendue  par 
ir  le  bailly  de  Chaumont  ou  son  lieutenant 
ité  adjugée 

.  des  arrangements  pour  lu  propriété  de  certains  bois 
:s  très  longues  périodes  qui  terminent  toutes  les  tran- 
sites à  celte  époque,  voici  la  dernière  phrase  de  celle- 


smoingt  des  quelles  choses  nous  bailly  des- 
la  féal  relâon  de  nosd.  jurés  qui  les  choses 
nous  ont  relattés  estre  vrave  le  scel  dud. 
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bailliage  avons  mis  et  apposé  à  cesd.  présentes  lettres 
qui  furent  faictes  et  passées  au  lieu  de  Hortes  le  der- 
nier jour  de  juin  lan  mil  cinq  cent  soixante  et  ung. 
Signe  Marchand  et  Simon  notaire. 


JUGEMENT  EN   DATE   DU   27  MARS  1624 
C'est  ce  jugement  gui  a  clos  définitivement  le  litige 

Donné  par  nous  Claude  Rose  escuyer  conseillier  du 
Roy  nôe  Sire  juge  magistrat  au  bailliage  de  Chau- 
mont  et  rapporteur  du  procès  le  mercredy  vingt  sep- 
tième mars  mil  six  cent  vingt  quatre  heure  de  dix  du 
matin  au  palais  royal  entre  Mre  Gabriel  Delecey  ad- 
vocatau  baillage  de  Langres  y  demeurant  appt  de  la 
saisie  de  ses  héritages  seize  à  Chaudenay  et  deman- 
deur aud.  appel  en  personne  et  p.  Poissenot  le  jeune 
son  pr  assisté  de  F.  Goutier  conseil  et  François  de 
Gcvigny  de  Pointe  escuyer  sr  de  Chaudenay  en  partie 
inthimé  comparant  en  personne  et  par  Pillot  assisté 
de  Gaucher  les nel  conseil. 

A  l'appel  de  la  cause  led.  Delecey  pour  éviter  pro- 
cès et  en  considerâon  des  amitiés  qu'il  a  eu  et  a  tant 
à  l'inthimé  que  ses  prédécesseurs  a  déclaré  quil  ne 
veut  persistera  son  appel  et  consent  le  paiement  des 
droits  de  cens  répétés  par  led.  inthimé  a  dict  quil  se 
résignoist  que  par  charte  et  tiltre  passé  à  Orthes  le 
dernier  jour  de  juin  mil  cinq  cent  soixante  et  ung 
entre  Nicolas  de  Pointe,  Jean  de  Carendeffect  et  con- 
sorts seigneurs  hault  justiciers  moyens  et  bas  dud. 
Cliaudenay  et  les  habitans  demeurans  et  tous  tenans 
fonds  et  héritage  aud.  lieu...  les  habitans  sont  tenus 
envers  le  seigneur  à...  (suit  la  longue  énumération 
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ts  reconnus  par  la  transaction  156i)...  que 
ar  le  jugement  par  lui  (de  Pointe)  communi- 
lu  en  ce  baillage  contradictoirement  contre 
mues  de  héritiers  M1*  Robert  Durand  et  au- 
tre Pierre  Virey  d'Hortes  et  autres  et  oullre 
usieurs  transactions  a  procès  meus  avec  les 
de  Langres  les  Maufilet  les  personnes  d'hé- 
hissel,  l'héritage  desquel  Chissel  sont  déte- 
intenant  par  Me  Jean  Gironnet  à  Langres. 
ii  il  persiste  en  ce  qu'il  soit  maintenu  en  tous 
licts  et  que  l'appelant  ait  à  recognoistre 
>e  détenteur  propriétaire  et  possesseurs  d'hé- 
fonds  immeubles  assise  aud.  Chaudenay 
i  seigneurie  et  demande  les  dépens.  Et  led. 
a  dit  quil  ne  sagist  que  de  droict  de  corvée 
>artant  nest  tenu  de  faire  aucune  déclaràon 
ultres  droictz  prétendus  par  led.  srdeGevi- 

loy  parties  ouyes  nous  avons  led.  Delecey 
payer  et  acquitter  les  droicts  de  corvée  dont 
;ion...  à  l'effet  de  quoy  la  saisie  faicte  à  sa 
rdu  dit  de  Pointe)  tiendra...  et  condamné 
icey  aux  deapens, 

F.  u'Arbigny. 
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aux  archives  départementales  de  Chaumont; 
serot  est  archiviste  et  classe  en  ce  moment 
hives  anciennes  du  département. 

Ch.  R. 


décision  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
le,  des  Cultes  et  des  Beaux-Arts,  une  somme 
s  cents  francs  a  été  accordée  à  la  Société,  à 
subvention,  pour  l'impression  du  manuscrit 
ica.de  historique  du  diocèse  de  Langées,  de 
lier. 

'emière  partie  est  déjà  transcrite  et  la  Société 
pouvoir  commencer  la  composition  typo- 
(ue  d'ici  à  peu  de  temps,  quand  les  textes 
collationnés  et  vérifiés  sur  les  manuscrits 
ux. 

H.  B. 


bliothèque  de  la  Société  s'est  encore  enrichie 
opie  de  deux  manuscrits  très  intéressants  de 
.  Ces  copies  sont  écrites  en  entier  et  données 
G.  de  Saint-Ferjeux,  lieutenant-colonel  au 
sseurs,  un  des  membres  les  plus  zélés  de  la 

sont  pour  titre  : 

iresscaoante,  Recueil  des  scauants  et  deceulx 
t  excellé  dans  les  beaux  arts  au  diocèse 
grès  par  J.  B.  Chariot,  dianoinede  Grancey. 

mes  illustres  de  Bourgogne  au  diocèse  de 
'S,  Première  partie,  par  M.  Charlet,  chanoine 
ncey,  1704. 
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LLES  FAITES  A  BODRBONNE-LES-BAINS 


Messieurs, 

ois  de  septembre  dernier,  le  génie  militaire 
ût  dans  le  sol  de  l'hôpital  de  Bourbonne, 
lies  destinées  à  asseoir  les  fondations  d'un 
1  bâtiment. 

milles  qui,  à  l'ouest,  s'étendaient  surl'ali- 
t  de  la  rue  des  Bains  et,  dans  la  partie  fai- 
lle au  midi,  longeaient  la  place  de  ce  nom, 
à  découvert  une  galerie  assez  vaste  et  dont 
ur  était  presque  entièrement  obstrué  par  des 
i  dépôts  sédimentaires. 

jueduc,  placé  à  deux  mètres  cinquante  centi- 
snviron  en  contre-bas  du  sol  actuel,  sem- 
mdre  naissance  dans  le  terrain  circonscrit 
travaux  commencés,  et,  partant  de  l'est,  le 
Lit  en  se  dirigeant  directement  vers  l'ouest, 
lire  en  franchissant  la  rue  des  Bains  dans 
>me  de  l'avenue  qui  conduit  aujourd'hui  à 
ne  maison  Foissey. 

toutes  probabilités,  on  était  en  présence  d'une 
iches  du  réseau  souterrain,  construit  par  les 
5  pour  le  service  de  leurs  thermes;  mais 
tait  la  destination  de  la  nouvelle  galerie?  d'où 
;?  où  se  rend-elle?  c'est  ce  qu'il  était,  sinon 
ble,  du  moins  fort  difficile  de  préciser. 
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s  fait  déblayer  et  fouiller  !a   galerie 
er,  sur  une  longueur  d'environ  20  à 

èrement  et  solidement  voûtée  et  les 
3n  parfait  état;  sauf  en  un  point  où  la 
drée,  sur  un  petit  espace, 
e  cet  aqueduc  est  celle  qu'affectent 
structions  romaines  du  même  genre  : 
>aissée,  reposant  sur  des  pieds-droits 
aux  de  70  centimètres  d'épaisseur  et 
se  rapprocher  légèrement.  Ce  rappro- 
ncore  accentué  par  un  revêtement  de 
couvrant  en  partie  la  maçonnerie  vers 
s'arrondir  dans  cet  endroit  et  forme 
ce  de  cuvette.  (PI.  I,  voir  la  coupe  en 
assis  sur  une  épaisse  couche  de  béton, 
t  d'une  résistance  à  toute  épreuve. 


-L^V- 


■1.  1.  Coupe  transversale  en  C. 

le  la  galerie  est  de  un  mètre  cinquante- 
sous  clef,  sa  largeur  la  plus  grande 
3  trente-cinq  (lm35). 
.  même  légèrement  enclavée  entre  les 
lient  dont  nous  venons  de  parler,  se 
'axe  même  de  l'aqueduc,  l'assise  dont 
:nt  question  (coupe  transversale  en  C.) 
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Faite  de  pierres  de  taille,  provenant  évi 
de  Chaloraines,  c'est-à-dire  de  grande  oc 
elle  mesure  0m35  de  large,  sur  0m30  de  h 
compose  de  deux  parties  superposées  et  rel: 
elles  (PI.  II)  par  une  couche  de  ciment  (2);  d 


deux  pierres  sont  creusées  à  l'intérieur,  de  i 
contenir  le  tuyau  qu'elles  enferment  et  prol 
chaque  côté  de  l'assise  la  couche  de  ci 
recouvre  la  base  des  murs  latéraux  vieni 
à  ce  canal  intérieur,  qu'elle  fixe  et  maint 
dans  la  position  voulue. 

D'une  extrémité  à  l'autre,  le  sol  de  la  g) 
déclive  et  nous  avons  constaté  que,  sur  toi; 
gueur  visitée,  cette  déclivité  est  de  0m49,  so 
0m025  par  màtre. 

Nous  avons  dit  que  la  substruction  sembla 
naissance  dans  l'intérieur  même  du  terrair 
crit  par  les  travaux  en  cours  d'exécution; 


{{)  Chalvraîncs,  canton  de  Saint  Blin,  à  environ  40  k 
Chauroont  et  a  près  de  80  de  Bourbon ne.  On  y  tire  une  | 
sivement  oolitliiquc  dont  les  Romains  so  sont  tou, 
pour  leurs  constructions,  ainsi  qu'on  lo  constate  du  re 
vestiges  retrouvés. 

(2)  Le  ciment  qui  relie  las  deux  pierres  et  sur  lequ 
tuyau  entièrement  enveloppé,  est  fait  de  tuileaux. 
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est  en  cet  endroit  que  nous  avons  trouvé  le 
i  départ. 

.educ  qui  a  alors  une  largeur  d'un  mètre  cin- 
îst  fermé  brusquement  par  une  forte  mu- 
sa paroi  du  côté  sud  est  formée  par  le  mur 
l'une  construction  quadrilatérale,  divisée  en 
>ambres  ou  compartiments  et  dont  la  destina- 
fort  problématique. 

fi  part  de  l'extrémité  de  la  galerie  pour  en 
e  trajet,  on  voit  qu'elle  va  s'élargissant  jus- 
jiiitD.  (plan  de  la  galerie  découverte).  En  cet 
où  elle  atteint  deux  mètres,  s'ouvre,  à  droite, 
irie  secondaire.  Celle-ci,  qui  n'aque  lm50  de 
ir  0m80  de  large,  se  dirige  d'abord  vers  le 
jis  tourne  presqu 'aussitôt  à.  l'est,  rejoignant 
canalisation  découverte  depuis  quelques  an- 
r  le  génie;  canalisation  dont  elle  fait  partie  et 
le  eMe  sert  de  débouché. 
ment  il  est  à  remarquer  que  pendant  que  l'a- 
principal  a  sa  déclivité  de  l'est  à  l'ouest  et 
3équent  conduit  ses  eaux  dans  ce  sens,  le  ca- 
;  nous  parlons,  au  contraire,  a  sa  pente  de 
l  l'est,  de  même  que  le  réseau  auquel  il  se 

de  là  que  le  point  D  est  culminant  etpartage 
;  qui  s'écouleront  dans  deux  directions  op- 
I).  Du  reste  le  conduit  contenu  dans  l'assise 
educ  prend  fin  à  l'extrémité  même  de  celui- 
B,  sans  qu'il  nous  ait  été  possible  de  savoir 
t  et  par  où  il  était  alimenté  (1). 


lerie  secondaire  ne  renferme  pas  de  tuyaux,  comme    celle 
enons  de  fouiller. 
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attachées  bout  à  bout,  et  que  l'on  glissait  à 
rface  des  vases  obstruant  le  canal. 
us  pûmes  nous  assurer  de  la  sorte  que  ce  den- 
se prolongeait  toujours  vers  l'ouest;  mais  il  ne 
a  pas  été  possible  d'apprécier  jusqu'à  quelle 
ice. 

.intenant  que  nous  avons  décrit  la  substruction 
lient  d'être  retrouvée  ;  nous  nous  demandons 
3  pouvait  être  sa  destination. 
iit-ce  une  des  branches  de  la  canalisation  pro- 
entdite  des  Thermes  romains? 
lit-elle  destinée  h  conduire  les  eaux  froides  ou 
les  en  un  bain,  une  piscine,  ou  réservoir  quel- 
le? 

is  alors,  pourquoi  de  semblables  dimensions? 
quoi  un  espace  aussi  grand,  une  hauteur,  une 
ur  aussi  considérables,  pour  contenir  un  simple 
;?  Eut-il  même  été  nécessaire  d'enfermer  ce 
er  comme  on  l'a  fait,  dans  un  massif  de  pierre 
is  encore,  si  l'on  examine  la  direction  de  la 
ie,  on  verra  que  loin  de  paraître  se  rendre  vers 
ermes,  elle  semble  plutôt  s'en  éloigner, 
cun  indice,  aucun  document  ne  l'ont  supposer 
ïurs  qu'en  dehors  des  thermes  principaux,  il 
eu  d'autre  bain  que  celui  connu  sous  le  nom 
lin  Patrice. 

git-il  donc  d'un  canal  de  décharge  destiné  à 
■  d'exutoire  et  à  transporter  au  loin  les  eaux 
êes  et  le  trop  plein? 

is  alors,  ces  eaux  sales,  ce  trop  plein  eussent 
librement  dans  le  canal  et  le  tuyau  de  plomb 
eu  dans  ce  cas  ni  les  dimensions  nécessaires 
raison  d'être. 
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Se  trouve-t-on  en  présence  d'un  simple  é 
Ce  serait,  suivant  nous,  l'opinion  la  plus  a 
sible. 

La  galerie,  en  effet,  par  ses  dimensions,  p 
structure,  offre  toutes  les  apparences  d'un  é: 
le  cloaca  des  Romains,  qui,  on  le  sait,  en  con: 
saient  dans  toutes  leurs  villes  et  surtout  aux 
rons  de  leurs  établissements  balnéaires. 

Dans  celui-ci  :  les  dimensions  bien  plus  gr 
que  celles  des  galeries  précédemment  découvi 
la  forme  des  côtés  qui,  vers  le  sol,  s'arrondiss< 
cuvette  pour  faciliter  l'écoulement;  le  regard  ( 
dans  la  voûte  et  par  lequel  on  pouvait  jeter  au 
les  immondices  de  la  rue  des  Bains  ;  les  vases 
qu'on  y  trouve  agglomérées  (1)  ;  tout  semble  inc 
que  c'était  là  le  cloaque  principal  —  cloaca  mo 
—  de  l'Indésina  romaine. 

Quant  à  sa  destination  elle  s'expliquerait  pai 
qu'il  eut  conduit,  non  point  au  ruiseau  de  £ 
(on  ne  comprendrait  pas  qu'on  eut  fait  dévers 
résidus  transportés  par  l'égout  en  amont  et  n 
aval  dece  cours  d'eau  qui  se  dirige  de  l'ouest  à 
mais  bien  comme  cela  avait  lieu  dans  les  lo< 
dépourvues  de  rivières,  à  quelque  trou    ou  pi 


(l)  Ces  vases  molles, quoiqu'nssez compactes,  présentent, 
nées  au  microscope,  uno  composition  entièrement  liomogci 
mucilages  et  des  diatomées  en  très  grande  quantité,  de  lii 
sables,  point.  Il  résulte  de  la  pour  nous  que  cette  compositio: 
si  rement  végétale,  indique  non  pas  les  dépôts  résultant  d'u 
d'eau,  mais  des  détritus  provenant  de  matières  en  décomposi 

Les  diatomées  se  rencontrent,  il  est  vrai,  dans  les  eaux 
suumûtros  ou  salées,  mais  encore  faut-il  que  celles-ci  soie 
gnantes,  el  en  tous  cas  il  nous  semble  difficile  d'admettre  q 
passant  dans  la  galerie,  ait  pu  fournir  une  quantité  de  vase 
colle  qui  l'obstrue  eu  entier  sur  une  hauteur  de  plus  de  1™8C 
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lans  le  sol  pour  absorder  les  liquides  sortant 
mal. 

rait  à  savoir  quelle  était  l'utilité  du  tuyau  de 
;t  à  quoi  devait  servir  l'eau  qu'il  conduisait; 
core  à  déterminer  la  fonction  de  la  galerie 
lire.  Deux  points  qu'on  ne  pourra  éclaircir 
jour  où  les  ressources  permettront  de  côn- 
es travaux  et  de  rechercher  où  aboutit  l'a 
et  où  prend  naissance  le  tuyau  de  conduite 
ntient. 


avons  fait  extraire  un  morceau  de  ce  tuyau, 
i  comme  on  le  sait  dans  une  enveloppe  de 
et  de  pierre  de  taille.  Sa  forme  n'est  point 
ue  mais  ovalaire,  ainsi  du  reste  qu'il  était 
pour    beaucoup  de    canalisations    romai- 

sure  à  l'intérieur  une  hauteur  de  0m09  (A  B) 
argeur  (C  D)  de  0m08.  L'épaisseur  du  métal 
i™008.  (PI.  III.) 

lelques  parties  il  est  assez  bien  conservé,  mais 
très,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  il  est  fort 


Romains  ont  utilisé  dans  ce  pays  même  plusieurs  espèces 
;  de  conduite. 

nbord  le  tuyau  de  plomb  —JUtula  plunbea  —  dont  nous 
ype  ici. 

tuyau  de  terre  —  flstu la  tateritia  —  dont  on  a  trouvé  des 
mais  qui  est  bien  plus  rare. 

>  tuyau  de  bois,  —  fistula  tignea  —  dont  une  canalisation 
a  été  trouvée  à  Bourbonna  et  qui  se  compose  simplement 
d'arbres,  percés  de  part  en  part  et  posés  bout  à  bout. 
du  reste   donne  la  description    de   ces  trois   sortes  de 
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avarié.  Sur  un  des  côtés  du  morceau  extrait,  on  lit 
ces  mots  très  nettement  gravés  au  burin  et  en  relief: 

CINNAMVS      FECIT 

On  a  recueilli  également  trois  fûts  ou  portions  de 
fûts  de  colonnes  unies. 

Il  est  probable  que  chacune  de  ces  colonnes  était 
surmontée  d'un  des  chapiteaux  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure,  quoique  dans  l'ordre  auquel  appar- 
tiennent ces  derniers,  il  ait  été  d'usage  d'employer  le 
plus  souvent  des  colonnes  striées,  c'est-à-dire  can- 
nelées. Néanmoins,  comme  ce  n'était  pas  une  règle 
absolue  (1)  et  comme  les  débris  trouvés  compor- 
tent pour  la  base  les  modules  caractéristiques  :  un 
filet,  un  boudin  et  une  baguette  nous  croyons  pou- 
voir les  attribuer  à  l'ordre  Corinthien. 

Dès  lors  et  si  nous  nous  en  rapportons  au  célèbre 
abbé  de  Sa int-Serge-les- Angers,  l'aumônier  et 
l'architecte  de  Henri  II,  à  Philibert  Delorme 
qui,  dans  son  traité  d'architecture,  prétend  que  la 
hauteurdes  colonnes  de  cet  ordre,  de  la  base  il  l'ar- 
chitrane,  doit  être  égale  à  10  fois  le  diamètre  du 
fût;  celles  dont  il  est  question  mesurant,  autant  que 
nous  avons  pu  juger,  2  pieds  romains  (2)  de  diamè- 
tre ;  il  s'en  suit  que  leur   hauteur  totale  atteignait 


(1)  Selon  Vilruve,  la  base  de  l'ordre  Corinthien  était  parfois  iden- 
tique a  celle  de  l'ordre  ionique  dont  les  modules  indiqués  font 
partie. 

(2)  Le  pied  romain  avait,  on  le  sait,  0n32.  Il  se  subdivisait  en  pal- 
mes, ou  Q™22,  lesquelles  elles-mêmes  avaient  pour  subdivisions  les 

Le  pied  avait  16  doigts. 

Et  la  palme  avait  12  doigts. 
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grettable  que  ces  trois  spécimens  de 
■omaine  et  de  la  splendeur  de  nos 
oque,  ne  soient  point  complètement 
>n  peut,  parce  qu'il  en  reste,  admirer 
;albe  et  la  hardiesse  du  ciseau  de 
a  créés. 

5,  de  même  que  les  fûts  de  colonne, 
oolithique  et  d'ordre  corinthien  ou 
,  car  les  Romains  ont  varié  et  enri- 
premier  de  ces  ordres, 
mesure  une  hauteur  de  0ra65  (prise  de 
i  chapiteau  à  l'architrave)  sur  une 
,  entre  les  deux  extrémités  des  volu- 

2  et  3,  de  type  semblables,  sont  un 
et  comptent,  mesurés  comme  le  pré- 
haut  et  0m80  de  large, 
l'on  proviennent  colonnes  et  chapi- 

j  appartenaient-ils  ? 

l'il  nous  soit  permis  de  faire  remar- 
>n  de  leur  masse  qui  est  considérable, 
dû  être  transportés  bien  loin  du  Heu 
■essés,  et  que,  selon  toute  probabilité, 
j  les  auront  laissés  là  où  ils  tombô- 
nent  de  la  voûte  de  la  galerie  à  l'en- 
a  recueillis,  expliquerait  leur  pré- 
queduc.  Dès  lors  il  serait  supposa- 
tenaient  à  la  construction  P  du  plan. 
•  ce  qu'était  cette  construction,  des 
;emment  dirigées  pourraient  seules 
■e  peut-être, 
me   que  les  Romains  n'employaient 
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presque  jamais  dans  leurs  temples  que 
et  le  Corinthien. 

Le  dieu  Borvo  ou  la  déesse  Damona  •• 
leurs  autels  en  cet  endroit?  Peut-être  !  If 
des  murs  semblerait  indiquer,  en  effet,  qu 
niers  faisaient  partie  d'un  édifice  sacré  qi 
devait  être  tourné  vers  l'Orient. 

Mais  à  conjecturer  l'on  se  trompe  souvei 
vaut  attendre,  pour  prononcer,  le  morne 
pourra  s'appuyer  sur  des  preuves  plus  pal] 

Nous    avons    recueilli   encore  quelque 
parmi  lesquels  un  fragment  de  table  ou 
granit  noir  des  Vosges;  mais  ces  objets  : 
insignifiants. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  résultats  des  fi 
treprises  sous  votre  patronage  et  avec  v 
veillant  concours;  nous  vous  demanderon 
jour  de  nous  continuer  l'un  et  l'autre  pou 
l'œuvre  commencée  et  que  nous  avons  1 
mener  à  bien. 

Veuillez  agréer,  avec  nos  remerciements 
sion  de  nos  sentiments  les  plus  dévoués. 

Lacordaire. 

P.  S.  —  Qu'on  nous  permette  de  témoi; 
toute  notre  reconnaissance  à  M.  l'adjoint 
Guioth,  dont  la  bienveillance  et  les  judi 
nous  ont  été  d'une  grande  utilité. 
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NOTICE    SUR    ARBIGNY 


'  (1)  —  arbor  ignis  ou  ignitas. 
irbre,  lieu  planté  d'arbres.  C'était  donc  dans 
anciens  une  forêt.  Et  les  noms  de  climats 
t  cette  supposition  :  la  ferme  du  Bouloy, 
S  de  boules  ou  bouleaux;  les  Vernées,  de 
)onoilley,  lieu  planté  de  cornouillers;  la 
e,  les  lots,  la  haute  et  la  basse  forêt,  le  bois 
le  bois  du  Débat,  sont  des  noms  de  fo- 

u,  ignitus  enflammé,  semble  indiquer  que 
rs  défriohements  sont  dus  à  un  incendie,  ou 
très  parle  feu. 

toire  actuel  était  donc  occupé  par  une  vaste 
lisait  bloc  avec  les  bois  d'Hortes,  Marcilly, 
rennes,  etc. 

i  temps  reculés,  à  cette  lointaine  époque, 
ùre  ne  nous  a  conservé  que  des  données 
les,  Arbigny  a  été  un  poste  militaire,  une 
Cette  forteresse  était  bâtie  aux  Varennes- 
un  de  ces  promontoires  élevés  et  étroits, 
iens  établissaient  leurs  oppida,  I*s  vesti- 
fort  ont  été  reconnus  de  nos  jours.  On  a 
puits  qui  a  été  comblé,  des  médailles  de 
tonin,  Vespasien;  dans  un  champ,  on  a 
jne  cave  et  dans  celle— ci  une  de  ces  meules 


',  H  te- Marne,  ar.   Lan  grès,  cant.  Varennes,   638   hab. 
des  Communes,  par  Gindre  de  Mancy.) 
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des  vestiges  de  construction,  des  débris  de  tuile 
poteries;  enfin,  un  tronçon  de  voie  romaine  e 
core  visible  dans  les  bois  de  Varennes. 

En  face,  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  au  bc 
plateau  occupé  parles  bois  du  comte  de  Chab 
existent  encore  les  restes  d'un  camp  romain,  di 
ses  fort  apparents  couvrant  des  levées  de  terre: 
tre  cette  forteresse  et  ce  camp,  la  vallée  de  l'Ai 
étroite  et  marécageuse.  Plus  loin  Champigny, 
pus  pugnœ,  champ  de  bataille  adossé  aux  mar 
Chézeaux. 

Le  château  d'Arbigny  barrait  donc  la  vallée  ( 
mance,  il  formait  le  sommet  d'un  triangle  str 
que  dont  la  base  était  occupée  par  les  châtes 
Laferté  et  de  Montesson,  et  fermait  l'une  des  : 
par  lesquelles  on  pouvait  se  porter  du  pays  du 
quanes  au  pays  desLingons. 

Plus  tard  ces  ouvrages  ont  couvert  les  fror 
de  France  contre  les  dominateurs  de  la  Fra 
Comté;  ils  arrêtaient  les  armées  qui  de  la  vallé 
Saône  auraient  voulu  se  porter  sur  la  Meuse  c 
la  Marne.  Il  est  donc  hors  de  doute  qu'à  une  é 
reculée,  il  y  avait  aux  Varennes-noires  un 
militaire  qui  occupait  une  clairière  dans  la 
forêt. 

A  qui  appartenait  cette  forêt  ?  De  qui  relev 
territoire? 

Son  premier  possesseur  connu  est  le  duc 
goulph,  seigneur  de  Varennes  au  VIIe  siècle, 
lisons  en  effet  dans  une  charte  de  Raynold,  é 
de  Langées,  du  mois  d'Août  1101,  les  lignes  si 
tes  :  «  Locus  qui  Varennas  dicitur,  quilocus  «I 
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"  tngoulphi  martyris  possessio  fuisse  dinoscitur.  » 
bigny  a  toujours  été  mouvantet  relevantde  Varen- 
s;  le  poste  militaire  que  nous  avons  signalé  était 
ns  une  clairière  des  bois  de  Varennes,  il  est  donc 
)eu  près  certain  que  ce  poste  était  occupé  par  un 
les,  un  écuyer  du  duc  Gengoulph.  Ce  prince  était 
s  670,  seigneur  de  Varennes,  Coiffy  et  tout  le  pays 
ilentour.  En  même  temps  qu'il  est  le  patron  des 
iris  malheureux,  il  est  celui  de  tout  le  canton.  Sa 
e  se  célèbre  encore  dans  toute  la  contrée  qui  lui  a 
lis  appartenu,  etil  y  a  grande  foire  et  grande  af- 
ence  ce  jour-là  à  Varennes. 

Plus  tard,  ce  territoire  appartint  incontestablement 
a  maison  deChoiseul;  il  est  hors  de  doute  qu'en 
34,  le  miles  qui  tenait  le  ehâteau  des  Varennes- 
ires,  avait  pour  suzerain  Régnier  de  Choiseul. 
>us  en  trouvons  la  preuve  dans  la  charte  précitée 
l'évêque  Raynold,  chartre  rapportée  par  M.  de 
rthélemy  dans  sa  notice  sur  Coiffy,  et  dans  laquelle 
3st  dit  qu'en  1084  «  Reynerïus,  miles  domina* 
'.useoli  »  le  chevalier  Régnier,  seigneur  de  Choiseul, 
idait  à  Varennes  un  Prieuré,  sous  la  filiation  de 
bbaye  de  Molesmes  et  l'invocation  de  S.  Gengoulph, 
concédait  aux  moines  tout  ce  qu'il  possédait  dans 
i  parages  :  a  Terram  quant  Copfeium  dicitur  cum 
mi  Uberalitate  concessit,  sanctce  Mariœ  Molim- 
•isi  ad  victum  fratrttm....  qui  domino  et  sancto 
ngulpho,  Varennas  seroiunt  pro  remédia  anime 
set  conjugis  sue  Ermengardis  a  termina  villœ  que 
utur  Hetaz  usque  ad  A  igremont  et  usque  ad  fines 
ddreoallis  (Beaulieu)  et  usque  ad  fines  Borboniœ 
jurbonne)  et  usque  ad  fines  Janrivi  (Genrupt)  et 
lue  ad  fines  Vogesi  et  usque  ad  fines  acuti 
mtis....» 
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Cette  donation  qui  comprend  de  ce  côté,  to 
ritoire  de  Coiffy  à  Beaulieu,  attribue  au  Pr 
Varennes  les  villages  de  Champigny  et  Art 
depuis  ce  moment,  Pécuyer  quia  tenu  le  fief 
gny,  a  eu  pour  suzerain  le  Prieur  de  V; 
(Non,  comme  on  Ta  dit  par  erreur,  le  comma 
la  Romagne.) 

A  cette  époque,  Arbigny,  comme  tout  le  t 
donné  par  Régnier  de  Chois'eulà  l'abbaye  de 
mes,  faisait  partie  de  la  Comté  de  Langres; 
Choiseul  étaient  vassaux  deTEminentissimeS 
Evesque.  Mais  en  1250,  les  moines  de  Moh 
mettent  sous  la  protection  de  Thibault,  ci 
Champagne  et  lui  abandonnent  moitié  de  ( 
possédaient  à  Varennes  et  aux  environs.  Et 
protection  des  moines,  Thibault  fit  bâtir  le  ch 
Coiffy  et  y  installa  un  Prévôt.  Cette  donation 
fit  passer  tout  le  pays  dans  la  Comté  de  Chf 
et  depuis  cette  date,  Arbigny  fit  partie  de  la 
de  Coiffy,  du  baillage  de  Chaumont,  gêné 
Chàlons. 

Au  point  de  vue  religieux,  il  dépen 
doyenné  de  Pierrefaite,  archidiaconé  du  Bas 

Plusieurs  notices  ont  été  écrites  au  sujet  di 
d'Arbigny.  L'une  a  pour  auteur  M.  Jolibois 
été  imprimée,  (1)  mais  elle  contient  nombre  d 
et  les  diverses  publications  qui  ont  résumé  c 
tice  ont  reproduit  ces  mêmes  erreurs. 

Deux  autres  sont  restées  manuscrites. La  p 
est  de  M.    l'abbé  Poinsot,   ancien    curé  à  A 


(1)  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne  (Page  27.) 
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.  Japiot,  ex-instituteur  au  même  village, 
re  a  été  déposée  à  la  bibliothèque  de  la 
léologique  de  Langres.  Ces  deux  notices 
aites  sur  la  copie  d'une  partie  des  docu- 
its  pendant  la  Révolution.  Elles  donnent 
nents  un  résumé  assez  exact,  mais  on 
ue  la  moindre  partie  des  pièces  et  on  se 
tppréciations  dont  nous  ne  pouvons  nous 
aires.  Il  nous  semble  donc  que  la  meil- 
;re  de  réfuter  les  erreurs  et  de  rendre 
e  à  la  vérité  est  de  donner  la  parole  aux 
intiques. 

>us  dit  M.  Jolibois,  une  maison  de  l'or- 
iple  qui  a  donné  naissance  au  village 
.  la  maison   des  Templiers  était  cons- 

montagne  dite  les  Varennes-noires;  elle 
iéeen  1312.  On  en  trouve  des  restes.  » 
ructions  dont  on  voit  quelques  vestiges 
es-noires  sont  de  beaucoup  antérieures  à 
împle.  Ce  sont  des  ruines  romaines,  car 

médailles  d'empereurs,  Néron,  Vespa- 
in,  non  des  monnaies  épiscopales,  qui 
ées.  La  meule  à  écraser  le  grain  ren- 
i  une  cave  est  également  de  cette  époque. 
/e  décisive  à  nos  yeux,  les  Varennes- 
>nt  point  dans  la  seigneurie  des  Tem- 
ef  de  Malte  et  par  conséquent   celui  du 

situé  de  l'autre  côté  de  PAmance  ou  dans 
ordre  n'avait  aucun  droit  sur  la  Monta- 
>nséquent,  l'établissement  militaire  qui 
,  ne  lui  a  jamais  appartenu, 
liers  de  Malte,  ni  les  chevaliers  du  Tem- 
îais  habité  Arbigny.  Ils  y  avaient  un  de 
un  appelait  un  bouverot,  comme  ils  en 
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dcsd.  Seigneurs  et  Dame  et  terre  dud.  de  la  Romai- 
g ne  pour  Vaut.  bout.  » 

Nous  pensons  d'après  ces  indications  que  le  che- 
min creux  qui  aujourd'hui  donne  accès  à  la  pâture 
des  Preslots  était  l'entrée  de  la  maison  fort  et  que 
par  conséquent  le  château  était  situé  au  dessus  du 
pli  de  terrain  qu'on  appelle  :  bas  du  château. 

Au  moment  où  il  cesse  d'être  un  poste  fortifié  des- 
tiné à  jouer  un  rôle  dans  la  défense  du  pays,  le  châ- 
teau féodal  devient  l'asile  des  habitants  en  cas  d'at- 
taque par  les  brigands  ou  les  partis  ennemis.  Derrière 
la  maison  fort  qui  sert  de  réduit,  s'étend  un  enclos 
défendu  par  des  fossés,  de's  murs  ou  des  palissades, 
où  la  population  se  réfugie  en  cas  d'éminent  péril. 
L'enceinte  du  château  d'Arbigny  n'est  plus  visible, 
mais  celle  du  château  de  Laferté  est  facilement  re- 
connaissable  et  cette  enceinte  occupait  plusieur  hec- 
tares. On  voit  également  quelques  parties  des  fossés 
du  château  de  Montesson. 

Il  est  à  peu  près  certain  que  les  Siclier,lesRollin, 
les  d'Orges  et  les  S.  Blin,  n'ont  jamais  habité  Arbi- 
gny.  Ce  château  était  donc  abandonné  depuis  deux 
cents  ans,  quand,  dans  la  reprise  du  fief  du  4  no- 
vembre 1686,  Marie  de  Ronchaud  écrit  qu'il  lui  ap- 
partient une  pièce  deprey  lieu  dict  ou  Vymer  conte- 
nante environ  quatre  fauchées  tenant  au  chemin  ti- 
rant à  laditte  maison  forte  de  laditte  dame  qui  est 
à  présent  ruynée. 

M.  Jolibois  constate  avec  raison  l'existence  de 
deux  fiefs  sur  le  territoire  d'Arbigny.  C'est  du  reste 
ce  qui  existait  pour  une  infinité  de  villages;  (1)  mais 


(1)  Presque  tous  les  fiers  avaient  éïé  partages,   parce  que,  dans 
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tance  des  fiefs,  celui  du  seigneur  était  six  fois  plus 
étendu  que  celui  du  Commandeur. 

Voici  du  reste  quel  était  l'état  du  territoire  au  com- 
mencement du  XVI'  siècle. 

1°  —  La  transaction  de  1518  et  les  bornages  faits  en 
1524, 1526  et  la  sentence  arbitrale  de  1531,  prouvent 
que  le  seigneur  possédait  en  toute  propriété  : 

La  haute  et  la  basse  forêt  qui  d'après  le  décret  de 
1628  avaient  une  étendue  totale  de  300  arpents..., 
hectares  150 

La  contrée  des  bouillevaux,  400  journaux,  hec- 
tares 100 

Laferme  des  Varnées  située  en  grande  partie  sur 
le  territoire  de  Maizières,  80  journaux  de  terre  et  10 
fauchées  de  prés;  soit  25 

La  grange  du  Chasteau;  72  journaux  de  terre  et  10 
fauchées  de  pré,  soit  20 

Le  préau  Chevalier,  le  pré  d'Aizez  surChampi- 
gny,  les  terres  de  la  maison  fort,  le  pré  de  Bergère, 
finage  d'Anrosey,  ensemble  10 

Le  seigneur  possédait  donc  en  propriété  environ 
trois  cenls  hectares.  Sur  le  reste  de  son  fief  compre- 
nant cinq  cent  cinquante  hectares,  il  avait  les  droits 
suivants  : 

(Nous  copions  le  décret  du  21  juin  1628.) 

«  Justice  haucte  moienne  et  basse  mairie  greffe 
exploits  deffaucts  amandes  (1)  espaces  (2)  et  confis- 


(1)  L'amende  à  Arbigny  était  de  3  livres  5  sols  à  garde  faite  et  de 
5  sols  seulement  à  bete  échappée.  Pour  les  délits  forestiers,  elle  était 
de  60  sols  tournois. 

(2)  Coutume  de  Chauroont.  Art.  XC11I  :  Les  espaves  advenues  et 
trouvées  au  territoire  d'un  seigneur  haut  justicier,  sont  etappartien- 
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cations (1)  institutions  et  destitutions  d'officiers  c 
rentes  redebvances  lots  et  ventes  à  raison  de  oi 
deniers  pour  liore  paiabie  dans  la  huictaine. 

Item,  —  la  moitié  de  la  rivière  bannale  dud.  A 
bigny. 

Item.  — la  moictié  de  tous  et  chacune  les  disi 
de  grains  dud.  finage  dud.  Arbigny  fors  ceux 
costeet  de  delaleau  et  le  bouoerot  du  Sr  de  la  1 
maine  laquelle  moictié  dediœmes  est  de  vingt  ger 
lune  pour  led.  Seigneur. 

Item.  —  le  droict  de  censé  de  deux  deniers  ; 
chacun  an  sur  chacune  fauchée  de  prey  du  fin- 
dudict  Arbigny  paiabie  par  le  propriétaire  le  p 
mierjour  de  mars. 

Plus  oultre  la  dixme  de  vin  en  toultes  les  viy 
du  finage  darbigny  et  ce  à  raison  de  huict  pintes 
chacun  muid  de  vin  provenant  de  toultes  lesd 


Par  la  suite  des  temps,  une  série  de  contrats 
tervint  entre  les  seigneurs  et  les  habitants.  Pres< 
toutes  les  propriétés  des  seigneurs  furent  concéd 
moyennant  des  rentes  amphiteotes  et  foncières 
droits  de  tierce. 

L'étendue  totale  de  ce  fief  était  sur  Arbigny  de 
hectares. 

2°  —  D'après  les  déclarations  faites  en   exécul 


nent  audit  haut  justicier.  Toutefois  ledit  seigneur  est  tenu  les 
publier  par  trois  criées. 

(1)  Ibid.  Art.  XCIX  in  fine...:  qui  confisque  le  corps,  il  confi 
les  biens. 

Art.  XCV  :  le  haut  justicier  luy  appartient  la  confiscation 
biens  meubles  et  héritages  estaui  en  sa  justice  au  teins  et  heui 
a  déclaration  desdits  biens. 
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terrier  obtenues  en  1784  (1)  par  Frère 

lin  Villecomte,  dernier  Commandeur  de 
l'Ordre  possédait  à  Arbigny  : 
du  bas.  Ce  moulin  était  bannal.  Le  droit 

itait  de  24,  l'un. 

ie  la  Boulloy,  64  fauchées  de  prés  en 

*:es;  soit  quinze  hectares. 

e,  de  la  Boulloy,  55  arpents,  soit  29  hec- 

s  de  vignes,  soit  15  hectares, 
plus  droit  de  cens  et  toute  seigneurie  sur 
:  Delaleau,  le  Bouverot,  une   partie   de 
it  du  village. 

totale  du  fief  était  de  563  journaux,  ou 
et  demi. 

:  absolument  inexact  d'attribuer  au  Com- 
;  supérioritéquelconque  sur  le  seigneur; 
serait  plus  vrai. 

indeur  avait,  dans  les  limites  de  sa  sei- 
te,  basse,  et  moyenne  justice,  droit  d'au- 
;ndes  et  confiscations,  droit  de  lots  et  de 
n  de  12  deniers  par  livre. 
ms  de  3  sols  4  deniers  par  feu  en  rem- 
j  four  bannal  supprimé, 
le  2  deniers  par  maison  et  pareil  cens 
de  pré  située  dans  les  limites  de  sa  seî- 

!  droit  de  rente  foncière  sur  le  climat 
k  raison  de  une  gerbe  sur  sept. 


est  fort  éloignée  du  commencement  du  XVI»  siècle, 
biens  de  l'Ordre  étaient  inaliénables,  l'étendue  du 
pas  varié. 
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iuul  luiuvaieui  ayant  ucsius  irui/ar 
gneurie. 

Il  avait  le  sixième  de  la  dixme  | 
toire  à  charge  de  payer  au  curé  dei 
blé  et  avoine. 

Enfin  droit  de  collation  sur  la  eu 
été  établie  par  l'ordre. 

En  1784,  tout  ce  domaine  ava 
2500  livres. 

L'origine  de  ce  fief  ne  nous  est  ps 
semble  probable  que  ces  terres  av: 
en  apanage  à  quelque  cadet  de  la  m 
et  apportées  par  lui  à  l'ordre  du 
suppression  de  l'ordre  par  Philip 
d'un  accord  passé  entre  le  Roi  et  ! 
S.  Jean  de  Jérusalem,  le  6  mars  V 
Templiers  furent  transférés  aux  ho: 
valiers  de  Malte.  Arbigny  avant  15C 
la  Commanderie  de  la  Marbotte,  qi 
époque  à  celle  de  la  Romagne. 

3°  —  Le  prieur  de  Varennes,  su 
toire  avait  droit  au  sixième  de  la  di 

4°  —  Enfin,  l'Eminentissime  ef 
Seigneur  Evesque,  Duc  de  Lengre 
lement  le  sixième  de  la  dixme. 

Il  y  avait  donc  à  Arbigny  deux 
deux  souverainetés,  deux  admînis 
tes.  A  la  tête  de  l'un  était  le  Seignei 
s'étendait  sur  838  hectares;  le  reste 
hectares,  obéissait  au  Commandeu 

K.    D'AE 
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ibreux  documents  authentiques  que  nous 
i  sur  le  village  d'Arbigny,  nous  permettent 
que  nous  pourrons  par  la  suite  donner  un 
nt  à  cette  notice. 

urons  alors   l'occasion  de  rapporter  des 

Pressants  sur  les  diverses  guerres  .et  dé- 

qui    ont    eu    successivement  lieu   dans 

3,  et  en  particulier  sur  la  guerre  de  cent 

F.  d'A. 
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BULLETIN 

DE      LA 

SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE     LANGRES 


Par  son  testament  .en  date  du  25  mars  1875 
M.  François- Jules  Barotte,  décédé  à  Brachay  (Haute- 
Marne),  le  1er  mars  1878,  a  légué  à  la  Société  histo 
rique  et  archéologique  de  Langres  une  somme  de  cin 
mille  francs,  dont  les  revenus,  capitalisés  d'années  e 
années,  doivent  servir,  lorsqu'ils  auront  atteint  1 
somme  de  mille  francs,  à  décerner  un  prix  de  cett 
somme  à  l'auteur  du  meilleur  travail  historique  o 
archéologique  sur  le  département  de  la  Haute-Marm 
qui  aura  été  publié,  ou  se  sera  produit  pendant  c 
laps  de  temps. 

La  Société,  étant  pour  la  seconde  fois  en  posses 
sion  de  cette  somme  de  mille  francs,  ouvre  le  con 
cours  ainsi  institué  par  M.  Barotte. 

En  conséquence,  les  auteurs  des  travaux  histori 
ques  ou  archéologiques  sur  le  département,  qui  dési 
reront  y  prendre  part,  sont  invités  à  faire  parveni 
leurs  ouvrages,  édités  depuis   l'année  1884,  époqu 
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Sdent  concours,  ou  leurs  manuscrits,  non 
mbliés,  francs  de  port,  à  M.  le  Président  de 
été  historique  et  archéologique  avant  le 
er   1889. 

jvrages  publiés  aux  frais  ou  avec  la  partiel- 
le la  Société  ne  pourront  prendre  part  au 
s. 

(xemplaires  imprimés  ou  manuscrits  des 
5  présentés  resteront  déposés  aux  archives 
;iété,  qui  statuera  sur  le  résultat  du  concours 
trois  mois  qui  suivront, 
ciété  est  autorisée  à  délivrer  le  prix  intégra- 
ou  par  parties,  suivant  le  mérite  des  travaux 

embres  titulaires  de  la  Société  ne  sont  point 

i  concours. 

angres,  le  25  juin  1888. 

Le  Président  de  la  Société  historique 
et  archéologique  de  Langres, 
Henry  BROCARD. 


;iétéa  fait  pour  le  Musée  l'acquisition  d'une 
présente  dès  aujourd'hui  un  grand  intérêt; 
est  appelée  à  devenir  par  la  suite  un  docu- 
orique  d'une  extrême  rareté  ;  c'est  un  exem- 
thentique  de  toutes  les  monnaies  obsidio- 
Langres  pendant  la  guerre  de  1870-71. 
mnaies  forment  les  deux  séries  suivantes  : 
llets  : 
papier  rose).  Signatures  : 

Le  Général  commandant  le  déparlement, 
Arbellot. 
réfet  de  la  Haute-Marne, 
Spullbh. 
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Crustacéa  et   coquillages  divers,  côtes  d'Algérie 
près  Lacalle;  province  de  Constantine. 


Le  Musée  s'est  enrichi  également  des  objets  sui- 
vants  : 

1°  Trois  médailles  de  bronze,  don  de  M.  le  Dr  Lau- 
jorrois,  de  Chaudenay. 

Double  tournois  de  Louis  XIII. 

Double  tournois  de  Sedan  et  un  jeton  de  l'époque 
Louis  XIII. 

2°  Un  vase  en  poterie  d'une  forme  curieuse  et  d'é- 
poque gallo-romaine,  trouvé  à  l'extrémité  de  la  pro- 
menade de  Blanche—Fontaine. 

Diverses  médailles  de  l'époque  des  Antonins,  trou- 
vées au  même  lieu. 

Ces  divers  objets  ont  été  acquis  par  la  Société. 

3°  Quatre  cartes  géographiques. 

Essai  de  reconstitution  hydrologique  du  plateau 
de  Langres,  montrant  le  retrait  successif  des  eaux 
depuis  la  période  diluvienne  jusqu'à  nos  jours,  par 
M.  Grépin,  professeur  au  collège  de  Langres  (don 
de  l'auteur). 

Tout  le  monde  sait  combien  le  massif  de  monta- 
gnes sur  lequel  se  trouve  située  notre  ville,  présente 
d'intérêt  au  point  de  vue  géologique;  ces  quatre 
caries  donnent  une  idée  fort  exacte  et  fort  claire  de  la 
marche  des  eaux  dans  leur  retrait  et  de  l'agrandis- 
sement successif  des  vallées  dans  notre  pays. 

Ch.  R. 
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La  bibliothèque  a  reçu  les  ouvrages  s 

Notice  sur  des  silex  taillés  recueillit 
par  M.  Frédéric  Moreau,  ingénieur  civ 
(Don  de  l'auteur.) 

Cette  notice,  illustréede  plusieurs  plar 
leur  fort  remarquables,  donne  des  rei 
intéressants  sur  les  silex  encore  bien  p 
notre  nouvelle  colonie. 

Album  Caranda,  publié  par  M.  F.  M< 
l'auteur).  C'est  une  nouvelle  livraison  d* 
dide  publication  dont  l'éloge  n'est  plus  i 

Observations  sur  la  Notice  de  la  Lot 
Calmet,  par  A.  Roserot  (don  de  l'auteur' 
renferme  des  corrections  et  des  rectifîci 
tantes  en  ce  qui  concerne  bon  nombre  ( 
de  notre  département. 

Armoriai  du  département  de  l'A  m 
Roserot  (don  de  l'auteur). 

Cet  ouvrage  renferme  les  noms  et  I. 
des  armoiries  de  huit  cent  quarante-c 
Chaque  description  est  suivie  de  l'indic* 
vrageoù  elle  a  été  puisée;  c'est  donc  ur 
cïeux  au  point  de  vue  des  recherches  hi) 
outre,  le  volume  contient  deux  plane! 
gravées  qui  comprennent  les  armoirie 
les  deux  conditions  de  paraître  inédites 
présentées  dans  des  monuments  du  dép 

Le  dessin  de  ces  planches  est  dû  à 
d'Epagne. 

Le  plus  ancien  registre  des  délibérati 
seil  de  Troyes  (1429-1433),  par  M.  A. 
de  l'auteur.) 
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:  tiré  a  50  exemplaires. 

3  saurions  mieux  faire  pour  donner  une 

i  volume,  que  de  citer  quelques  lignes  de  sa 

r  sa  date,  il  appartient  à  une  époque  très 
ante,  celle  de  la  guerre  de  Cent-Ans,  qui 
Champagne  pour  l'un  de  ses  principaux 
.  Pour  l'histoire  municipale,  il  n'offre  pas 
l'intérêt  parce  qu'il  nous  fait  connaître  la 
rieure  de  la  cité  dans  une  partie  de  cette 
peu  connue  qui  commence  à  la  disparition 
ienne  commune  de  Troyes,  au  milieu  du 
e  siècle,  et  finit  à  l'établissement  de  l'éche- 
en  1483.  Enfin  il  se  trouve  dans  cette 
n  singulière  d'être  pour  ainsi  dire  isolé 
collection  des  délibérations  du  conseil  de 
n'est,  précédé  d'aucun  autre  registre,  et  il 
i  de  cinquante  ans  celui  qui  le  suit,  rédigé 
de  1483.  » 

iu  manuscrit  complet  d'Odon  Jaoernault, 
de  Saint-Ferjeux  (don  de  l'auteur). 

■tance  d'un  semblable  travail  n'échappera  à 
Le  manuscrit  de  Javernault  est  à  coup  sur 

as  intéressants  pour  l'histoire  de  Langres, 

est  chose  précieuse  pour  la  bibliothèque  de 

Ch.   R. 


R.    DE    SOULTRAIT 

tvons  à  enregistrer  la  mort  de  M.  le  comte 
de    Soultrait,    archéologue    français   des 

ngués,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
son  château  de  Toury,  près  Dornes,  dans 
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es  III  d'Espagne,  de  saint  Grégoire-le- 
c. 

Barthélémy  était  nn  érudit  des  plus  aima- 
>tre  temps,  très  au  courant  de  l'histoire  des 
t  de  la  littérature  des  deux  derniers  siècles. 
es  ouvrages  qu'il  a  publiés  est  nombreuse 
se  particulièrement  l'ancienne  province  de 
ne,  notamment  la  ville  de  Châlons,  dont  il  a 
toire  en  1854.  Plus  tard  il  publiait  le  Diocèse 
3  Châlons,  c'est-à-dire  l'histoire  de  toutes 
lunes  et  établissements  religieux  qui  fai- 
rtie  du  diocèse,  avec  des  piècesjustificatives 
,  soit  analysées,  soit  données  in  extenso 
)lus  importantes. 

lis  d'origine  et  de  cœur,  il  s'en  faisait  le  plus 
mneur  et  s'intéressait  beaucoup  à  tout  ce 
rapport  à  son  pays.  Aussi  était-il,  depuis  le 
856,  membre  correspondant  de  la  Société, 
jelle  il  a  toujours  entretenu  des  relations, 
savait  apprécier  la  haute  valeur.  Chercheur 
le,  il  trouvait  dans  les  archives  de  tout  les 
éléments  pour  ses  études  si  pleines  d'attraits 
are  locale  et  de  l'archéologie,  dont  il  a  traité 
sujets.  Les  archives  départementales,  celles 
s,  celles  des  paroisses,  n'avaient  plus  de 
iour  lui  ;  les  nombreux  cartons  de  la  Biblio- 
ationale,  connus  sous  le  nom  de  «  Collection 
pagne  »,  ontété  parlui  soigneusement  explo- 
i  ont  fourni  les  matériaux  nécessaires  pour 
tion  des  nombreuses  et  intéressantes  études 
lie  de  Châlons  etsur  l'ancien  diocèse, 
nbredestravaux  deM.  de  Barthélémy  est  con- 
s.  Le  catalogue  de  ses  œuvres  figure  presque 
dans  la  Revue  bibliographique  universelle 
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(Poiybiblion),  de  juin  1888;  les  sujets  qu'il  o  traités 
ou  indiqués  sont  très  variés  et  tellement  nombreux 
qu'il  est  difficile  d'étudier  aujourd'hui  une  question 
d'histoire  locale  sans  consulter  ses  ouvrages. 

Le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  Langres  a  publié  deux  mémoires  de  l'émi- 
nent  chercheur  : 

Les  Promenades  printanières  de  A.  L.T.  M.  C, 
c'est-à-dire  la  résurrection  du  livre  d'un  docteur  en 
médecine,  Adrien  le  Tartrier,  appartenant  à  une  an- 
cienne famille  duBassigny. 

UObituaire  de  Saint-Mammès  de  Langres,  notes 
remplies  de  détails  intéressants  sur  les  familles  de  la 
ville  et  des  environs. 

Depuis  1853,  il  inséra  chaque  année  dans  l'an- 
nuaire de  la  Marne  de  nombreux  articles  historiques 
du  plus  haut  intérêt,  qui  font  rechercher  les  volumes 
de  cette  collection  par  les  bibliophiles  et  les  érudits. 
En  1857,  il  fonda,  de  concert  avec  son  frère,  M.  Ana- 
tole de  Barthélémy,  aujourd'hui  membre  de  l'Institut, 
la  Revue  de  Champagne  et  de  Btie,  à  laquelle  il  a 
collaboré  d'une  manière  active  et  très  considérable. 

Toujours  prêt  à  se  dévouer  quand  on  réclamait  ses 
services,  il  répondit  à  l'appel  qui  lui  fut  fait  lors  de 
la  fondation  de  VŒuore  des  Pensions  militaires, 
destinée  à  venir  en  aide  aux  militaires  blessés  ou 
infirmes  oubliés  et  à  les  patronner  pour  faire  valoir 
leurs  droits  vis-à-vis  de  l'État  et,  bien  que  très  ab- 
sorbé par  ses  travaux  historiques,  il  accepta  d'en 
être  le  trésorier  et  s'occupa  de  l'Œuvre  avec  la  plus 
grande  activité  et  le  dévouement  le  plus  complet. 

Sa  vie  fut  consacrée  toute  entière  au  travail  et  au 
bien,  sa  perte  sera  vivement  ressentie  par  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  et  c'est  un  devoir  de  donner  à  sa 
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Dire  le  juste  tribut  d'éloges  et  de  regrets  aux- 
a  droit  ce  travailleur  infatigable  et  si  zélé. 
1er  Juillet  1888. 

Henry  BROCARD. 


Time  il  a  été  dit  au  précédent  numéro  du  Bal- 
une  Société  s'occupant  des  Beaux-Arts  s'est 
e  à  Langres  sous  le  nom  de  Société  artistique  de 
ute-Marne.  En  voici  les  statuts  : 

Société  artistique  de  la  Haute-Marne 

STATUTS 

r.  I.  —  La  Société  Artistique  de  la  Halte- 
e  a  principalement  pour  but  d'encourager  de 
manière  les  artistes  du  département  et  notam- 
par  des  Expositions  des  Arts  du  dessin,  par 
lisition  des  œuvres  qui  se  recommanderont  à 
loix  et  par  la  distribution  de  récompenses. 
r.  II.  —  Le  siège  de  la  Société  esta  Langres. 
r.  III.  —  La  Société  se  compose  des  personnes 
engagent  à  payer  dans  le  mois  qui  suivra  leur 
ion  et  dans  celui  de  janvier  pour  les  années  sui- 
3,  une  colisation  annuelle  de  dix  francs.  —  Il 
te  pas  de  conditions  spéciales  pour  être  admis 
mbre  des  sociétaires,  l'engagement  par  écrit  de 
r  la  cotisation  suffit. 

mineurs  ne  pourront  faire  partie  de  l'asso- 
t  sans  le  consentement  de  leurs   parents  ou 

'S. 

inée  sociale  commence  au  1"  janvier. 

que  membre  qui  désirerait  ne  plus  faire  partie 
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.  —  Toute  discussion   politique  ou   reli- 
rigoureu sèment  interdite  dans  les  assem- 
Société.  Il  en  est  de  même  des  jeux  de 
iture  qu'il  soient. 

.  —  Tout  membre  de  la  Société  qui  dési- 
semblée  générale,  soumettre  une  proposi- 
ire  une  observation,  devra  demander  la 
^résident. 

I.  —  Toute  modification  statutaire  ne  sera 
qu'nprêsavoir  été  approuvée  par  l'autorité 

II.  —  En  cas  de  dissolution  de  la  Société, 
partagé  en  deux  parties  égales,  qui  seront 
me  au  Musée  de  Langres,  l'autre  au  Musée 
Dnt  et  devront  être  employées  en  acquisi- 
res  d'art. 

Le  Président, 

Ch.  ROYER, 

Artiste-Peintre, 
copie  conforme  : 

Le   Secrétaire, 

TRUGHOT, 
Professeur  de  Dessin. 

ciété  a  pris  rapidement  un  grand  dévelop- 
compte  aujourd'hui  plus  de  deux  cents 
Elle  a  organisé  à  Langres  du  16  août  au 
ire  sa  première  Exposition.  Celle-ci,  ins- 
les  belles  salles  du  Collège,  que  la  muni- 
ait  mis  gracieusement  à  la  disposition  de 
:  Société,  a  pleinement  réussi.  Nombre  de 
m  y  ont  pris  part;  citons  parmi  les  Expo- 
10ms  de  MM.  Monginot,  Dantan,  Feyen- 
:  la  mort  vient  de  frapper  alors  qu'il  arri- 
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Musée  et  permettent  d'étudier  et  de 
elles  œuvres. 

Ch.  R. 


Pressant  travail,  publié  il  y  a  peu 
.  le  DrBougard,  Membre  correspon- 
de, sous  le  titre  :  Journal  de  Clément 
d' Mortes,  nous  voyons  combien  notre 
S  par  les  incessants  pillages  des  sol- 
:mière  moitié  du  XVIIa  siècle. 
te  ans,  les  villages  des  environs  de 
i  sans  cesse  parcourus  par  ces  bandes 

solde    des  protestants,   et    ravagés 
guerre  de  l'un  et  de  l'autre  parti. 
es  que  nous  reproduisons  aujourd'hui 
;uments  originaux,    nous    semblent 
;  pour  être  publiées  et  sont  la  triste 

Journal  de  Clament  Macheret. 
ition  faicte  par  Messieurs  Rose  et  de 
îschevins  de  la   ville  de  Chaulmont 

Messieurs  les  maire  et  eschevins  de 
>orté  en  l'hostel  de  ville  de  Langres 
(cey  (2)  maire  a  esté  délibéré  et  résolu 


doute  de  François  do  Grand,  sieur  de  Briau- 
is  pauvres.  Il  fit  par  testament  une  fondation 
icr  de  l'éducation  aux  jeunes  orphelins,  (ils  de 
Diables  pauvres  de  la  ville,  ou  du  ressort,  sous 
inislration  du  corps  de  ville,  du  chapitre  et  du 
s  (Archives  de  Langres.  Liasse  1399.) 
y.  Dans  une  pièce  existant  aux  Archives  de 
jyons  figurer  sous  In  qualification  d'echevin, 
a  la  recette  de  la  ville.  (J.  dolaBoulaye;  inven- 
Vrchives.  N°  922.) 
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lain  demeureront  en  union  et  bonne  inte 
donneront  advis  les  unes  aux  autres  c 
passera  à  toutes  occurrances  en  cas  q 
heurs  du  temps  fassent  renaistre  que 
civiie. 

Que  les  aultres  villes  seront  comises 
mesme  et  demeureront  en  mesme  intel 
le  service  du  Roy  et  le  bien  de  l'Estat. 

Que  lesdictes  villes  ainsy  unies  députe 
leurs  corps  pour  ensemblement  faire  lei 
remonstrances  et  plaintes  à  Sa  Majesté 
dégasts  faicts  en  Champagne  par  la 
tant  d'un  party  que  d'aultre  depuis  unf 
qu'il  sembloitadveoir  par  le  départemen 
pie  leur  eust  esté  donné  au  pillage. 

Que  puisqu'il  a  plu  au  Roy  pour  le 
service  et  assurance  de  son  Estât  expédi 
missions  pour  faire  lever  des  gens  de  gu 
ment  nouveaux  il  luy  plaise  les  faire  po 
tenir  es  termes  de  ses  auculnes  ordonna; 

Que  pour  assembler  lesd.  régimens  il 
aux  gens  de  guerre  et  soldats  un  rende 
certains  villages  pour  s'assembler  et  ne 
jusques  adce  que  les  Chefs  et  Capitaines 
le  Commandement  de  Sa  Majesté  pour  m 
qu'Us  ne  puissent  vaguer  ca  et  la  ny  al 
le  peuple. 

Que  pour  contenir  lesd.  régimens  en 
la  solde  soit  actuellement  paiée  à  chacr 
sepmaine  affin  qu'ils  en  puissent  vivre 
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nourritures  aux  hostcs  qui  les  loge- 
e  temps  de   leur  séjour  esd.  rende— 

iter  quils  n'ayent  aulcun  défault  il  soit 
ins  de  visvres  esd.  villes  pour  estre 
n  et  vin  aux  soldats  à  prix  raisonnable 

:  de  leur  nourriture  il  plaise  au  Roy 
^omissions  aux  officiers  des  ellections 
e  et  leur  ordonner  d'imposer  leurs 
un  et  vin  ce  qui  sera  nécessaire  dont 
■ont  la  charge  compteront. 
>euple  recepvra  beaucoup  de  soulage- 
qu'ung  seul  logement  coustait  vingts 
id.  cotte  pour  les  ranconnemens  vexa- 
;es  que  font  les  soldats  ayant  pendant 
is  divers  pris  pour  usage  qu'ayant 
arécié  tous  les  meubles dung  laboureur 
;nt  et  bruslaient  si  Ion  ne  leur  paiait  la 
i  de  leurs  apréciations,  ce  qui  a  telle- 
jeuple  quilluyest  presque  impossible 
ailles  ny  secourir  Sa  Majesté  en  la 
s  plus  urgentes  affaires, 
impagnies  ainsy  logées  et  assemblées 
r  à  moindre  foulle  et  oppression  et  se 
tirs  sera  commandé  pour  ranger  a  leur 
qui    voudront    troubler   et    faire   la 

au  Roy  d'augmenter  pour  ung  temps 
des  maréchaussées  et  lieutenans  de 
:t  à  chascun  deux  en  la  province  de 
ig  nombre  de  soldats  jusques  à  XX 
Lmpagne  libre  et  empescher  les  assem- 
non  advenus  de  Sa  Majesté  mesmes 
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pour  chastier  les  courreurs  et  gens  qui  se  débande- 
ront des  compagnies  pour  piller  pendant  que  Mes- 
sieurs de  la  noblesse  seront  au  corps  de  l'armée  et 
en  l'ordre  que  Sa  Majesté  leur  prescrira. 

Qu'il  soit  permis  auxd.  villes  de  prandre  quelque 
nombre  d'hommes  de  leurs  cognoissances  et  affidéa 
qui  feront  garde  avec  les  habitans  d'icelles  et  seront 
comandés  par  mesmes  capitaines  desd.  villes  pour 
an  vue  que  leur  Prévost  ayant  besoin  d'assistance  de 
gens  de  pied  à  la  campagne,  lesd.  villes  les  puissent 
assister  d'hommes  sans  se  desgarnir  de  cytoyens, 
de  lentretenement  desquels  lesd.  villes  se  trouveront 
chargées. 

Délibéré  en  l'hostel  de  ville  de  Langres  le  XVII 
septembre  MDCXVI. 


L'inventaire  que  nous  publions  ci-dessous  nous 
a  paru  intéressant  à  un  double  titre  : 

1°  Parce  qu'il  montre  à  quel  degré  de  dénûment 
et  de  misère,  étaient  tombes  les  habitants  de  nos 
campagnes,  quelques  années  après  la  fin  des  guerres 
de  religion; 

2°  Parce  qu'il  nous  donne  les  prix  pratiqués  il  y  a 
trois  cents  ans  environ,  pour  un  assez  grand  nombre 
d'objets. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  :  que  l'aune  de  toile 
(un  mètre  vingt  centimètres)  valait  six  sols. 

Que  la  laine  valait  six  sols  la  livre. 

Que  cent  gerbes  de  froment  valaient  14  livres  et 
cent  gerbes  d'avoine  sept  livres  dix  sols. 

10 
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Les  vaches  valaient  de  dix  à  douze  livres. 
Trois  brebis  et  un  agneau  4  livres,  etc. 

Inuentaire  faifle  des  biens  tant  meubles  que  immeubles 
aptenans  a  Marie  Jehanne  et  Thomafle  les  Hodryz  enflans 
myneurs  de  feu  Francoys  Hodry  viuant  laboureur  de- 
meurant en  ce  lieu  de  Chaudenay  et  a  eulx  efcheus  et 
aduenus  p.  le  deces  et  trefpas  dudiél  feu  Francoys  hodry 
leur  père  auquel  inuentaire  a  elle  procède  p.  nous  Jehan 
Marefchal  juge  en  la  juftice  dud.  Chaudenay  en  pfice  de 
Mr  Nicolas  Raflenel  pcureur  doffice  en  lad.  juftice  et  de 
Jehan  Rouflel  greffier  cïïiis  pour  labfence  de  Pierre  Rouf- 
fel  fon  père  greffier  ordinaire  en  lad.  juftice  ce  requérant 
Jehan  hodry  le  jeune  laboureur  dud.  Chaudenay  oncle  et 
curateur  defd.  myneurs  prit  corne  aufly  Margueritte  Poiflë 
mère  tutrice  defd.  myneurs  après  que  lad.  Margueritte  a 
pmis  rapporté  le  tout  en  euidence  fuyvant  le  fermen  p.  elle 
prefte  p.  deuant  nous  a  cefteffefl  et  que  pour  faire  la  prifee 
defd.  biens  meubles  auons  denoiîie  doffice  Baftien  Marrey 
et  Claude  Poifle  laboureur  dud.  Chaudenay  pfis  fermenttez 
a  ceft  effefl  p.  nous  fauf  leur  faller  raifonnables  félon  et 
ainfy  q.  fenfuyt. 

Premierem. 

Ce  cinq"  décembre  mil  ftx  cens  neuf  en  la  maifon  dud. 
deffunét  ou  fe  fera  decede  aud.  Chaudy. 

Premièrement  vng  pot  de  fert  prife  fept  fols  fix  deniers. 
Sis(cy) VIj  f.  bjd. 

Plus  vne  petite  chaudière  arain  prifee  vingt  fols. 
Sis XXf. 

Plus,  deux  plats  eftain  l'un  diceux  caftes  prife  fept  fols 
et  demy VIj  f.  bj  d. 

Plus  vne  affiette  eftain  vne  efcuelle  et  vne  taffe  aufly 
eftain  prife  enfemble  cinq  fols.  Sis Vf. 

Plus  vn  petit  baffîn  arain  prife  trois  fols.  Sis....     IIj  f. 
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Plus  vne  petite  poelle  d'affier  prife  dix  fols.  Sis. 

Plus  vne  vielle  lenterne  de  boys  et  de  corne  prifei 
fols.  Si 

Plus  vne  paire  defforce  et  un  petit  cifeau  prife  e 
blement  fix  fols.  Sis 

Plus  vne  vielle  haiche  (hache)  prifee  fept  f< 
deniers.  Sis Vj  f. 

Plus  vne  chaîne  de  fer  propre  a  lyer  cheriot  prifee 

fols.  Si y, 

Plus  vne  fcie  a  tirer  boys  prife  cinq  fols.  Sis. . . . 

Plus  vne  vielle  palle  a  feu  et  vng  courtier  ?  prife: 
fols.  Sis 

Vng  chappeau  ja  mené  (déjà  porté)  prife  huit 
Sis V 

Plus  vne  gregue  (culotte)  de  drap  gris  prife  vin| 
Sis X 

Plus  vne  aultre  de  boge  ja  menée  prife  d: 
Sis 

Plus   vne    Juppé    de    boge   neufue    prife    vin£ 

sis } 

Plus  vng  bas  de  chauffe  de  boge  blanc  prife  cii 
Sis 

Vng  aultre  bas  de  chauffe  de  drap  bleu  ja  ment 
deux  fol  fix  deniers.  Sis Ij  f. 

Plus  vng  prepoin  de  toïlle  ja  mené  prife  cïr 
Sis 

Plus  vng  aultre  prepoin  de  toille  ja  mené  prife  d 
Sis 

Plus  trois  chemife  a  vfage  d'hofhe  ja  menés  prife 
fol.  Sis ) 

Plus  deux  aulnes  de  boge  noir  prifes  laune  fept 
demy.  Sis 

Plus  deux  fermette  ja  menés  prifes  les  deux  vingt  d 

sis y, 
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x  aulnes  detoille  neufue  prifee  chacune  fix  fol. 

XIj  f. 

x  viels  fac  a  meltre  grain  prifes  les  deux  cinq 

Vf. 

x  limes  de  laine  blanche  prifes  les  deux  douze 

XIj  f. 

s  liures  de  chanure  non  f'rette  prife  la  liure  vingt 

; Vf. 

f  liures  de  chanure  frète  prife  la  liure  deux  fol. 

XVIIj  f. 

liure  de  fillet  ouuretté  prife  trois  fol.  Sis     I  Ij  f. 
paire  de  fouilliers  a  lufage  dud.  deffunôl  prife 

Vf. 

marchebanc  boys  de  chefne   ferre  fans  clef 

X  f . 

aultre  marchebam  boys  de  chefne  ferre  prife 

X  f . 

nuyds  de  vin  fillette  vuidange  prife  enfemble- 

1  fix  deniers.  Sis VIj  f.  bj  d. 

table  boys  de  fongd  auec  deux  petits  bancs 
efme    boys   prife  enfemblement   quinze    fol. 

XV  f. 

petit   terroil   a   faire    leffiue    prife   fix    fol. 

••;•-. .•■■.V'f- 

petite  jarle  de  boys  de  chefne  prife  cinq  fol. 

Vf. 

petit  lit  pefant  auec  la  toye  douze  liure  prife 
XX  f. 

quartes  dorges  prife   enfemblement  quinze 

XV  f. 

quarte  de  cheneuot  (cheneuis)  prife  dix  fol. 
'. X  f . 

quartes  de   froment   prile   vingt  cinq    fol. 
s  raze  de  nauette  prife  douze  fol.  Sis    XIj  i. 
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js  vne  aûe  petite  jument  rouge  prisée  quinze  liures. 

XV  1. 

js  vng  poullaing  jument  fur  poil  noir  prifez  dix  liures. 

XI. 

e  jument  faulle  aveugle  prife  cinq  liures.  Sis. .     V  I. 

e  vache  rouge  prife  douze  liures.  Sis Xlj  1. 

us    vne   geniffe   fur   poil    rouge   prifee    dix    liures. 

XI. 

us    vng  naiffant    fur   poil   brung  prife   hui£t  Hures. 

VIIj  I. 

us  trois  berbys  blanche  auec  vng  petit  aigneau  prife 

re  liures.  Sis IIIj  1. 

us  vng  bouc  blanc  prife  vingt  fols.  Sis XX  f. 

us  vne  truye  prifee  trois  Hures  dix  fols. . .     I  Ij  I.  X  f. 
us  la  moytie  dune  vache  fur  poil  faulle  prifee  dix  liures 

ft  pour  la  moytie  cinq  liures.  Sis VI. 

ifuyt  la  déclaration  des  immeubles 


élevons  encore  la  déclaration  suivante  :  «  Laditte 
gueritte  a  déclaré  en  ce  qui  est  de  sa  science  que. 

A  Nicolas  Carrelet  ferukeur  dud.  deffunét  luy  eft 
mbt  pour  le  feruice  dune  année  qui  expirera  au  jour  de 
fte  Dieu  prochain  quarente  fol  et  toute  vefture  referué 
ig  chappeau  et  vng  prepoin  qu'il  auoit.  » 

F.    d'Arbigny. 
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envoyée,  ni  la  date  du  jour  du  mois  de  mars 

De  par  le  Roy 

ers  et  bien  amez.  Pour  ce  que  le  porteur  de  la  pré- 
nommé Blaife  Gueret  eft  ung  pauure  homme  qui  a 
la  veue  au  moyen  de  quoi  il  ne  luy  eft  dorefnauant 
le  gaigner  fa  vye.  Eftant  pour  cefte  caufe  bien  rai- 
ble  que  telles  gens  foient  par  charité  recueilliz  en 
ns  dieu  et  hofpitaulx  eftant  de  fondation  roial  comme 
ofpital  de  voftre  dite  Eglife  ou  ny  a  de  préfent  à  ce 
ous  auons  entendu  aucuns  pauures.  Nous  vous  prions 
anmoins  mandons  que  ledit  Gueret  vous  recevrez 


)n  trouve  dans  les  archives  de  la  ville  de  Langres  quatre  let 
i  Henri  II  datées  de  divers  lieux  : 

Fontainebleau,  26  mars  1557. 

Saint-Germ  a  in -en-Lave,  25  décembre  1557. 

Villers-Cotterelz,  23  juin  1558. 

Ibid.  13  juillet  1558. 

lieux  d'origine  de  ces  lettres  n'ont  aucun  rapport  avec  celui 
t  écrit  sur  celle  des  hospices,  elles  n'ont  donc  pu  nous  aider 
ios  recherches.  Il  est  d'ailleurs  possible  que  ce  Heu  n'était  pas 
rande  ville,  le  roi  a  cette  époque  était  un  peu  de  tous  cotés. 
.  au  moment  ou  il  recrutait  l'armée  destinée  À  arrêter  l'inva- 
es  troupes  espagnoles,  allemandes  et  néerlandaises,  qui  tirent 
(te  de  Thérouanne,  dans  l'Artois.  Cette  malheureuse  ville  fut 
ise  au  moment  ou  on  arrêtait  les  conditions  de  la  capitulation, 
te  de  fond  en  comble  et  démolie  par  les  gens  des  pays  voisins, 
nent  historien  Henri  Martin  [Histoire  de  France,  Tom.  vin, 
(29),  dit  que  la  destruction  de  Thérouanne  •  est  le  seul  exem- 
lans  notre  histoire,  d'une  ville  française  qui  ait  entièrement 
•  La  ville  de  La  Mothe  un  siècle  plus  tard  subit  le  môme  sort. 
olhe  était  de  la  Lorraine,  il  est  vrai,  mais  néanmoins,  très 
lise.  Il  n'en  reste  pas  un  vestige  aujourd'hui.  L'emplacement 
a  occupait  a  été  planté  par  les  soins  de  l'administration  fores 
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sceaux  doivent  être  ceux  du  chapi- 
de  son  doyen. 


it  Capitulum  LÀngon,  notum  facimus  quod 
ie  facultatibus  quas  divina  ciementia  nobis 
iperibus  subveniatur  staluimus  quod  domus 
>acans  quœ  fuit  Joannis  de  Pontoille  cano- 
in  modum  hospitaUs  pro  receptione  paupe- 
et  ejus  fabr'tcœ  concesstmus  quidquid  ad 
oqueleria  Vallibus  et  \Cosone  (i)  de  bonis 
is  à  GUone  de  Tiitcastro  et  Trecous  ejus 
ne  quorum  committimus  Joannem  de  altari 
cm  Guiot  et  Joannem  Pcnar  fratres  servientes 
aconum  et  Garinum  de  Rupeforti  canonicum 
cium  in  capitula  nostro  anno  gratice  mille- 
"yrimo  mense  Julio  (2). 

et  Chapitre  de  Langres,  faisons  savoir 
if  de  commisération  et  dans  le  but  de 
oins  des  pauvres  sur  les  ressources  qu'il  a 
e  divine  de  nous  accorder,  avons  statué 
:anoniale  actuellement  vacante,  qui  appar- 
2  Jean  de  Pontailler,  sera  convertie  en 
ception  des  pauvres;  avons  concédé  audit 


Boqueléres  ou  Boucheries  doit  s'entendre  du 
1  ces  biens  à  Vaux. 

charte  est    écrit  en  caractères  du  15*  siècle  : 
s  hospitatis  et  en  caractères  modernes  :  Fonda- 
Unt-Laurent  du  mois  de  juillet  1201. 
ars    temps.    Saint-Laurent    fut    confié   à  des 

qui  furent  remplacés  par  des  Sœurs  de  saint- 
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hôpital  et  à  la  fabrique  tout  ce  qui  nous  appartient  à  Vaux 
et  à  Coulon,  du  bien  que  nous  avons  acquis  de  Gilon  de 
Tilchâtel  et  Trécous,  son  epoufe;  à  l'administration  des- 
quels nous  avons  préposé  Jean  d'Autel,  en  qualité  de  Direc- 
teur, en  qualité  de  Frères  servants,  Esmon  Guiot  et  Jean 
Penar  et  en  qualité  de  Surintendant,  l'archidiacre  Antoine 
et  le  chanoine  Garnier  de  Rochefort. 

Fait  en  notre  chapitre  l'an  de  grâce  1201  au  mois  de 
juillet. 


Il  y  a  donc  erreur  dans  la  lettre  royale  et  Henri  II 
était  mal  renseigné,  ou  bien  les  établissements  hos- 
pitaliers étaient-ils  sous  le  haut  patronage  des  sou- 
verains, mais  certainement  l'hôpital  de  Langres  n'a 
pas  été  fondé  par  les  rois  de  France. 


30  septembre  1888. 

Henry  Brocard. 
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IALAINCOURT  &  SES  SEIGNEURS  «, 

LA  FAMILLE  DE  RONOOURT 


[alaincourt  est  un  petit  village  du  canton  de 
irmont,  département  de  la  Haute-Marne,  situé 
s  une  vallée  assez  agréable  arrosée  par  un  ruis- 
1  coulant  de  l'Est  à  l'Ouest  pour  aller  se  jeter 
s  la  Meuse  dont  il  est  l'un  des  affluents  de  la  rive 
te.  Ce  pays  est  lui-même  traversé  par  un  autre 
seau  qui  coule  du  Nord  au  Sud  et  verse  ses 
tdans  le  premier. 

n  ne  sait  à  quelle  époque  précise  s'est  formé  ce 
ige  :  sa  situation  près  de  la  grande  voie  romaine 
.angres  à  Toul  dont  il  n'est  éloigné  que  d'environ 
kilomètre  et  les  quelques  pièces  de  monnaie  du 
ps  des  Césars  trouvées  sur  son. territoire  sem- 
aient en  faire  remonter  la  fondation  vers  l'époque 
o-Romaine. 


Cette  étude  est  extraite,  avec  quelques   développements,  de 
Notice,  encore   inachevée,  sur  la   Communauté  de   Malaio- 
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r __r çuon  pourrait 

plus  vraisemblablement  que  ce  village  se  seri 
comme  beaucoup  d'autres,  par  voie  d'agrég 
cours  du  Moyen-Age,  époque  où  s'organis 
agglomération  particulière. 

Cette  seconde  hypothèse  nous  semble  ( 
confirmée  par  le  nom  même  de  notre  vill 
Malaincourt  dérivant  de  Maillai ncourt,  ± 
court,  Malincourt,  comme  on  le  rencontrée 
quelques  chartes,  peut  se  décomposer  en  de 
Maillain,  Maltain,  Matin  et  court  en  lat 
signifient  enclos,  ferme;  or,  d'après  certains 
logistes,  le  suffixe  court  n'accompagne  que  t 
tudesques  de  pays  ou  de  personnes  (1);  d'c 
que  les  pays  dont  les  noms  sont  ainsi  comp 
raient  de  formation  postérieure  à  l'invasion 
Malaincourt  (Malain  curtis,  domaine  de 
aurait  donc  été,  à  l'origine,  un  enclos,  une  fi 
aurait  conservé  le  nom  de  son  premier  po 
Malain  ou  Malanus  (2). 

Mais,  quelle  que  soit  l'hypothèse  àlaquelli 
rête  sur  l'origine  de  Malaincourt,  la  structui 
tecturale  des  fenêtres  de  son  ancienne  chaj 
gneuriale,  détruites  en  1854;  la  mention  dt 
ce  village  d'abord  dans  la  charte  de  dons 


(1)  Sur  cette  question,  consulter  :  Origine  et  formatio 
de  lieux,  par  M.  Cocheris,  Etude  sur  la  formation  de 
lieux  en  France,  par  A.  Houzé;  formation  des  noms  de 
Jules  Quicherat. 

(2)  En  voyant  notre  territoire  si  favorable  à  la  cul  tu 
micr  qui  s'y  multiplie  et  y  croit  comme  sur  son  sol  na 
avions  d'abord  conjecturé  que  sa  dénomination  venait 
(lieu  fertile  en  pommiers);  mais  nous  préférons  nous  at 
les  étymologistes,  à  l'hypothèse  mentionnée  ci  dessus. 
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Gouttes  (1)  à  l'abbaye  de  Morimond  (2)  au  XII*  siè- 
cle (3),  puis  dans  les  Lettres  patentes  du  duc  de  Bar, 
Robert,  en  date  du  4  mai  1362  pour  la  fondation  de 
deux  chapelles  dans  l'église  collégiale  de  La  Mothe 
et  enfin  dans  les  Annales  historiques  du  Barrois  ra- 
contant les  ravages  causés  dans  le  Bassigny,  en  1371 , 
par  les  Bourguignons,  prouvent  péremptoirement 
l'existence  de  cette  localité  bien  avant  le  XII« 
siècle. 

Ce  n'est  cependant  qn'à  partir  du  XVe  qu'il  nous 
arrive  sur  Malaincourt  quelques  documents  certains 
et  positifs. 

Avant  1446,  la  seigneurie  de  cette  Communauté 
qui,  de  longue  date,  mouvait  en  fief  du  duc  de  Bar,  à 
cause  de  son  ckastel  de  Bourmont,  appartenait  à 
Isaac  et  Henry  Daulcy  qui  furent  tous  deux  Séné- 
chaux de  Bourmont  et  Seigneurs  de  la  maison  forte 
de  Vroncourt,  leur  résidence  habituelle.  Cette  terre, 
comme  d'ailleurs  tous  les  fiefs  du  Bassigny,  était  un 
fief  de  denger  de  telle  nature  et  condition  qu'il  ne 
pouvait  être  tenu  que  par  personne  noble  et  être 
aliéné  et  possession  prise  qu'après  confirmation  e. 
permission  du  Suzerain  à  peine  de  commise. 

Vers  1500,  Jehan  Daulcy,  Ecuyer,  Seigneur  de 
Charme-en-I'Angle  et  sa  sœur  Anne  ou  Agnès  Daulcy 
tenaient  la  seigneurie  de  Malaincourt,  auoaul  de 
Graffigny,  avec  le  pourpris  de  la  forte  maison  et 


(1)  Nom   do  deux  fermes   situées  sur    le  territoire  de  Breu- 
Tances. 

(2)  Nom  d'un  petit  hameau  dépendant  de  commune  Fresnoy  où 
se  trouvait  l'une  des  plus  importantes  abbayes  de  Franco. 

(3)  La  Haute-Marne,  par  Jolibois  a  l'article  Malaincourt. 
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terres  sur  le  ban  et  bans  ooisins  qu 
échus  par  partage  de  leur  père  et  mère 

Anne  ou  Agnès  Daulcy  épousa  Did; 
d'une  dame  Valence....  originaire  du  I 
Sénéchal  de  La  Mothe  et  Bourmont  d 
C'est  à  ce  titre  qu'il  acheta  beaucoup  d> 
pays  notamment  laSeîgneurie  que  feu 
milty  soûlait  avoir  en  la  ville  et  ban 
le  four  de  Chaulmont-la-Ville,  le  four 
la  seigneurie  que  soûlait  avoir  Jeha 
Huilliécourt,  les  seigneuries  de  Sauvil 
Ouain  et  des  terres  de  fief  à  Soulau 
Mothe. 

Il  acheta  aussi  de  Jehan  Daulcy,  son 
part  de  !a  seigneurie  de  Malaincourt  < 
son  seul  propriétaire. 

Didier  Béjet  mourut,  on  ne  sait  à  qu 
sant  pour  héritières  cinq  filles  dont 
épousa  Jean  de  Sandrecourt,  Ecuye; 
lieu.  Le  partage  de  la  succession  de 
donna  lieu,  entre  ses  filles  et  leur  bea 
procès  qui  se  terminèrent  par  un  acco 
quel  Jean  de  Sandrecourt  eut  toute  la 
Malaincourt. 

C'est  à  cette  époque,  en  1515,  que 
nauté  jusqu'alors  réunie  à  celle  de  Gi 
séparée  en  vertu  d'une  sentence  rendu» 
bre  de  la  même  année,  par  Philippe  dt 
Ecuyer,  Prévôt  de  Gondrecourt,  Juge  > 
Altesse  le  Duc  de  Calabre,  Lorraine  < 
Sénéchaussée  de  La  Motheet  Bourmoi 
.sentence,  les  bois  des  deux  Communs 
lors  indivis,  furent  partagés  en  propon 
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nduits  ou  ménages  de  chacune  d'elle  :  Malain- 
en  comptait  alors  17  1/2  et  Graffigny  54  (1). 
î  de  Sandrecourt  mourut,  en  1556,  laissant  un 
léritier,  sa  fille  unique,  Catherine  qui  épousa 
ophe  de  Lignéville,  sieur  de  TuméjuSj  Conseil- 
Etat,  de  son  Altesse,  Capitaine-Gouverneur 
il  de  son  artillerie,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
-Jean  de  Jérusalem  et  des  Ordres  du  roi  de 
e.  Ces  époux,  qui  eurent  ensemble  plusieurs 
s,  furent  autorisés,  par  un  arrêt  du  17  janvier 
k  prendre  possession  de  leurs  biens  alors  con- 
s  sous  prétexte  que  Jean  de  Sandrecourt 
ait  mis  en  jouissance,  sans  autorisation  etq^jç 
■  Béjet  né  et  descendu  de  père  et  mère  roturiers, 
tt  jamais  obtenu  de  privilège  de  noblesse  et 
oar  suite  resté  roturier,  était  incapable  depos- 
fief- 

istophe  de  Lignéville  dût  mourir  en  1578.  C'est 
ive,  Catherinede  Sandrecourt,  qui  fit  ériger,  en 
le  moulin  de  Malaincourt  (2).  Son  mari  avait 
i  du  duc  de  Lorraine,  Charles  III,  un  décret 
s  Bar,  du  30  septembre  1578,  qui  l'autorisait  à 
uireau  village  de  Malaincourt,  un  moulin  sur 
seau  qui  passe  par  un  héritage  à  lui  apparie- 
nt auquel  U  a  droit  de  Seigneurie  (3).  Ce  décret 


ie  copie  de  cette  sentence  existe  aux  Archives  de  la  corn- 
3  Malaincourt. 

3st  aussi  dans  l'hôtel  de  Sandrecourt,  à  La  Mothe,  en  no- 
1580,  que  se  réunirent  les  trois  Etats  du  Bassigny-Barrois 
édactîon  des  Coutumes  de  celte  contrée  qui  furent  homolo- 
irame  loi  do  l'Estat  au  Parlement  de  Paris  le20  mars  1583. 
us  devons  une  copie  de  ce  décret,  qui  se  trouve  aux  Archi- 
a  ville  de  Bourmont  (Actes  du  Baillage  de  La  Mothe  et 
nt)  a  l'obligeance   de  M.  Jules  Marchai,  Juge  de  paix  du 
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-181  - 
n'ayant  pas  encore  reçu  d'exécution  à  la  mort  de 
M.  de  Lignéville-Tumejus  ni  pendant  les  années 
suivantes  à  cause  des  grandes  affaires  suroenues 
par  suite  de  son  décès,  sa  veuve  sollicita  et  obtint 
l'entérinement,  le  2  mai  1581,  du  décret  et  put  cons- 
truire le  moulin,  à  la  condition  que  les  sujets  du  Duc 
ne  seraient  aucunement  bannaulx  audit  moulin  et 
qu'il  lui  serait  loisible  et  à  ses  successeurs,  toutes  et 
quantes  fois  que  bon  leur  semblerait,  faire  bâtir  et 
construire  un  autre  moulin  sur  le  dit  ruisseau  et  au- 
tre part  aufinage  de  Malaincourt,  y  faire  et  rece- 
voir ses  sujets  bannaulx  sans  que  pour  cela  ils  soient 
aucunement  tenus  de  récompenser  ni  dédommager  le 
dit  sieur  de  Tumejus.  Ce  moulin  fut  détruit  en  1864 
et  on  voit  encore  aujourd'hui  les  bâtiments  où  il  était 
établi. 

Catherine  de  Sandrecourt  mourut  en  1606  laissant 
pour  héritiers  Gaspard  de  Lignéville,  seigneur  de 
Tumejus,  Houécourt  et  Philippe  Emmanuel  de  Li- 
gnéville. 

M.  de  Lignéville-Tumejus  avait  mis  de  bonne 
heure  à  son  service,  un  jeune  homme,  Etienne  Menu, 
fils  d'un  laboureur  exploitant  ses  terres.  Né  à  Ma- 
laincourt, il  fut  d'abord  clerc  du  Greffier  du  Bailliage 
et  de  la  Sénéchaussée  de  La  Mothe  et  Bourmont, 
puis,  en  1574,  notaire  et  tabellion  à  Romain-sur- 


canton.  Ce  savant  qui  connaît  si  bien  l'histoire  de  nos  localités 
et  sur  laquelle  il  a  amassé  lant  de  documents  inédits,  a  bien 
voulu  mettre  à  notre  disposition  tous  ceux  dont  nous  avons  eu 
besoin  pour  la  composition  de  notre  histoire  de  Malaincourt  encore 
inachevée.  Nous  le  remercions  bien  sincèrement  de  son  inépui- 
sable complaisance. 

11 
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it  probablement  en  cette  qualité  et  plus 
aison  de  son  intelligence  et  de  son  dé- 
le  son  Seigneur  lui  confia  la  gérance  de 

enu  épousa,  le  2  février  1580,  Catherine 
ippartenant  à  l'une  des  premières  famil- 
Dthe;  car  sa  sœur,  Françoise  Thouvenel, 
:  15  novembre  1587,  avec  René  de  Lan- 
i!le;  l'un  de  ses  frères,  Claude  Thouvenel, 
l,  Docteuren  droit,  avocat  au  Bailliage  de 
tait  Lieutenant  en  la  Sénéchaussée  et  son 
Jean  Thouvenel,  marchand  en  cette  ville, 
>e  Herbel. 

îs  huit  premières  années  de  leur  mariage, 
Itienne  Menu  qui  habitaient  la  ville  de 
'ayant  pas  d'enfant  ef  pensant  n'en  point 
înt  une  donation  mutuelle  de  tous  leurs 
acte  du  12  novembre  1587,  enregistré  au 
Bassigny  le  23  Janvier  1588.  Cependant, 
surent  leur  fils  René;  puis  Henry  et  enfin 
e  qui  décéda,  en  1626,  épouse  de  Antoine 
1ère,  écuyer,  avocat  à  la  Cour  de  St- 
le  Claude  de  Thisac  et  de  Marguerite  de 
mari  étant  veuf  se  remaria  à  Gabrielle 
lieutenant    particulier    au     siège    de 

:nu  devint  Surintendant  du  haut  et  puis-  . 
r  Messire  René  d'Anglure,  seigneur  de 
ville  et  ViteL  Conseiller  d'Etat  etCham- 
c  de  Lorraine,  Capitaine-Gouverneur  de 
i.  En  reconnaissance  des  services  fidèles 


bros  de  la  maison  d'Anglure  ont  été  seigneurs  de 
signé  ci-dessus  et  Afncan  son  frère,  qui  fut  Gou- 
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et  agréables  qu'il  en  avait  reçus,  il  lui  fi 
par  Lettres  passées  à  Chatenois  et  N< 
le  25  septembre  1582,  de  la  seigneurie  de 
les-Beffroymont  (1)  appelée  la  grande 
avec  tous  les  droits  et  dépendances  c 
outre  la  terre  de  ce  nom,  entre  autre: 
du  fief  de  Malaincourt  et  un  huitième  ( 
moulin  de  Sauville  dit  le  moulin  de  la  Ci 
Par  une  faveur  toute  spéciale,  due  à  la  : 
du  Sr  de  Lignéville,  le  duc  de  Lorraine,  ' 
octroya,  le  16  juillet  1583,  des  Lettres  d 
ment  (2)  à  Etienne  Menu  etses  enfants  etd 
postérité  et  lignée,  nés  ou  à  naître,  en 
mariage,  masles  et  femelles,  et  leur  conféi 
temps,  en  signe  de  noblesse,  les  armoirie 
dessous,  aoec  puissance  de  les  porter  et 
tous  lieux,  savoir  :  D'azur,  à  la  fasce  et  a, 
rée  de  trois  merlettes  de  sable  membrêes 
accompagnées  en  chef  d'une  croise  pomme 
d'argent;  timbrée  d'un  homme  sauvage 
tenant  en  sa  main  dextre  une  massue  de  ■ 
sant  et  porté  d'un  armet  marné  d'argi 
d'un  lambrequin  aux  métal  et  couleur  d, 


rerneur  de  La  Mothe.  René  s'intitule  seigneur  de  Li 
blement  parce  que  son  grand'père,  Saladin  d'Anglur 
Margueritte  de  Lignéville,  l'un  de  ses  descendants  a 
joindre  à  son  nom  celui  de  cotte  illustre  maison  (Va 
sièges  dt  La  Mothe,  par  du  Boit  de  Rivcour,  éditior 

(1)  Petit  village  du  canton  de  Bulgnéville,  d< 
Vosges. 

(2)  Les  Lettres  d'Annoblissamant  d'Etienne  Menu  f 
fuldispensé  de  payer  aucune  finance  au  Trésor  dj  I 
textuellement  reproduites  au  2.«  cahier  des  Actes  du 
Mothe  et  Bourmont  (Mars  158Î  au  13  septembre  Ï5. 
la  ville  de  Bourmont. 
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par  un  décret  du  18  janvier  1584,  le  duc  de 

autorisa,  toujours  à  la  demande  dp  M.  de 
e,  Etienne  Menu,  à  faire  ses  reprises  de  la 
ie  de  Roncourt  et  dépendances  et  lui  permit 
tuer  à  son  nom  de  Menu  celui  de  Roncourt 
inféra  en  même  temps  le  droit  de   haute, 

et  basse  justice  (1),  c'est-à-dire  de  connai- 
>  les  causes  civiles  et  criminelles,  excepté 
>yaux,  depuis  les  amendes  de  simple  police 
i  peine  capitale. 

s  Menu  ou  de  Roncourt  était,  dit  M.  Cha- 
),  un  homme  de  mérite  puisqu'il  fut  élevé 
tions  de  Sénéchal  de  la  Sénéchaussée  de  La 

Bourmont,  en  1585,  en  remplacement  d'An- 
ibert  qui  avait  résigné  ses  fonctions  (3). 
le  Roncourt  les  exerça  pendant  27  ans,  mais, 
il  expose  à  Son  Altesse  le  duc  de  Lorraine 
is  27  ans  il  s'est  acquitté  de  ses  charges 
dcooir  et  fidélité  et  s'est  empressé  defaireéle- 
s  qu'il  a  plu  à  Dieu  délai  donner  auœ  études 
s  Lettres  pour  les  rendre  agréables  de  con- 

père  enfila  le  service  de  Son  A  Itesse  qu'il 
"agréer  sa  démission  pour  en  pourvoir  son 


ret  se  trouva  reproduit  textuellement  au  21*  cahier  des 
lilliage  de  in  Mothe  et  Bourmont  (décembre  1583  au  23 
Archives  de  lu  ville  de  Bourmont. 

fenseurs  de  La  Mothe  dans  lus  Annale»  de  la  Société 
i  des  Vosges,  2*  cahier,  tome  xi  (1862).  Cette  intéressante 
ii'ée  à  part  par  son  auteur. 

■èchat  de  La  Mothe  parait  avoir  été  comme  les  Prévôt» 
]ue,  un  véritable  Juge  de  1'*  instance.  Il  connaissait,  en 
rtaines  causes  à  l'exclusion  du  Maire  et  par  préven- 
ues civiles  surtout  en  ce  qui  avait  rapport  h  la  No- 
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fils  présentement  Licencié  en  droit,  en  lui  en  ■ 
cependant  l'exercice  sa  vie  durant. 

Cette  démission  fut  agréée  par  Lettres-Pat' 
ducde  Lorraine  du  23janvierl6i3et  René  en 
sitôt  en  fonctions. 

Le  16  mai  suivant,  Etienne  de  Roncourt 
Lettres  de  Provision  de  Son  Altesse,  nom 
suite  du  décès  de  Nicolas  Oudin,  Mayeur,  G 
Receveur  de  la  Seigneurie  de  Colombey  (1),  fi 
qu'il  conserva  jusqu'en  1623. 

Il  mourut  le  30  octobre  1627  j  son  épouse  C 
Thouvenel  l'avait  précédé  dans  la  tombe  é 
cédée  le  20  avril  1626.  Ils  habitaient  enseml 
Mothe  une  maison  dans  la  grande  rue,  peu 
du  chœur  de  l'église  collégiale;  il  y  avait, 
maison,  vinée,  grange,  aisances  etdépendar 

René  et  Henry  se  partagèrent,  le  30  déceml 
la  succession  de  leur  père  et  mère  (2)  à  laqu 
cun  d'eux  rapporta  ce  qu'il  avait  reçu  pn 
ment. 

René  eut  la  seigneurie  de  Roncourt,  la  n 
celle  de  Malaincourt,  avec  la  maison  forle  j 
droit  d'aînesse  et  d'autres  biens  il  Parey,  i 
Outremécourt  et  La  Mothe.  Il  prit  le  titre 
gneur  de  Roncourt  et  de  la  maison  forte  de 
court. 

A  l'époque  où  il  avait  été  élevé  aux  fon< 
Sénéchal  et  en  considération  de  cette  haute 


(1)  Commune  du  canton  de  Clefmont  (H  au  te- Marne),  d 
bey-les-Choiaeul. 

(2)  Ce  partage  se  trouve  au  55«  registre  des  actes  du  i 
La  Mothe  et  Bourmont  (5  janvier  Î627  au  30  décembre 
année).  Archives  de  la  ville  de  Bourmont. 
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Etienne  de  Roncourt  lui  avait  fait  don  de 
îrie  de  Béthoncourt-sur-1'Amance,  achetée 
à  dame  Pierrette  de  Géresmes,  veuve  de 
.nglure  alors  Gouverneur  de  la  Mothe  et 
lorta  à  la  succession. 

eut  cette  seigneurie  et  celle  de  Suriauville 
terres  à  Harréville,  Malaincourt,  Sauville, 
;ourt  et  La  Mothe.  Il  fut  autorisé,  par  décret 
.ltesse,  du  16  août  1648,  à  entrer  en  posses- 
:es  héritages  auxquels  il  ne  pouvait  pré- 
;ans  permission,  à  cause  de  sa  résidence 
ille  de  La  Mothe.  Henri  de  Roncourt  est  dès 
;né  sous  le  nom  de  seigneur  de  Suriauville 
icourt,  mais  il  est  plus  connu  sous  le  nom 

de  Malaincourt. 

le  Roncourt,  fils  d'Etienne  de  Roncourt,  lui 
Né  à  La  Mothe,  en  1592,  il  futélevé  à  l'Uni- 
e  Pont-à-Mousson  où  il  reçut  la  Licence  en 
■emplaçason  père,  comme  il  vient  d'être  dit, 
i  fonctions  de  Sénéchal  aux  Sénéchaussées 
!othe  et  Bourmont,  le  23  janvier  1613,  à  la 
î  que  ce  dernier  resterait  en  exercice  jusqu'à 
Mais  immédiatement  après  sa  prise  de  pos- 
René  institua  son  frère  Henry,  pour  son 
int;  il  exerçait  ses  fonctions  à  Bourmont  et 
^a  Mothe. 

ci  fut  aussi  nommé,  par  Lettres-Patentes, 
ars  1623,  Mayeur,  Gruyer  et  Receveur  de  la 
ïe  de  Colombey  en  remplacement  de  son 
missionnaire  en  sa  faveur. 
1623,  René  de  Roncourt  avait  épousé  Barbe 
xzin,  fille  de  Jean  de  Sarrazin,  Seigneur  de 
îvilliers,  l'un  des  plus  vaillants  défenseurs  de 
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La  Mothe  (1)  et  de  Margueritte  de  Hay.  Par  ce  m 
riage,  il  s'alliait  à  l'une  des  plus  illustres  familles 
pays  et  devenait  beau-frère  d'Anthoine  de  Sarra; 
et  de  François  de  Montarby,  Seigneur  de  Fréville 
de  Charmoilles,  valeureux  défenseurs  de  notre  fo 
teresse. 

De  ce  mariage  sont  nés  neuf  enfants,  savoir  : 

1°  Ferdinand  tué  au  siège  de  La  Mothe,  en  164 
il  était  enseigne  en  1641  et  lieutenant  en  janvi 
1645; 

2°  Marthe  Elisabeth,  appelée  familièrement  Biche 
qui  épousa  Anthoine  d'Ourches,  Seigneur  de  R 
sière-en-Blois  ;  ils  eurent  un  fils,  Nicolas  d'Oi 
ches; 

3°  Jean-Baptiste  qui  succéda  à  son  père  dans  s 
fonctions  de  Sénéchal  de  La  Mothe  et  Bourmont 
dont  nous  parlerons  plus  loin  ; 

4°  Henry-François  qui  épousa,  le  29  janvier  16( 
Michelle  de  Landrian,  fille  de  Nicolas  de  Landri 
et  de  Philiberte  Tranchot;  il  fut  Seigneur  d'Aing 
ville,  mourut  en  1682  et  son  épouse,  le  29  janvi 
1688;  ils  ne  laissèrent  que  des  filles  pour  post 
rite; 

5°  Anthoine  qui  devint,  à  la  mort  de  son  pèi 
Seigneur  de  Malaincourt  où  il  mourut  le  17  ac 
1695  et  fut  inhumé,  le  lendemain  18,  dans  la  ch 
pelle  Sainte-Marie-Magdeleine  de  cette  paroisse, 
présence  de  Jean-Baptiste  de  Roncourt,  son  frère, 
de  Pierre  du  Bue  de  Brégonval,  son  beau-frère.  ( 
voyait  encore,  en  1854,  dans  cette  chapelle,  une  pier 


il;  Voir  :  Les  défenseurs  de  La  Mothe  et  Histoire  des  sièges 
cette  aille,  ouvrages  déjà  cités. 
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indicative  de  cette  sépulture;  elle  disparut  au  mo- 
ment de  la  démolition  et  de  la  reconstruction  de 
l'église. 

6°  MargueMtte  Claire,  vulgairement  appelée  Gothon, 
qui  épousa  Pierre  du  Bue  de  Brégonval,  Seigneur  en 
partie  de  Graffign y-Chemin.  Ces  époux  habitaient 
ensemble  cette  localité  où  il  leur  est  née  deux  filles 
dont  l'une,  Anne,  a  laissé  les  meilleurs  souvenirs  de 
piété  et  de  charité  conservés,  par  la  tradition,  jus- 
qu'à nos  jours,  et  l'autre,  Margueritte,  fut  mariée  à 
Jean-Baptiste  de  La  Badie  qui  devint,  par  ce  ma- 
riage,Seigneur  en  partie  de  Malaincourt.  Etant  de- 
venu veuf,  M.  de  La  Badie  épousa,  en  secondes  noces, 
Mella  Mac-Karty  dont  la  mère  née  Dessoffy  de  Czer- 
neck  è  Tarco,  originaire  de  Silésie,  résidait  à  Bour- 
montau  couventdes  Annonciades. 

7°  Anne-Gabrielle,  familièrement  appelée  Brion, 
et  dont  il  va  être  parlé. 

8°  Jeanne-Henriette,  née  le  17  novembre  1642; 

9°  Enfin,  Laurent,  né  le  15  juillet  1644. 

Ces  deux  derniers  enfants,  dont  la  naissanee  est 
constatée  par  les  anciens  registres  de  La  Mothe, 
durent  mourir  jeunes,  car  on  ne  les  trouve  mention- 
nés nulle  part. 

Anne-Gabrielle  de  Roncourt  épousa,  à  Malain- 
court, par  contrat  passé,  le  27  novembre  1664,  par 
devant  P.  Colin  et  C.  Varin,  notaires,  Jean  François 
de  Pistor,  Ecuyer,  Seigneur  en  partie  de  Boucq  (1), 
petit-fils  de  Nicolas  Bolanger,  Boulanger  ou  de  Pistor 
(traduction  latine   du  nom),   Conseiller   d'Etat   du 


(1)  Nom  d'un  village   du   département  actuel   de   Meurthe-et- 
Moselle,  arrondissement  de  Toul  (600  habitants). 
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grand  Duc,  Charles  III,  de  Lorraine  qu 
29  octobre  1596. 

Depuis  son  mariage  avec  Anne-Gabri 
court,  Jean-François  de  Pistor  prit  le  tit 
de  Malaincourt  et  se  qualifia  Seigneu 
ainsi  que  tous  ses  descendants.  Ils  porte 
la/asce  d'argent  papelonnêe  de  gueules 
d'un  lion  naissant  d'or  tenant  une  croix , 
au  pied  fiché  de  même.  Cimier,  le  lion  d 

Jean-François  de  Pistor  et  Anne-Gabr 
court  ont  dû  habiter  Malaincourt,  car  les 
ses  aux  Archives  de  cette  commune  coi 
bord  le  baptême,  sous  la  date  du  15  juir 
garçon  né  de...  Pistor  et  de  Gabrielle  c 
qui  a  eu  pour  marraine  Mell°  François* 
aussi  la  présence  de  M.  de  Pistor  commt 
bénédiction  du  cimetière  de  cette  localité 
3   août  1688.  Us  eurent    ensemble  hi 


1°  Barbe-Nicolle,  née  le  1"  octobre  16 

2°  Françoise-Gabrielle,  née  le  19  aoi? 
épousa  Nicolas  Bardin,  Ecuyer,  Seignei 
blaine; 

3°  Margueritte-CIaire,  née  le  23  mai  V 
mariée  à  Jacob  de  Bermand,  Ecuyer,  ( 
Juvilly; 

4°  Charles,  né  le  3  novembre  1675;  il 
noine  de  la  Collégiale  de  Deneuvre; 

5°  Jacques-Sébastien,  né  le  30  noveir 
fut  Capitaine  de  dragons  au  service  de  ; 
riale  et  épousa  M"*  de  Grandecker; 

6°  Henry-Jean,  né  le  14  mai  1684  ; 

7*  Antoine,  né  le  même  jour; 
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8°  Enfin  Richard  (1). 

François  de  Pistor  mourut  au  mois  de  décembre 
1693,  et  sa  veuve  continua  d'habiter  Boucq  où  eile 
mcore  en  1710. 

stpar  Jean-Henry  que  se  continua  la  descen- 
)  des  de  Pistor  qui  s'éteignit,  le  18  février  1838, 
la  personne  de  Joséphine  de  Pistor,  épouse  de 
es-Louis  Piat  de  Braux,  décédée  à  Boucq  où 
est  inhumée  ainsi  que  tous  les  membres  de 
noble  famille  (2). 

ndant  les  sièges  de  La  Mothe  (1634, 1642,  1645) 
de  Roncourt  et  son  frère  Henry  se  conduisirent 
miment  (3). 

rès  la  destruction  de  cette  ville,  en  1645,  René 
nua,  jusqu'en  1656,  à  Bourmont,  où  le  siège  du 
iageet  Sénéchaussée  avait  été  transporté,  l'exer- 
ie  ses  fonctions  de  Sénéchal,  Gruyer  et  Recè- 
de cette  Sénéchaussée  ainsi  que  celles  de 
îur,  Gruyer  et  Receveur  de  la  Seigneurie  de 
nbey. 


m  trouve  encore  concernant  la  famille  des  de  Pistor  : 
iizabcth  Barrois,  fille  d'Eléazar  Barrais,  soigneur  do  Boucq, 
tie  et  do  Béatrix  Berman,  veuve  de  noble  Jean  Pistor,  de- 
nt à  Nancy,  mariée  en  2"  noces,  en  4623,  à  François  d'Our- 
ïeigneurde  Vidampierro. 
ean-François    Pistor  (1683)   héritier   de  dcfunte    Françoise 

veuve  de  noble  Nicolas  Pistor,  en  son  vivant,  Maître  des 
es  de  Son  Altesse  le  Duc  de  Lorraine,  Charles  IV. 
fous  devons  la  plus  grande  partio  de  ces  renseignements  sur 
lille  des  de  Pistor,  à  l'extrême  obligeance  de  M.  le  baron 
raux,  à  Boucq,  par  Foug  (Meurthe-et-Moselle),  petit' 
M.   Charles-Louis   Piat  do  Braux.   Nous  profitons  de  l'oc- 

pour  lui  offrir  la  fidèle  expression   de  notre  bien  sincère 
laissa  noe, 

.es  défenseurs  de  La  Mothe,  par  if.  Chapillier  et  Histoire  des 
de  cette  aille,  par  Dubois  de  Riocour. 
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C'est  en  celte  année,  1656,  que  René  de  Roncourt, 
vieux  et  infirme,  se  démit  de  toutes  ses  fonctions  en 
faveur  de  son  fils  aîné,  Jean-Baptiste,  aloi 
et  suffisance.  Cette  démission  fut  agréée 
très-Patentes  de  la  Duchesse  Nicolle,  en  d 
novembre  1656,  renouvelées  par  Louis  X] 
janvier  1657,  en  maintenant  toutefois  à  Rer 
l'était  réservé,  l'exercice  de  ses  charges  coi 
lui  semblerait  avec  la  Lieutenance  de  José 
lot,  avocat  à  la  Cour  souveraine  de  Lorraine 
rois  et  au  Bailliage'duBassigny,  institué  par 
Roncourt  comme  son  Lieutenant,  le  3  févrit 

Cet  ordre  de  choses  fut  pour  lui  un  sujet  ( 
et  d'ennuis  suscités  par  son  fils  et  son  suc 
Jean-Baptiste  de  Roncourt  qui  voulait  pour 
l'exercice  des  fonctions  de  Sénéchal  à  l'exc' 
son  père  et  du  Lieutenant  Guillot  qui  prél 
l*un  et  l'autre  continuer  leurs  fonctions.  Ce 
finirent  quelque  temps  après  par  la  demi 
Joseph  Guillot  ensuite  d'un  arrêt  de  l'I 
général  de  Lorraine  qui  rejeta  les  prétention; 
de  Roncourt,  admit  celles  de  son  fils,  Jean- 
qui  demeura  seul  chef  de  la  Justice  des  Se 
séesde  LaMotlie  etBourmont  avec  le  choi 
personne  qu'il  voudra  pour  la  Lieutenance. 
les  bons  rapports  entre  le  père  et  le  fils,  u 
brisés  par  cet  incident,  redevinrent  affectut 
times  et  continuèrent  ainsi  jusqu'à  la  mort 
de  Roncourt  arrivée,  en  1665,  au  village  d 
où  il  habitait.  Sa  veuve,  Barbe  de  Sam 
résider  à  Graffigny  où  elle  mourut  en  1689. 

Le  2"  fils  d'Etienne  de  Roncourt   et  de 
Thouvenel,  Henry,  naquit  en  1593.  Comme 
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René,  il  fit  ses  études  à  l'Université  de  Pont-à-Mous- 
son  où  il  fut  reçu  Licencié  en   droit  et  devint  plus 
k    la    Cour    du    Parlement    à    Saint- 
René  de  Roncourt  fut  nommé  en  1613, 
ix  Sénéchaussées  de  La  Mothe  et  Bour- 
istitua  immédiatement   Henry  pour  son 
c'est  en  cette  qualité  qu'il  prêta  serment 
ent,  le  20  octobre  de   la  même  année,  en 
blique  du  Baillage  du  Bassigny. 
années  après,   il  épousa  Gabrielle    de 
ànt  de  Jean  de  l'Isle,  Seigneur  de  Brain- 
mant  général  au  Baillage  et  de  Margue- 
net.  Il  est  alors  désigné  comme  Ecuyer  et 
i  Malaincourt  en  partie;  il  habitait  Bour- 
sidence  ordinaire. 

ariage  avec  Gabrielle  de  l'Isle  naquit  un 
i  Bonaventure  qui  dût  mourir  jeune;  ils 
pas  d'autre  ainsi  qu'il  ressort  des  termes 
ion  en  date  du  28  mai  1666,  dans  laquelle 
it  expressément  que  dès  longtemps  elle 
tentions  de  donation  notamment  d'après 
Charles-Bonacenturc  sonjils  unique. 
jremier  siège  de  La  Mothe  (1635),  Henry 
t  fut  nommé  Conseiller  en  la  Cour  Sou- 
Lorraine  et  Barrois  ;  il  suivit  cette  cour 
ers  lieux  où  les  calamités  des  temps  la 
éger. 

a  qualité  de  Conseiller  qu'il  fut  chargé  de 
Mothe  l'arrêt  de  la  Cour  qui  condamnait 
eur  Saint-Marc  pour  tentative  de  corrup- 
iCIicquot,  Gouverneurde  cette  ville.  Il  fut 
snvirons  par  les  soldats  de  Magalotti  qui 
îvestir  la  place  et  emmené  prisonnière 
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Chaumont  jusqu'après  la  capitulation  {: 
reprit  alors  ses  fonctions  de  Conseille* 
souveraine  qu'il  exerçait  encore  en  1657. 

Au  mois  d'août  1659,  Henry  de  Ronc 
brielle  de  l'Isle  à  cause  de  leur  mutuelt 
sans  enfant  et  étant  d'égalité  d'âge   se 
donation    mutuelle    de   l'usufruit   de 
biens. 

Les  dernières  années  d'Henry  de  F 
passèrent  à  Bourmont  où  il  mourut  en 
1664  à  l'âge  de  71  ans. 

Par  son  testament  du  27  décembre  166Î 
signa,  pour  le  lieu  de  sa  sépulture,  le  c 
chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir  contre  l'éj 
Florentin  de  Bourmont  dont  il  avait  la 
donnait  à  cette  chapelle  son  gagnage  d'H 
léguait,  en  outre,  à  Jean-Baptiste  de  Ro 
neveu,  alors  Sénéchal  à  La  Motlie  et  B 
seigneurie  de  Suriauville;  à  Henry  de 
seigneur  d'Aingeville,  la  seigneurie  de  B 
à  Antoine,  ses  biens  du  fief  de  Malainco 
zabeth,  épouse  du  sieur  de  Rosière,  s 
d'Oulremécourt;  à  Margueritte  et  Gabric 
court,  ses  nièces,  non  encore  mariées,  s; 
Malaincourt  avec  ses  biens  de  roture 
acquêts,  à  la  réserve  de  4  à  5  jours  de 
vignes  du  nid  d'oye  qu'il  donne  à  la 
Malaincourt. 

Sa  veuve,  Gabrielle  de  L'Isle,  mouru 
Bourmont,  le  13  décembre  1679. 


(1)  Histoire  des  siège»  de  La   Uothe,  par  Dubo 
page  294. 
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oux  ayant  été  les  fondateurs,  à  Bourmont, 
nt  des  Religieuses  de  VAnnonciade  céleste 
ilaire  bleu,  nous  croyons  utile  de  direquel- 
,s  sur  la  création  de  cet  établissement;  nous 
ns"  ainsi  une  erreur  commise,  sur  cet 
r  Dom  Galmet  dans  la  Notice  de  la  Lor- 

it  une  épidémie  qui  avait  régné  dans  le 
'  et  occasionné  la  fuite  d'une  partie  de  la  po- 
Henry  de  Roncourt  et  Gabriellede  L'Isle  se 
nt  à  Epinal.  Voyant  que  les  Religieuses  de 
iade  céleste  de  cette  ville  étaient  d'un  grand 
•ur  Vêducation  des  filles  qu'elles  recevaient 
rdre,  ils  résolurent  de  doter  Bourmont  d'un 
ment  de  ce  genre.  En  conséquence,  le  9  sep- 
663,  Gabrielle  de  L'Isle,  devant  les  notaires 
et  en  présence  de  son  mari  qui  l'autorisait 
•aent  et  signa  l'acte,  fit  don  à  ces  Religieuses 
'ille  de  tous  ses  biens  de  Bourmont,  consis- 

;orps  de  logis  de  sa  maison  de  bas  en  haut 
louveau  corps  de  logis  et  le  colombier  en 
ît,  jardin  adjacent  et  un  autre  jardin  au  bas 
int  à  la  muraille  de  Bourmont  ;  cour,  étable 
is,  avec  un  four  au  bas  suivant  que  le  tout 
é  par  une  grande  muraille;  quoique  le  four 
âge  d'au   bas  proviennent  d'acquêt,  néan- 

consentement  du  sieur  Henry  de  Roncourt, 

joint  à  ladite  maison  ; 

ites  les  terres  arables  qui  appartiennent  à 
une,  au  finage  de  Bourmont,  prés,  jardins, 


ïrnent  au  tome  I",  pags  81. 
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chenevîères  et  censés,  sans  aucune  rés 
champ  Charriot  dont  ladite  Dame  se  rés 
fruit,  et  qui  n'est  pas  amodié,  lesquelles 
amodiées  pour  21  paires  de  bichets  et  2! 
de  bois. 

Pour  en  jouir,  par  les  Religieuses,  dès  à 
s'établir  à  Bourmont,  au  nombre  de  quatre 
fonction  de  leur  ordre;  de  recevoir,  sans; 
une  des  parentes  de  la  donatrice  et  d'obu 
tissenient desdits  biens;  et  au  cas  que  Tarn 
ne  serait  pas  accordé  ou  que  les  Re) 
satisfassent  à  l'établissement  promis, 
donatrice  se  réserve  de  rentrer  dans  lesc 
Henry  de  Roncourt  était  parfaiteme 
avec  sa  femme  pour  la  fondation  du  < 
Annonciades,  puisque  dans  son  testamei 
cembre  1665,  il  leur  fit  le  legs  suivant  : 

Je  donne  auœ  Religieuses  et  Annoncic 
femme  a  établies  à  Bourmont  la  moitié 
acquêts  que  j'ai  faits  audit  lieu  de  Bo 
Gonaincourt,  consistant  en  maisons,  écu 
lins  aoec  un  colombier,  terres,  prés, 
assis  auœ  dits  finages,  sans  aucune  cho 
l'autre  moitié  étant  à  la  disposition  de  n 
Les  habitants  de  Bourmont  accueillir 
la  création  de  cet  établissement  et  s'em 
toutes  manières  près  de  Son  Altesse  le 
raine  pour  en  empêcher  l'érection. 

Gabrielle,  irritée  de  cette  résistance  à 
ne  s'attendait  pas,  maintint  formellen 
nouvel  acte,  du  28  mai  1666,  sa  premier 
y  ajouta  encore  tous  ses  acquêts  de  ( 
Elle  disposa  même  que  si,  pour  une  cai 
une  autre,  indépendante  de  leur  volouté, 
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vaient s'établir  à  Bourmont,  elle  les  auto- 
at  vendre  pour  en  disposer  comme  elles  le 
convenable, 
s  accomplis,  l'un  des  héritiers,  Charles- 

de  L'Isle,  son  neveu,  intervint  et  déclara 
es  qu'il  applaudissait  à  l'intention  de  sa 
"ielle    de  L'Isle  et  la  congratulait  dans 

de  sa  donation. 

sèment  fut  enfin  autorisé  par  Son  Altesse 
1670  et  coafirmé  par  Louis  XIV  en  avril 

'emy,  petite-fille  de  Louise  de  L'Isle  et  de 
ircel  Remy,  Procureur  général  de  Lorraine 
èce  de  Gabrielle,  entra,  en  1679,  chez  les 
es  qui  reçurent  pour  sa  dot,  de  sa  grand' 
agnage  à  Harréville  estimé  4000  francs. 
s  confirma,  par  son  testament,  du  12  mars 
les  dons  précédemment  faits  par  elle  aux 
s.  Elle  y  ajouta  encore  ses  biens  de  Brain- 
lant  de  sa  mère  Anne  Dauldenet  et  de  son 
Faulx,  puis  tous  ses  meubles,  rentes  et 
tous  ses  immeubles,  sans  exception,  aux 
■ges  d'entretenir  un  chapelain,  dans  leur 
i  payer  ses  dettes  légitimes  et  bien  recon- 
recevoir,  en  qualité  de  religieuses,  deux 
désignées  par  elle  ou  par  son  exécuteur 
ire. 

>utes  ses  dispositions,  les  Religieuses  ren- 
encore  bien  des  difficultés  pour  se  mettre 
on  des  legs  faits  en  leur  faveur.  En  effet, 
vier  1680,  les  héritiers  de  Henry  de  Ron- 
nèrent,  enjustice,  contre  les  dispositions 
res  de  Gabrielle,  et  l'un  des  de  L'Isle, 
3xia,  Ecuyer,  Avocat  au  Parlement,  neveu 
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de  la  donatrice,  se  joignit  à  eux.  Il  fit  so 
Religieuses  d'avoir  à  déguerpir  et  à  lui 
les  clefs,  les  titres  et  les  papiers  concerna 
cession. 

Les  débats  judiciaires,  commencés  au  Bt 
Bassigny  se  continuèrent  au  Parlement  d 
ne  furent  terminés  que  par  une  transact: 
sentence  rendue,  le  18  août  1682,  par  Mgr  ( 
évêque  et  Comte  de  Toul.  En  vertu  de  cette 
le  moulin  Trélin,  sis  à  Gonaincourt,  éta 
Alexis  de  L'Isle  qui,  comme  témoignage  d< 
naissance  et  de  son  amitié  pour  les  Religie 
accorda  le  droit  de  i'aire  moudre,  à  ce  me 
les  grains  nécessaires  à  leur  maison. 

Aussitôt  débarrassées  de  ces  tracasse 
ciaires,  les  Annonciades  organisèrent  leur 
ment  et  en  firent  construire  la  chapelle.  I 
devint  prospère,  car,  en  1754,  environ  soi 
après  sa  fondation,  elle  comptait  trente-cint 
ses  indépendamment  des  portières  et  des 
En  cette  même  année,  elles  achetèrent  des 
delà  famille  Bourguignon,  un  jardin  de  la  c 
de  deux  journaux  [1^2  hectare)  situé  au-d 
leur,  de  l'autre  côté  de  la  rue  dite  sous  les  n 
le  firent  clore  de  toutes  parts,  et  une  voûte, 
sous  le  chemin,  leur  en  rendait  l'accès 
puis  les  terrasses  supérieures  sans  être  vi 
blic,  ainsi  que  l'exigeaient  leurs  Statuts. 

Cet  établissement  subsista  jusqu'en  1792 
laquelle  il  fut  évacué  après  cent  dix  ans  d 
Les  Religieuses,  alors  au  nombre  de  tri 
possédaient,  outre  leurs  immeubles,  un 
147,000  francs  placés  surcent  soixante-tr 
dus  de  la  région,  en  rentes  cinq  et  quatre 
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ions  maintenant  la  suite  de  notre  généalogie 
tille  de  Roncourt. 

Baptiste  de  Roncourt,  fils  aîné  de  René  de 
t  lui  succéda,  en  1656,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
ciment,  comme  Sénéchal,  Gruyer  et  Rece- 
Sénéchaussées  de  La  Mothe  et  Bourmont, 
Gruyer  et  Receveur  de  la  seigneurie  de 

y- 

t  d'abord  suivi  Son  Altesse  le  duc  de  Lor- 
i  qualité  de  Cavalier  de  la  compagnie  de  ses 
-légers,  de  lieutenant  de  cavalerie  etdecapi- 
nfanterie. 

:  Seigneur  de  Roncourt,  Suriauville,  Harau- 
eljean  et  Conseiller  du  Roi. 
50,  Jean-Baptiste  de  Roncourt  étant  grave- 
ilade  à  Saint-Mihiel,  la  charge  de  Sénéchal 
nlevée  et  donnée,  par  Lettres  de  Provision  de 
isse,  du  28  mars  1661,  à  Gaspard  du  Puy, 
it  Lieutenant-Colonel  de  cavalerie.  Ces  Let- 
nt  été  présentées  au  Baillage  pour  y  être  lues 
nées  René  de  Roncourt,  malgré  les  difficul- 
înues  avec  son  fils,  vint  s'y  opposer  au  nom 
rnier  et  obtint  de  Georges  de  Maimbourg, 
3r  d'Etat  de  Son  Altesse  et  Maître  des  re- 
rdinaires  de  son  Hostelt\a.  révocation  de  ces 
en  juillet  1661. 

)nctions  de  Sénéchal  furent  rendues  à  Jean- 
de  Roncourt  qui  devint  alors  Sénéchal  en 

it  épousé,  en  1659,  Christine  Joly,  fille  de.... 
ocat  au  Parlement  et  de  Catherine  Barrois. 
mariage,  sont  issus  : 
i ries-François,  né  à  Bourmont,  le  5  décem- 
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içoîse  de  Sérocourt,  i 
tait  Sieur  de  Suriauvi 
re  de  Major.  Il  est  mi 
à  l'âge  de  quarante-ti 
3  décès,  un  jeune  ho, 
ne  piété  solide  et  que  l' 
tre,  le  père  charitable 
itention  de  ses  parents. 
Ssus-Marie-Joseph  di 
de  sépulture  de  ses  a 
•  deRoncourt,  Ecuyer 
de  La  MotheetBour 
égonval,  seigneur  en 
d'une  quantité  d'autre 

préciser  la  mort  de  J 
sait  seulement  qu'il  ' 
ise,  Marie  Niel,  moui 

1711,  âgéede  quatre- 
e  au  caveau  de  l'église 
S,  par  testament  notari 
1  couvent  des  Trinitair 
autes  de  requiem  dont 
nars  de  chaque  anné< 
H  dt  son  mari,  et  l'aui 

mort  de  son  mari,  t 
1  décès  de  la  fondatric 

nçois  de  Roncourt,  fil: 
ncourt  et  de  Christin 
îaquit,  comme  on  l'a  • 

st  désigné  comme  Ecu 
m  1697,  comme  Ecuy 
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dit  lieu  et  Suriauville,  Conseiller  du  Roi,  Prévôt  en 
la  prévôté  royale  de  Bourmont,  ville  où  il  demeurait; 
en  1707,  il  est  Sénéchal  de  LaMothe  et  Bourmont  et 
seigneur  desdits  lieux,  enfin,  en  1712,  on  le  désigne 
comme  Ecuyer,  seigneur  de  Roncourt,  Suriauville, 
Aingeville,  Malaincourt  dont  il  est  patron  de  la  cha- 
pelle Sainte-Marie-Magdeleine,  Mayeur  et  Gruyer 
de  la  seigneurie  de  Colombey. 

Vers  1693,  il  épousa  Anne  Le  Blanc  de  laquelle 
il  eut  huit  enfants,  tous  nés  à  Bourmont,  savoir  : 

1'  Anne  néeenl694,  morte  en  1710,  à  l'âge  de  seiz» 
ans;  elle  fut  inhumée  à  l'église  Saint-Florentin  de 
Bourmont  dans  le  caveau  de  sa  famille; 

2°  François-Antoine,  né  le  16  mars  1697;  il  eut 
pour  parrain  Anthoine  de  Roncourt,  Ecuyer,  sei- 
gneur de  Suriauville  et  pour  marraine  Anne  de  Ché- 
risey,  veuve  de  Messtre  François  de  Sérocourt.  Il 
devint  seigneur  du  fief  de  Malaincourt,  comme  léga- 
taire de  feu  le  sieur  Anthoine  de  Roncourt,  dit  le 
Major  ; 

3°  Marie-Gabrielle,  née  le  13  mai  1698;  elle  eut 
pour  parrain  Richard-Gabriel  François,  comte  de 
Sérocourt,  seigneur  de  Romain-sur-Meuse  et  pour 
marraine,  Dame  Marie  Niel  de  Roncourt; 

4°  Charlotte-Françoise,  née  le  19  mars  1700; 

5°  Marie-Thérèse,  née  en  1702  et  décodée  en 
1709; 

6*  Marie-Françoise,  née  le  12  octobre  1708,  décé- 
dée le  18  novembre  1709; 

7*  Marie-Charlotte,  né  le  11  novembre  1709;  elle 
eutpour  parrain  Jean-Baptiste-François, comte  d'As- 
premont  et  pour  marraine  Charlotte  de  Sérocourt 
de  Romain-sur-Meuse,  fille  de  Richard  de  Séro- 
court; 
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ne-Elizabeth,  née  le  même  jour  que 
le  eut  pour  marraine  Barbe  de  Sé- 
de  Romain. 

is  de  Roncourt  mourut  vers  1733. 
;  s'éteignit  à  Malaincourt  la  famille 
îme  seigneur  du  lieu  (1). 

s  passa  à  Nicolas-François,  baron 
ite  de  Curel  et  de  Fresnel  (2),  che- 
d'Etat  et  premier  Chambellan  de 
yales  les  ducs  Léopold  l"T  et  Fran- 
tonseiller  de  Lorraine  et  Barrois, 
?  de  S.  M.  le  roi  de  Pologne,  par 
iriage  avec  Catherine- Elizabeth, 
Ïharles-François  de  Roncourt.  En 
;neur  de  Malainconrt,  il  jouissait 
fe,  moyenne  et  basse  Justice  qui  lui 
ir  Lettres-Patentes  de  son  Altesse 
13  décembre  1723  (3). 
rel  habitait  Lunéville  où  il  est  mort 
e  vendit,  en  1759,  la  partie  du  fief  de 
DOur  cinquante-cinq    mille  francs 


>ir  établi,  dans  cette  étude,  pour  la  première 
suments  entièrement  inédits,  une  généalogie 
Roncourt.  Elle  pourra  servir  de  rectification 
le  par  Dom  Pelletier  (Nobiliaire  de  ta  Lor- 
nt  mélangés  et  confondus, 
tomtéen  faveur  deM.de  Curel  par  un  éditde 
rraine,  en  date  du  10 décembre  1718. 
ice  du  seigneur  de  M  alaincourt  s'annonçaient 
:e  drossée  au  midi  du  village,  &  mi-cote,  à 
:  grande  voie  qui  conduit  du  village  au  grand 

lé,  le  fief  de  Malaincourt  appartenait,  en  1749, 
e  4e  Curel,  à  M.  de  La  Badie,  son  beau-frère 
nival,  sa  nièce. 
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et  trois  cent-dix  francs  de  Coêffe,  à  M.  de  L 
seigneur  de  Brainville  et  Maison  :,  forte  pc 
dant  déjà  des  terres  à  M  al  a  in  court  provenant  de 
quisition  faite  par  ses  sœurs  sur  M™0  Mac-Kart; 
les  avait  acquises  elle-même  sur  M.  de  La  B 
son  gendre  ;  il  devînt  ainsi  seigneur  de  Malainc 
L'une  de  ses  filles,  Elizabeth  Catherine,  ér. 
Dominique-Louis  d'Arbois  qui  devint,  par  hér 
de  son  beau-père,  seigneur  de  Malaincourt  ;  ce 
dernier. 

M.  d'Arbois  était,  d'après  les  personnes  qui 
connu  et  avec  lesquelles  nous  avons  vécu  dans 
jeunesse,  un  homme  d'une  grande  douceur.  Au 
mencement  delà  Révolution,  alors  qu'on  ne  re: 
tait  déjà  plus  les  biens  seigneuriaux,  ses  fermie 
représentaient  souvent  qu'il  se  laissait  tout  prei 
Laisses,  laisses  /«ire,  leur  répondait-il  avec  dou 
pai  une  tète  à  conserver. 

M.  d'Arbois  eut  d'Elizabeth-Catherine  de 
cinq  enfants  :  Alexandre,  Claude-François,  Jo: 
Charles,    Marthe-Catherine   et  une    autre    fill 
épousa  M.  Le  Petit,  résidant  à  Saint-Mihiel. 

M.  d'Arbois  ayant  émigré  avec  ses  fils,  en 
leurs  biens  furent  mis  sous  séquestre  en  vert 
lois  de  l'époque.  Mais,  en  l'an  V,  le  séquestre 
été  levé  par  une  décision  de  l'Administration  ce 
de  la  Haute-Marne,  ces  biens  ont  été  rendu; 
deux  filles  de  M.  d'Arbois,  Marthe-Catherine,  i 
alors  à  Jubainville  et  la  veuve  Le  Petit  représi 
sa  fille  Angélique  Le  Petit  alors  à  Saint-Mihiel 
lesquelles  ils  furent  partagés  par  deux  commis 
nommés  ad  hoc  par  l'administration.  La  vei 
Petit  vendit  8a  part,  le  4  Prairial,  an  IX,  à  M.  J 
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d'Hâcourt,  et  le  reste  du  fief,  d'abord  amodié,  fnten- 
suite  vendu  en  détail,  en  1806. 

irent  les  Seigneurs  et  la  féodalité  à  Ma- 


is habitaient  cette  localité,  ils  résidaient  à 
seigneuriale  dite  le  château  comprenant 
ares  basses,  cinq  chambres  hautes  etgre- 
issus,  une  cave  au  bout  de  la  cuisine,  une 
e  écurie  à  côté,  une  cour  au  devant  de  la 
deux  autres  portées  de  maisons  situées 
me  cour,  un  jardin  potager  au  devant,  le 
nt  Claude  Perrin  au  couchant  et  le  chemin 
îy  au  levant. 

ison,  reconstruite  sur  un  autre  plan,  en 
43,  appartient  actuellement  à  M.  Maure, 
seiller  à  la  Cour  d'appel  de  Nancy;  elle 
;  par  son  fermier. 


leurs  de  Malain court  jouissaient  en  outre 
de  haute,  moyenne  et  basse  justice. 
foits  utiles,  c'est-à-dire  des  redevances  et 
ss  que  devaient  tous  ceux  qui  occupaient 
dale  et  ceux  qui  résidaient  dans  le  ressort 
re; 

roits  honorifiques,  c'est-à-dire  des  droits 
)mme  prix  de  rachat  de  droits  plus  oné- 
îme  une  constatation  de  la  souveraineté. 
it  de  plus  les  décimateurs  de  Malaincourt 
ira  des  grosses  dîmes,  c'*st-à-dire  celles 
l'orge,  du  seigle,  du  méteil  et  de  l'avoine. 
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envoyé  des  ouvrages  qui  semblent  pleins 
st  qui  ont,  à  coup  sûr,  exigé  de  patientes  et 
es  recherches. 
e  de  la  bibliothèque  du  Musée  était  jusqu'à 

lieu  de  réunion  des  Comités  de  lecture  pour 
urs  ;  par  suite  des  démolitions  occasionnées 
>lissement  du  marché  couvert,  cette  salle 
re  supprimée,  et  on  fait  en  ce  moment  une 
salle  destinée  à  la  remplacer.  Ceci  sera 
te  la  cause  d'un  certain  retard  dans  les 
lu  Comité,  et  le  rapport  sur  le  concours  ne 
as  être  publié  dans  les  délais  primiti- 
xés.  En  ce  moment,  six  des  ouvrages  pré- 
it  déjà  entre  les  mains  des  Membres  de  la 
ion  d'examen. 


lit  dans  les  cartons  de  la  Société  un  bon 
de  gravures  et  dessins,  dont  plusieurs 
n  grand  intérêt  artistique,  mais  qui,  par 
nanque  d'espace,  ne  pouvaient  être  livrés 
lissance  du  public.  Pour  parer  à  cet  incon- 
a  Société  vient  de  faire  construire  sur  le 
!  celles  du  Musée  du  Louvre,  une  colonne 
vures.  Lorsque  les  travaux  d'aménagement 

permettront  au  public  de  visiter  les  gale- 
jrra  maintenant  admirer  les  belles  estam- 
tre  compatriote  Claude  Gillot,  les  dessins 
lot,  Besançon,  Bouchardon,  des  gravures 
iilvestre,  Callot,  etc.  Les  artistes   sauront 

cette    heureuse  innovation    et   en    tirer 
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M.  Durand,  architecte- voyer  de  la  vi 
au  Musée  de  deux  médailles  trouvées  di 
litions  de  la  rue  de  la  Coutellerie. 

L'une  est  une  monnaie  (moyen  dp 
tonia  (1). 

Tête  tournée  à  droite,  avec  la  légende 

ANTON1A    AVGVSTA 

Revers  :  Personnage  debout,  avec  la 

CLAVDIVS    CSSAR    AVGVSTVS  GEJ 

L'autre  médaille  est  un  jeton  en  broi 
de  Gonzague,  duc  de  Nivernais. 

Ecu  compliqué  des  Gonzague  de  Clèv 

Revers  :  Le  mot  Dieu  en  hébreu,  au 
soleil  dont  les  rayons  inondent  un  monu 
la  date  1599. 

Légende  :  expectam  in  fervore  chaf 

DNI. 

On  a  trouvé  également  dans  les  démo 
sionnées  par  l'établissement  du  march 
bas-relief  en  pierre  mesurant  0™90  ce 
hauteur  sur  0m73  centimètres  de  larg< 
relief,  qui  semble  remonter  au  XV  sied 
à  droite  saint  Didier  debout,  portant  sa  i 
mains;  au  centre,  une  chapelle  (probal 
qui  lui  a  été  dédiée  et  qui  forme  auj( 
partie  de  l'édifice  dans  lequel  se  trou 
Musée);  enfin,  à  gauche,  une  autre  so 
chapelle  contenant  un  sarcophage.  < 
a  été  déposé  dans  les  galeries  lapidaire 
Ch. 

(1)  Antonio,  fille  de  Marc-Antuinj,  née  l'an  de 
(39  ou  38  ans  av.  J.-C.)  mariée  à  Drusus.  Morte  e 
l'ordre  de  Caligula,  son  petit-fils,  l'an  791 . 
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îothèque  de  la  Société  a  reçu  les  ouvrages 

zhes  sur  la  porcelaine,  par  Ch.  Lauth  et 
'■li/.  Paris  Ï888  (don  des  auteurs), 
ochure  qui  est  presque  un  volume,  car  elle 
quatre-vingt  douze  pages  d'un  caractère  fin 
^enferme  sur  les  porcelaines  de  Sèvres  des 
ments  intéressants  et  surtout  desdocuments 
tes  se  rattachant  directement  à  l'art  de  la 

Lauth  a  été,  comme  on  le  sait,  Directeur 
îufacture  nationale  de  Sèvres,  dont  M.  G. 
tait  un  des  chimistes  les  plus  distingués. 
x  qu'eux   ne  pouvait  dès  lors  traiter  les 

dont  il  est  parlé  dans  cette  brochure.  Co- 
Iques  lignes  de  la  préface  qui  indiqueront 
'ouvrage  : 

otes  que  nous  publions  sont  le  résnmé  de 
uns  de  nos  travaux  chimiques  faits  à  la 
ire  nationale  de  Sèvres  dans  ces  dernières 
i  plupart  de  ces  recherches  ont  été  suivies 
loitation  industrielle  suffisante  pour  qu'on 
nsidérer  comme  résolues  les  questions 
Dulevaient.  Quelques  unes  cependant  né- 
jn  complément  d'études;  notre  départ  de 
js  ayant  empêché  de  les  terminer,  nous 
mes  décidés  à  les  publier  telles  quelles, 
Dir  qu'elles  pourront  néanmoins  être  utili- 
is  céramistes  ou  leur  servir  en  tous  cas  de 
Spart  pour  des  expériences  ultérieures.  » 

ajoutons  comme  simple  document  les  ti- 
elques  chapitres  :  Sur  la  porcelaine  ten- 
ir les  bleus  sous  couvertes.  —  Sur  les  rou~ 
yre,  les  flammés  et  les  céladons.  —  Sur  les 
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porcelaines  dites  craquelées,  —  on  ve 
considérable  peut  présenter  ce  travail  i 
de  la  céramique. 

Les  vases  de  Sèvres  donnés  par  l'El 
Langres  sont  de  fabrication  récei 
exécutés  d'après  les  instructions  de 
Dutailly,  conformément  aux  procédés 
leur  livre. 

Manuel  d'Archéologie  orientale  (< 
rie,  Perse,  Syrie,  Judée,  Phénicie, 
Ernest  Babelon,  bibliothécaire  au  dé 
médailles  et  antiques  de  la  Biblioth 
(don  de  l'auteur). 

Le  domaine  qu'embrasse  le  présent 
à  toutes  les  civilisations  de  l'Orient  i 
l'Egypte.  Il  expose  l'histoire  de  l'art 
déens,  les  Assyriens,  les  Perses  av 
les  Hethéens  de  la  Syrie  et  de  la 
Juifs,  les  Phéniciens,  les  Garthaginc 
cien  monde  oriental,  il  ne  se  manifeste 
deux  courants  artistiques  :  celui  qv 
sance  en  Egypte  et  celui  qui  vient  d 
premier,  M.  Maspéro  l'a  étudié  et  pi 
mis  en  lumière  dans  un  des  derniers  v 
dans  la  Bibliothèque  de  l' Enseignent*. 
Arts;  le  second  fait  l'objet  du  prés 
vient  se  placer  à  côté  de  l'œuvre  d< 
Laissant  de  côté  l'Egypte,  M.  Babel 
clusivement  le  courant  asiatique  ;  il  ' 
berceau,  à  Babylone,  le  suit  a  Nini 
assister  à  ses  progrès  et  à  ses  transfc 
dant  toute  la  durée  de  la  monarchie 
rienne.  Bientôt  le  courant  déborde 
tous  côtés  les  limites  du  bassin  du  Ti 
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!  :  d'une  part  en  Perse,  il  envahit  les  palais  de 
it  de  Persépolis  où  M.  Babelon  nous  fait  péné- 
la  suite  de  M.  et  Mme  Dieulafoy  dont  il  expose 
liantes  découvertes;  d'autre  part,  il  se  répand 
38  populations  araméeones  de  la  Syrie  à  Jéru- 
et  jusqu'au  cœur  de  l'Asie-Mineure.  La  dea- 
m  du  temple  de  Jérusalem,  détruit  par  Nabu- 
nosor,  reconstruit  par  Hérode,  forme  un  inte- 
it  chapitre  où  nous  touchons  du  doigt,  pour 
lire,  le  mélange  et  la  pénétration  réciproque  de 
gyptien  et  de  l'art  assyrien.  Les  monuments 
iteoture  ou  de  sculpture  que  nous  ont  laissés 
léniciens  et  les  Carthaginois  nous  révèlent  de 
un  art  hybride.  C'est  ce  que  l'on  observe  avec 
belon,  non  pas  seulement  dans  les  monuments 
ôte  de  Syrie  ou  dominaient  Tyr  et  Sidon,  mais 
e,  à  Carthage,  à  Gadès  en  Espagne,  et  partout 
hardis  navigateurs  phéniciens  avaient  établi 
comptoirs. 

t  donc  avec  un  intérêt  toujours  grandissant 
Buivra  l'auteur  de  ce  livre  nous  montrant  l'art 
[ue  sous  toutes  ses  formes  :  architecture, 
Lire,  peinture,  céramique,  bijouterie,  glyptique, 
sulement  en  Chaldée  et  en  Assyrie,  son  pays 
ne  où  il  s'épanouit  à  son  aise,  mais  dans  ses 
îles  ramifications  chez  les  nations  voisines  où 
leurte  à  son  rival  et  subit  des  interprétations 
ères,  jusqu'au  jour  où  la  Grèce  recueille  le 
:au  des  arts  de  la  main  défaillante  de  l'Orient. 
x  cent  trente-cinq  dessins,  la  plupart  exécutés 
ri  artiste  d'un  mérite  éprouvé,  M.  Wallel, 
;nt  le  texte  de  M.  Babelon  et  contribuent  à 
[u  présent  volume  un  des  plus  achevés  de  la 
thèque  de  V Enseignement  des  Beaux- A  ris. 
Ch.  R. 
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*  41-43.  1"  Juillet  1889. 

BULLETIN 

DE    Là 

SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE    LANGUES 


Dans  la  séance  du  1er  juin  1889,  sur  la  proposition 
de  MM.  l'abbé  Louis  et  Ch.  Royer,  M.  Poinsot,  de 
Balesmes,  a  été  nommé  membre  correspondant  de  la 
Société. 

Monsieur  Henry  Révoil,  architecte  à  Nismes, 
membre  correspondant  de  la  Société,  a  été  nommé 
membre  associé  de  l'Académie  royale  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique,  en  remplacement  de  feu  Monsieur 
Questel. 

Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  14  juillet  1889, 
M.  Arthur  Daguin,  homme  de  lettres,  Membre  cor- 
respondant de  la  Société,  a  été  nommé  Officier  de 
l'Instruction  publique. 
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Le  9  juillet  1889,  la  Société  a  tenu  pour  la  première 
fois  sa  séance  dans  la  nouvelle  salle  de  la  bibliothè- 
que. Cette  salle  beaucoup  plus  spacieuse  que  celle  où 
mbres  se  réunissaient  jusqu'alors,  est  parfai- 
éclairée  par  quatre  fenêtres.  Il  sera  donc  facile 
sulter  maintenant  les  riches  documents  que 
e  la  bibliothèque  de  la  Société. 


ieurs  dons  intéressants  à  signaler.  La  Société 

e  M.  Beligné,  trois  gravures  enseignes  d'an- 
■outeliers  langrois.  Ce  sont  celles  de  MM.  Bel i- 
[umbert  et  Ménassier. 

teligné  a  donné  en  outre  la  liste  originale  des 
ers  de  Langres  en  1768.  Une  notice  plus  dé- 
sera publiée  à  ce  sujet  dans  le  prochain  Bul- 

e  M.  Pingenet  une  gravure;  armes  de  Mgr 
sin,  évêque  de  Nantes.  Comme  on  lésait,  Mgr 
jin  est  né  à  Langres  le  19  octobre  1744.  Il  fut 
'vaque  le  1"  août  1802  et  est  décédé  à  Nantes 
illet  1813.  Mgr  Duvoisin  était  baron  de  l'Em- 
onseiller  d'Etat,  aumônier  de  S.  M.  l'Empe- 
ifficier  de  la  Légion  d'honneur  et  Grand-Croix 
dre  impérial  de  la  Réunion, 
idame  Carbo,  née  Mugnier,  a  fait  don,  par  testa- 
o,u  Musée  de  Langres,  d'une  fort  belle  pendule 
XV.  Cet  intéressant  objet  d'art  prendra  place 
;s  salles  de  tableaux  qui  contiennent  déjà  plu- 
meubles  anciens  fort  remarquables. 
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Dans  les  travaux  exécutés  à,  Langres  pour  l'em- 
placement du  marché  couvert,  les  ouvriers  ayant 
atteint  une  profondeur  de  3™90  ont  mis  à  découvert 
une  mosaïque  fort  intéressante  et  d'un  excellent  style. 
Elle  mesure  lm55  sur  l,n65  et  formait  la  partie  cen- 
trale d'un  appartement.  Le  reste  du  pavage  était  en 
béton,  orné  de  cubes  de  marbre  noir  placés  à  égale 
distance  les  uns  des  autres  ((VIO  cent,  environ).  Ces 
cubes  mesurent  trois  cent,  de  côté.  Quant  a  la 
mosaïque  elle-même  elle  est  composée  de  cubes  me- 
surant un  centimètre.  Ils  sont  en  marbre  blanc, 
noir,  rouge,  gris  et  ocre.  Le  dessin  représente  des 
cubes  en  perspective  sur  tout  l'ensemble  du  travail  ; 
comme  bordure,  un  large  entrelas,  séparé  du  dessin 
central  et  de  l'extérieur  par  des  lignes  alternative- 
ment blanches  et  noires.  Cette  mosaïque,  par  la  pu- 
reté de  son  dessin  et  sa  belle  exécution,  faii  supposer 
qu'elle  remonte  aux  premiers  siècles  de  notre  ère.  Elle 
est  malheureusement  fort  dégradée  sur  un  côté,  mais 
les  parties  intactes,  après  un  travail  difficile  et 
minutieux,  ont  pu  être  transportées  au  Musée  dans 
la  galerie  lapidaire. 

On  a  trouvé  en  outre  sous  la  mosaïque  un  styleten 
ivoire  et  une  médaille,  petit  bronze,  à  l'effigie  de 
Tibère. 


Une  autre  trouvaille,  qui  se  rapporte  plus  directe- 
ment à  l'histoire  de  Langres,  c'est  celle  d'une  très 
grande  quantité  de  cadavres  enterrés  derrière  l'ab- 
side de  l'église  Saint-Didier,  transformée  aujour- 
d'hui en  Musée.  A  quelle  époque  remontent  ces 
squelettes?  A  première  vue,  tous  ces  ossements  sem- 
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appartenir  à  la  même  époque;  maison  sait 
ien  certains  terrains  conservent  bien  les  os,  et 
i  prouve  qu'on  rentre  ici  dans  ce  cas,  c'est  qu'on 
vé  à  O'âO  centimètres  au-dessous  de  la  mosaï- 
l'autres  ossements  humains  aussi  bien  conser- 
ve ceux  trouvés  à  un  mètre  de  la  superficie  du 
r  il  y  a  entre  eux  une  différence  de  profondeur  de 
e3  mètres,  et  par  suitede  l'existence  de  la  mo- 
biles! matériellement  impossible  qu'ils  aient  été 
élis  en  même  temps.  D'autre  part,  il  n'y  a  aucune 
de  cercueil  en  aucun  point;  si  le  bois  s'était 
t  totalement,  chose  difficile  à  admettre,  tout 
ains  retrouverait-on  ces  clous.de  toute  forme 
toute  grandeur  qui  caractérisent  les  anciens  ci- 
*es.  Enfin,  si  nous  considérons  les  têtes  (elles 
xtrémement  nombreuses),  il  est  facile  de  re- 
ler  à  l'inspection  des  dents,  que  la  très  grande 
ité  d'entre  elles  appartenait  à  des  adultes;  au- 
ête  d'enfant.  Voilà  qui  tendrait  &  première  vue 
:  croire  à  un  ensevelissement  à  la  suite  d'un 
it.  Mais  sans  oublier  les  nombreuses  guerres 
nombreux  sièges  que  Langres  a  supportés,  il 
a  de  faire  des  réserves  ;  car  on  est  trop  porté  à 
*  que  nos  pères  mouraient  tous  les  armes  à  la 
;t  à  voir  dans  le  premier  cadavre  venu  les  sui- 
5  guerres  de  César  ou  d'Attila, 
îffet,  par  suite  des  recherches  faites  par  M.  Pe- 
conome  des  hospices,  nous  savons  qu'un  em- 
îent  situé  entre  les  hàtiments  de  l'hôpital 
Laurent  (aujourd'hui  hôpital  militaire)  et  l'é- 
■aint-  -Didier,  a  été  pendant  longtemps  le  cime- 
e  l'hospice. 

pital  Saint-Laurent  s'appelait  autrefois  hôpital 
Mammès  ;  il  a  été  fondé  en  1201  et  on  peut 
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voir  aux  archives  de  Langres  plusieurs  pièces  im- 
portantes qui  le  concernent,  notamment  le  testament 
d'Antoine  Erard,  écuyer,  qui  en  1483  (liasse  783)  fait 
des  donations  aux  hôpitaux  de  Saint-Mammès  et  de 
Saint-Nicolas.  De  1740  à  1780,  soit  pendant  une  pé- 
riode de  quarante  ans,  il  a  été  fait  dans  le  cimetière 
662  inhumations.  Avant  cette  époque,  et  peut-être 
dès  la  fondation  de  l'hospice,  les  décédés  à  l'hôpital 
étaient  également  inhumés  dans  cet  emplacement; 
mais  il  existe  des  lacunes  considérables  dans  les  ca- 
hiers de  décès,  et  il  n'a  pas  été  possible  de  fixer, 
même  approximativement,  le  nombre  des  inhuma- 
tions faites  avant  1740.  Les  premières  notes  retrou- 
vées remontent  à  1673. 

L'hôpital  Saint-Mammès  recevait  les  militaires  en 
grand  nombre  ;  tous  les  blessés  dans  les  combats  des 
environs,  ou  les  malades  fournis  par  le  passage  des 
troupes,  y  trouvaient  un  asile.  Ils  entrent  pour  les 
deux  tiers  environ  dans  les  inhumations  faites  au  ci- 
metière de  l'hôpital,  d'après  les  registres  consultés. 
Nous  avons  donc  lieu  de  penser  qu'au  moment  des 
guerres  des  Anglais,  des  guerres  de  religion,  et  des 
invasions  des  Croates,  les  inhumations  des  militaires 
ont  été  extrêmement  nombreuses;  c'est  ce  qui  ex- 
plique pourquoi,  parmi  les  tètes  retrouvées  dans  les 
fondations  du  marché  couvert,  un  grand  nombre  por- 
tent toutes  leurs  dents  et  appartenaient  à  des  hom- 
mes dans  la  force  de  l'âge. 


La  ville  de  Saint-Dizier  vient  de  publier  le  cata- 
logue de  son  Musée.  Ce  catalogue,  imprimé  par  la 
maison  Henriot  et  Godard  de  Saint-Dizier,  porte 
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e  :  Catalogue  du  Musée  municipal  fondé  en 

%r  la  Société  des  lettres,  des  sciences,  des 

l'agriculture  et   de  l'industrie  de  Saint- 

erme  trente-cinq  numéros  pour  la  peinture, 
-îméros  pour  les  portraits  historiques,  seize 
5  pour  les  dessins,  aquarelles  et  pastels, 
ept  numéros  pour  les  gravures  et  lithogra- 
enfîn  quatorze  numéros  pour  la  sculpture. 
ie  a  en  outre  reçu  de  l'Etat  un  certain  nombre 
âges  exécutés  d'après  des  antiques  du  Mu- 
■ouvre. 

Ch.  R. 


10NCOURS  J.  BAItOTTE 


RAPPORT 

Commission  de  lecture  sur  les  ouvrages 
présentés  au  Concours 


(Séance  du  îa  juin  1889) 

■f  mars  1878  mourait  à  Brachay  notre  re— 
onfrôre,  M.  J.Barotte,  laissant,  avec  le  sou— 
l'une  grande  érudition,  des  collections  pré- 
pour  le  département  de  la  Haute-Marne,  et 
dont  la  Société  historique  et  archéologique  de 
s  a  la  mission  de  distribuer  les  arrérages  en 
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prix  à  des  travaux  intéressant  notre  histoire  locale. 
C'est  pour  la  seconde  fois,  depuis  le  décès  du  géné- 
reux et  savant  donateur,  que  la  Société  a  dû  ouvrir 
le  concours  prévu  par  ses  dispositions  testami 
res;  et,  le  25  juin  1888,  elle   l'annonçait   dan 
Bulletin  et   dans   les    Revues   et  journaux    ■ 
région.  Au  1er  janvier  1889,  date  de   la  clôtu 
concours,  la  Société  se  trouvait  en  possession  de 
breux  travaux  imprimés  ou  manuscrits,  dont  Y 
était  confiée  tout  d'abord  à  une  Commission  de  !e< 
composée  spécialement  pour  la  circonstance, 
les  conclusions  qu'elle  a  l'honneur  de  soumettr 
réunion  plénière  de  la  Société,    avec  les  mo 
l'appui. 

Avant  d'entrer  dans  l'exposé  de  son  travail, 
Commission  croit  nécessaire  de  faire  tout  d'. 
une  observation  importante,  et  à  laquelle  la  S 
s'associera  certainement.  Le  rôle  déjuges,  doni 
investit  le  testament  deM.  J.  Barotte,  est  un  rô 
nous  n'avons  point  souhaité;  et,  s'il  fallait  pr 
cette  expression  à  la  lettre,  nous  nous  refuseri 
l'accepter.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoi 
compétence  plus  grande  que  celle  de  nos  honoi 
correspondants  :  la  plupart  sont  nos  collègues  i 
amis,  plusieurs  sont  des  maîtres,  non  pas  d 
savoir,  mais  de  la  science  historique,  et  des  m 
dont  les  preuves  sont  faites.  Nous  n'entendor 
conséquent  pas  être  autre  chose  avec  eux  qt 
égaux,  que  les  circonstances  ont  appelés  à  le 
avec  une  impartialité  scrupuleuse;  et  qui  ont 
précïer,  non  pas  les  hommes,  à.  Dieu  ne  plaise, 
seulement  quelques  unes  de  leurs  œuvres.  C'« 
principe  de  notre  droit  que  le  législateur  appli 
certaines  catégories  d'inculpés,  qu'ils   doiven 
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par  leurs  pairs,  et  il  leur  donne  les  jurés.  Ici 
a  pas  d'inculpés,  tant  s'en  faut,  encore  moins 
aies,  mais  nous  ne  voulons  pas  déroger  aux  rè- 
le  notre  droit  public,  et  les  écrivains  qui  ont 
oulu  nous  envoyer  leurs  travaux  seront  en  pré- 
de  leurs  pairs,  et  de  pairs  désireux  de  rendre 
;  justice.  Ceux-ci  du.  reste  sont  désintéressés, 
3  ont  eu  soin  d'exclure  leurs  propres  travaux. 

peuvent,  à  la  vérité,  ignorer  tout  à  fait  les 
des  auteurs  de  tous  les  ouvrages  qui  leur  sont 
nis  :  car  plusieurs  sont  imprimés,  et  il  est  tels 
écrits  dont  les  auteurs  n'observent  pas  la  loi  de 
urs,  l'incognito,  sans  doute  parce  qu'ils  ont 
nce  en  notreloyauté.  Or  cette  loyautéest  absolue, 
ne  non  sans  appel.  Au  surplus  il  y  a  au-des- 
e  nous  l'opinion  publique,  à  laquelle  on  a  tou- 
le  droit  d'appeler,  sauf  quelque  fois  à  la  trouver 
e  ou  à  en  recevoir  des  réponses  inattendues, 
re  commission  avait  le  devoir  de  ne  point  perdre 
jl  instant  de  vue  les  conditions  du  concours, 
îous  soit  permis  de  les  rappeler  ici.  Sont  admis 
icours  les  travaux  historiques  ou  archéologi- 
mrle  Département  de  la  Haute-Marne,  qui  ont 
bliôs  depuis  le  lw  janvier  1884,  ou  qui  ont  été 
)sés  depuis  cette  époque  et  sont  encart)  manus- 
II  n'en  est  aucun  parmi  ceux  qui  nous  ont  été 
es  qui  ne  se  trouve  dans  les  conditions  des  dé- 
iglementaires,  et  nous  n'avons  à  vous  proposer 
chef  aucune  exclusion  préjudicielle.  Noua  n'en 
s  pas  à  vous  proposer  non  plus  à  d'autre  titre, 
œuvre  poétique  ou  purement  littéraire  ne  s'est 
i  parmi  eux.  Ce  n'est  pas  que  nous  ne  soyons  dis- 
à  accueillir  avec  empressement  tout  ce  qui  fait 
ur  au  pays  et  à  ses  enfants.  Quelle  Société  n'a 
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pas  son  rêve  de  dé  centralisation  intellectuelle  !  Mais  le 
genre  de  beau  qui  convient  à  nos  études,  c'est  sur- 
tout d'être  clair  et  vrai.  Une  certaine  sévérité  ne 
leur  messied  pas.  C'est  du  reste  peut-être  plus  le 
génie  langrois,  un  peu  rude,  comme  son  sol  que  le 
laboureur  cultive  sans  avoir  le  temps  de  l'admirer, 
plus  jaloux  de  preuves,  même  laborieusement  cher- 
chées, que  des  charmes  du  style,  et  même  un  peu 
dédaigneux  de  ce  qui  charme  l'oreille  ou  berce  dou- 
cement le  cœur.  Nous  ne  faisons  rien  que  de  l'his- 
toire et  encore  assez  souvent  de  l'histoire  documen- 
taire, qui  recueille  soigneusement  tous  les  fragments 
du  passé,  et  fournit  ainsi  les  matériaux  à  qui  voudra 
faire  œuvre  d'ensemble,  ou  même,  ce  serait  noire 
ambition,  à  l'histoire  générale. 

Disons  tout  de  suite,  et  parce  que  c'est  une  his- 
toire comprise  et  exécutée  d'une  manière  toute  spé- 
ciale, ce  que  nous  pensons  des  deux  beaux  Albums 
que  nous  a  adressés  M.  Hector  Guiot,  professeur  à 
Chaumont.  C'est  l'histoire  du  Département  écrite  au 
crayon,  mais  avec  quel  crayon  !  Je  n'en  connais  pas 
de  meilleur,  et  qui  en  connaît  de  meilleur  que  celui 
de  M.  Hector  Guiot? Cinquante  dessins,  a  la  san- 
guine, à  la  mine  de  plomb,  à  l'aquarelle,  enlevés 
avec  une  facilité  et  un  brio  depuis  longtemps  ad- 
mirés ici  et  au  Salon,  et  qu'on  admirait  à  l'Exposition 
de  blanc  et  noir  de  1888  !  Châteaux,  Abbayes,  Églises, 
Monuments  de  tout  genre  et  de  toutes  les  époques,  les 
voilà  sous  nos  yeux.  C'est  la  vieille  tour,  lourde  et 
massive,  de  Hautefeuille  ;  c'est  l'église  Saint-Agnan; 
c'est  la  chapelle  Saint-Hoch,  si  singulièrement  éga- 
rée au  milieu  des  bois  de  sapins;  c'est  la  Vierge  de 
Blécourt,  au  pied  de  laquelle  le  sire  de  Joinville  al- 
lait prier  en  partant  pour  la  Croisade;  c'est  l'Église 
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:  l'Abbaye  de  Septfontaines  ;  ce  sont  les 
'ortes  de  Langres,  qui  virent  tant  de  fois 
lilices  langroises  ;  c'estla  Porte  de  Mont- 
des  rares  témoins  de  ces  châteaux  forts, 
refois  dans  nos  épouvantables  guerres  de 
tque  les  fidèles  Langrois  devaient  raser, 
irtemain  d'Henri  IV  se  mit  à  faire  régner 
:essaire. 

ait  citer  tous  les  noms.  La  fidélité  de  la 
i  est  parfaite,  et  c'est  fort  à  propos,  car 
nts  sont,  —  le  dessin  en  fait  foi  —  depuis 
narqués  par  le  martean  du  temps,  comme 
ênes  par  celui  du  forestier.  Plusieurs  ont 
nés  même  périssent,  et  d'autres  périront 
.e  d'une  main  intelligente  et  protectrice 
de  et  restaure  leurs  murs  branlants. 
Guiot  en  avoir  fixé  le  souvenir!  Une 
de  accompagne  chaque  planche.  Mais  la 
:me  celle-là,  ne  prétend  pas  être  l'his— 
uiot  a  une  autre  manière  de  l'écrire,  sa 
ii.  Nous  ne  dirons  point  que,  telle  qu'il 
le  sort  des  conditions  du  concours;  mais, 
est  avant  tout  artistique,  il  a  semblé  à 
ission  qu'il  fallait  à  cette  œuvre  une  ré- 
ai  répondit  plus  particulièrement  à  son 
rite,  et  elle  vous  propose  de  lui  décerner, 
e  la  fondation  Barotte,  une  médaille  de 

his  adieu,  non  sans  regret,  à  ce  délicieux 
revenir  à  des  travaux  où  la  main  de  l'ou- 
ilus  armée  que  de  l'instrument  commun 
in,  la  plume.  Mais  la  plume,  elle  aussi, 
nte  et  laborieuse.  Elle  a  même  parfois 
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quelque  ambition.  Le  manuscrit  (l)deM.  Marche 
tituleur  à  Pouilly,  cache  entre  ses  feuillets  qui 
essais  de  dessins  à  la  plume  de  nos  vieux  monu 
gaulois  ou  gallo-romains  :  la  Pierre-Alot,  la  i 
Borne,  la  grotte  d'Eponine  et  de  Sabinuç,  si  ta 
que  l'auteur  soit  bien  renseigné,  des  fragme 
mosaïque  de  Dampierre,  etc.,  même  des  sili 
texte  se  partage  entre  les  antiquités  gauloises 
antiquités  romaines,  et  donne  quelques  détails  ; 
découvertes  de  ce  genre  faites  dans  un  certain  n> 
de  communes.  Il  y  alieu  de  féliciter  cejeune  ma 
goût  dont  témoignent  ses  travaux,  de  l'émotion 
qui  le  gagne  à  la  vue  de  ces  pierres  qui  n'ont  pas  t 
dit  tous  leurs  secrets.  N'est-ce  pas  là  un  signe  i 
cation  qui  nous  promet  un  archéologue  de  l'a* 
Nous  ne  lui  reprocherons  pas  la  complaisanc 
laquelle  il  s'arrête  à  certaines  communes,  l'i 
filial  a  le  droit  d'exagérer  un  peu.  Mais  ce  n'est 
essai.  Il  reste  bien  des  localités  dont  M.  Marcha! 
rien  etdont  il  y  aurait  beaucoup  à  dire;  des  tur 
fouillés  et  étudiés  minutieusement,  qu'il  ne  conn. 
encore;  des  travaux  nombreux  qui  ne  lui  ont  pas 
gnalés,  et  qu'il  pourra  facilement  trouver  ou  au 
dont  il  trouvera  la  trace  dans  les  publications  dt 
Société.  Qu'il  nous  permette  de  lui  recomir 
aussi  la  défiance  au  sujet  de  certaines  appropri 
de  noms  latins  à  nos  noms  modernes,  de  cet 
affirmations  qui  ne  sont  pas  encore  devenue; 
nitives.  La  fameuse  inscription  de  la  Haute-Boi 
Châtelet  a  provoqué  bien  des  hypothèses,  don! 
ques  unes  de  haute  fantaisie,  mais   le  problè 


(l)  Antiquités  gauloises  et  romaines  de  la  Haute-Marne,  \ 
Marchai,  instituteur,  1888,  196  p.  manuscrit. 
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serait-il  pas  insoluble?  Ceci  dit  pour  dégager  notre 
responsabilité,  nous  faisons  des  vœux  pour  que  notre 
jeune  chercheur  ne  dépose  ni  la  plume,  ni  la  pioche, 
et  hésite  moins  à  faire  appel  aux  connaissances  ac- 
quises et  à  la  bonne  volonté  de  ses  aînés. 

Si  nous  avions  à  suivre  Tordre  chronologique, 
nous  devrions  vous  entretenir  tout  de  suite,  malgré 
la  différence  incontestable  des  sujets,  de  deux  études 
qui  se  réfèrent  aux  premiers  siècles  de  notre  ère. 
Nous  entrons  avec  elles  en  plein  christianisme.  L'une 
a  pour  titre  :  «  Nouvelle  Etude  sur  l'origine  lan- 
groise  des  Saints  Jumeaux.  (1)  »  L'auteur,  M.  l'abbé 
Toussaint,  curé  de  Cohons  et  notre  correspondant, 
naturellement  ému  de  certains  doutes  émis  récem- 
ment dans  les  actes  de  Saint-Bénigne  et  dans  le  Bul- 
letin critique,  non  pas  sur  l'existence,  que  personne 
ne  conteste,  mais  sur  l'origine  des  saints  Jumeaux, 
s'est  attaché  à  démontrer  par  divers  moyens  que  les 
trois  frères  sont  véritablement  enfants  de  ce  pays. 
L'opinion  qu'il  défend  a  l'avantage  d'être  en  posses- 
sion, et  chacun  sait  que  melior  conditiopossidentis. 
Elle  a  t'avantage  aussi  d'avoir  eu  déjà  pour  tenant, 
M.  l'abbé  Bougaud,  mort  cette  année  même  évèque 
de  Laval,  qui  publiait  en  1859  une  étude  bien  connue 
sur  S.  Bénigne  et  les  saints  Jumeaux.  Notre  érudit 
langrois  appuie  spécialement  sur  les  monuments  lo- 
caux, la  crypte  de  l'église  de  Saint-Geosmes  dont  il 
essaie  de  détermine  ri  a  date,  et  ce  qu'il  appelle  le  Mar- 
tyrat,  savoir  cette  éminence  qui  supporte  la  croix  du 
cimetière,  et  qu'il  croit  être  un  tumulus  chrétien, 
élevé  au  second  siècle  pour  recouvrir  les  restes  des 
saints  Jumeaux.  Il  regrette  et  nous  aussi,  quelques 

(1)  55  p.  Mss. 
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goire  de  Langres,  et  qu'il  écrivait  un  peu 
5  de  sa  famille.  Il  est  inutile  d'ajouter 
intéressante:  les  récits  de  Grégoire  le  sont 
:t  il  y  a  tel  épisode,  celui  d'Attale  et  de 
exemple,  qui  le  serait  encore,  même  s'il 
bien  raconté.  La  seconde  partie  est  plus 
Depuis  Vignier  au  moins,  on  fait  remon- 
iècle  la  fondation  du  siège  épiscopal  de 
VI.  Roussel  la  fait  remonter  seulement  à 
;  Constantin  :  c'est  de  l'histoire  refaite.  Il  y 
ues  et  des  choses  qui  n'aiment  pas  à  être 
et  dans  l'espèce  M.  Roussel  se  heurte  un 
ueil  local,  qu'on  prend  quelquefois  pour 
sine,  à.  de  bonnes  raisons,  et  à  Dom  Cha- 
[  prend  à  partie  avec  une  vivacité  de  sa- 
•  cette  opinion  que  le  docte  Bénédictin 
dans  son  livre  sur  les  églises  du  monde 
idant  les  trois  premiers  siècles,  que  tous 
épiscopaux  étaient  établis  avant  l'an  280. 
Irions  presque  que  M.  Roussel  ait  tort, 
cependant  le  lui  donner  tout  à  fait;  mais 
résignons  d'avance  à  la  vérité  quand  elle 
jien  démontrée. 

i  infatigable  écrivain  nous  a  envoyé  d'au- 
,x  encore.  Ce  sont  des  notes  sur  «  Les 
du  Diocèse  de  Langres,  à  l'époque  de  leur 
i  (1),  »  notes  intéressantes,  et  qui  feraient 
ie  Philippe  le  Bel  celui  qui  les  a  fournies, 
•le-Bel  pouvait  les  lire  ;  des  renseignements 
e  constitutionnel  Vandelaincourt(2}etenfin 


:  Champagne  et  de  Brie,  juin  et  juillet  1884. 
•■  Champagne  et  dt  Brie,  octobre  1888. 
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une  Nouvelle  Etude  sur  le  Diocèse  de  Lant 
Evèques  (1),  dont  il  nous  a  fait  tenir  les  épp 
dernier  ouvrage  est  le  plus  important.  La 
partie  (280  p.)  n'est  autre  que  l'indication, 
tome,  dans  la  Patrologie  latine,  des  pas; 
peuvent  présenter  quelque  intérêt  pour  les  s 
évoques,  et  les  établissements  religieux  de  ce 
Quelquefois  ce  sont  de  courtes  citations  t< 
L'auteur  a  pu  s'aider  des  tables  si  complet 
dition  Migne,  à  laquelle  ses  indications  se 
toutefois  cela  peut  bien  avoir  quelque  util 
réunir  dans  un  volume  maniable.  La  secor 
reproduit  divers  cataloguesd'évéques,qui  s< 
qui  voudra  étudier  les  deux  ou  trois  points  su 
il  y  a  désaccord  pour  en  établir  la  liste  défi 
ne  peut  méconnaître  dans  toutes  ces  public! 
M.  l'abbé  Roussel  une  grande  somme  de  rec 
et  il  ne  s'étonnera  pas,  malgré  sa  modestie 
nue,  si  nous  rendons  un  hommage  abso 
amour  du  Diocèse  de  Langres,  à  son  activi 
vérante  et  que  les  années  ne  ralentissent  p 
désintéressement.  Mais  il  s'étonnerait  d< 
louer  sans  réserve.  C'est  une  tache  ingrate  c 
les  questions  les  plus  discutées,  et  M.  Rou 
hélas!  qu'il  n'a  pas  encore  convaincu  ou 
tous  ses  contradicteurs. 

Les  Evèques  de  Langres  occupent  nécest 
la  grande  place  dans  le  passé  de  ce  pays. 
feudataire,  qui  ne  relevait  de  personne   quf 
France,  et  qui  recevait  l'hommage  du  Duc 
gogne  et  du  Comte  de  Champagne,  et  parfoi 


(1)  1  vol.  in-K»,  450  pages.  Langres,  Rallet-Bideaud,  Il 
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ai-même  ;  le  Duc  de  Langres  ;  le  Pair  de 
li  occupait  le  3*  rang  au  sacre  des  rois,  et 
vent  avait  le  pas  sur  l'archevêque  de  Lyon, 
spolitain  ;  le  chef  d'un  des  Diocèses  les  plus 
t  les  plus  populeux,  se  place  au  centre  de 
événements.  Aussi  l'histoire  de  nos  Évé- 
rce-t-elle  une  fascination  inévitable  sur 
3  a  tant  soit  peu  tourné  les  feuillets  du  passé, 
i  dont  venons  de  vous  entretenir  s'y  est 
entier.  D'autres  aussi  chaque  année  s'y 
rendre.  Un  docteur  allemand,  le  Dr  Wurm, 
charme  et  essayé  la  biographie  (1)  de  l'un 
ix,  Gpdefroi  de  La  Roche,  évoque  de  Lan- 
139  à  1162,  l'ami  et  le  parent  de  S.  Bernard, 
ipléant  à  la  Croisade  que  le  saint  avait  prê- 
3  n'avait  pu  suivre.  La  figure  et  les  évène- 
it  intéressants  à  étudier.  C'est  Bernard  qui 
Dans  le  cloître,  et  il  se  plaît  si  fort  dans 
olitude  de  Clairvaux  qu'il  ne  la  quitte  qu'à 
r  s'asseoir  sur  le  siège  épiscopal  de  Lan- 
ily  reviendra  plus  tard,  laissant  ses  dignité», 
miner  ses  jours  dans  la  cellule  où  vient  de 
■rnard,  sinon  leplusgrand  saint, du  moinsle 
1  homme  du  xti'  siècle.  Et  cette  rude  fran- 
esprit  résolu  qui  lui  viennent  du  sol  natal, 
cloître  n'en  a  rien  diminué;  il  va  droit  de- 
t  s'il  ne  réussit  pas  toujours  à  faire  pré- 
projets dans  le  conseil  des  princes  croisés, 
il  a  l'honneur  de  les  avoir  conçus  et  de  les 


1  Bischof  von  Langrea.  Ein  biographischer  Versach 
r  Geschicbta  des  zwolfton  Jahrhunderts,  von  Dr.Her- 
Wnna.  1  vol.  in-*-.  52  p.  Wûrzborg.  Bûcher,  1888. 
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exprimer  franchement  et  sans  faiblesse.  Ce  n'esi 
pas  sa  faute,  à  son  avis  du  moins,  si  l'expédi- 
tion ne  réussit  pas,  car  il  avait  ses  vues  sur  la  ma- 
nière de  la  conduire;  aussi,  de  retour  en  France,  I* 
roi  ne  lui  retire  pas  plus  sa  confiance  que  le  pape  ni 
lui  ménage  la  sienne.  Tout  en  s'occupant  du  détai 
des  affaires  de  son  Diocèse,  il  reste  mêlé  à  tous  le: 
grands  événements  de  ce  quart  de  siècle,  et,  même  i 
Glairvaux  où  il  s'est  retiré,  le  pape  va  demander  en 
core  à  celui  qui  est  redevenu  le  moine  Godefroi,  d> 
lui  prêter  le  concours  de  son  expérience  et  de  son  au 
toritô.  Le  D*  Wurm  a  eu  l'intuition  de  ce  que  cett 
étude  pouvait  présenter  d'intérêt,  même  à  l'histoir 
générale,  dont  cette  biographie  ne  doit  être  qu'un 
page  détachée.  Mais  il  est  difficile,  à  cette  distance 
de  faire  revivre  on  personnage  qui  n'a  pas  eu,  comm 
son  maître  S.  Bernard,  le  bénéfice  de  biographie 
écrites  de  son  temps.  Les  traits  de  sa  physionomi 
sont  recouverts  par  le  temps  et  l'oubli ,  et  on  compren 
que  l'histoire,  qui  aurait  pu  tenter  davantage,  se  so 
imposé  seulement  la  tâche  de  recueillir  et  de  mettr 
bout  à  bout  ce  qui  a  survécu  de  documents  confier 
nant  sa  personne,  son  administration  et  son  rôle  à  1 
croisade  et  dans  l'Eglise.  L'ordre  chronologique  éta 
dès  lors  indiqué,  mais  il  a  ses  désavantages.  Le 
faits  s'avancent  un  peu  lourdement,  comme  les  so 
dats  pesamment  armés  de  l'antiquité  classique,  et  1 
défilé  en  est  un  peu  monotone;  il  y  a  peu  de  relief  poi 
certains  événements,  il  n'y  en  a  pas  pour  les  persor 
nages;  tes  vues  d'ensemble  font  un  peu  défaut,  et 
reste  au  lecteur  une  certaine  confusion,  dont  il  apeir 
de  se  dégager  pour  conclure.  Des  divisions  pli 
nombreuses,  arec  des  titres  renfermant  d'autres  ir: 
dicatkms  qu'une  date,  l'atténueraient  un  peu,  feraiei 


a  bV  Google 


er  un  peu  de  jour,  et  rendraient  la  lecture  plus 
ît  peut  être  plus  intéressante. 
VWurm  n'a  pas,. que  noua  sachions,  demandé 
ue  ce  soit  ni  à  Langres,  ni  aux  Archives  de  la 
-Marne,  quand  il  interrogeait  un  peu  partout 
s.  Rien  d'étonnant  que  son  étude  soit  incom- 
bais il  a  eu  la  bonne  fortune  imméritée  qu'elle 
;  par  hasard  sous  les  yeux  d'un  Langrois  d'a- 
i,  qui  s'est  fait  son  introducteur  au  pays  de 
oi.  M.  le  chanoine  Herscher,  Protonotaire 
lique,  s'est  emparé  du  livre  du  Dr  Wurra,  l'a 
,  et  complètent  se  propose  delepublierprochai- 
t.  Il  lui  appartenait  à  plus  d'un  titre  de  se 
r  de  ce  travail.  La  langue  allemande,  surtout 
elle  traite  de  matières  scientifiques  oud'érudi- 
des  secrets  qu'il  est  bien  difficile  de  deviner 
qui  n'en  a  pas  une  connaissance  approfondie. 
>ien  traduire,  il  faut  d'abord  bien  comprendre, 
mdre  fidèlement  et  clairement,  en  un  langage 
;  et  qui  ne  rappelle  pas  trop  le  germanisme 
(I.  Or  cela  était  facile  à  M.  Herscher,  plus  fa- 
'à  tout  autre.  La  langue  allemande  est  une  de 
gués  maternelles,  et  il  sait,  comme  personne, 
a  manière  de  tout  bien  dire.  Cependant  le 
de  donner  à  un  texte  allemand  cette  allure 
vive,  alerte,  qui  nous  charme  et  nous  séduit] 
lucteur  peut  bien  traduire,  c'est  son  tourment 
pouvoir  transformer  ?  D'autre  part  ses 
ns  auprès  de  Mgr  Larue,  évêque  de  Lan- 
successeur  de  Godefroi,  paraissaient  lui  ré- 
d'être  un  peu  l'historien  de  celui-ci.  Il  a  fait,  de 
avec  le  Dr  Wurm,  ce  que  le  secrétaire  de  Go- 
ïût  dû  faire.  Nousdisons  de  moitié,  eteesans 
er  les  droits  de  l'écrivain  allemand  sur  sa  pro- 
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priété  littéraire,  car  n'est-ce  rien  que  de  lui  o 
porte  d'un  pays,  où,  seul,  son  livre  n'eût  janr 
nétré?  C'est  plus  encore  peut-être  d'avoir  c 
son  œuvre  en  plus  d'un  point,  qu'il  s'agisse  d 
fications  à  faire,  d'oublis  à  suppléer,  car  il  n 
à  perdre  de  ce  qui  nous  reste  sur  ces  homn 
sept  siècles  et  demi  nous  séparent.  L'éruditi 
mande,  à  laquelle  je  rends  hommage,  auri 
encore  a  s'instruire  un  peu  à.  notre  école.  P 
faut-il  que,  même  vêtue  de  notre  belle  Inngu 
soit  toujours  que  de  l'érudition? 

Nous  avons  lu  l'histoire  d'un  évèque  du  xn 
voici  celle  d'un  prêtre  duxix*  :  c'est  la  vie  deN 
Lorain,  ancien  Supérieur  des  Séminaires,  c 
de  la  Cathédrale  de  Langres  (1),  écrite  par  l'a 
Lorain,  chanoine  honoraire,  aujourd'hui  ai 
du  Lycée  de  Chaumont.  Les  sujets  favoris  < 
des  qui  viennent  à  nos  concours  ont  ordina 
plus  d'un  siècle.  On  s'imagine  volontiers  qu' 
au  moins  cette  distance  pour  que  ce  soit  c 
toire,  et  qu'on  doit  se  reculer  d'au  moins  t 
pour  se  mettre  au  point  et  pour  bien  juger 
dire.  Or,  si  c'était  vrai,  ce  serait  décourageai 
serait  interdit  à  nos  contemporains  de  faii 
chose  que  classer  des  dates  et  des  faits,  qu 
ront  à  nos  arrières-neveux  à  apprécier  les  h 
Heureusement  il  n'en  est  pas  ainsi.  La  piét 
des  élèves  et  du  neveu  de  M.  Lorain  ne  s'est 
rêtée  à  ces  scrupules,  et  du  reste  M.  l'abbé 
n'a  rien  à  perdre  à  être  raconté  et  même  jugé 
suite  et  rien  à  gagner  au  bénéfice  du  lointain 


(1)  1  vol.  in-8"  xiv-542  p.  avec  portrait.  Dijon,  Jobard,  16 
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lire  non  plus  que  les  événements  auxquels 
lé,  et  quorum  paré  magna  fuit,  du  moins 
croire  de  graves  témoignages,  ne  méritent 
snir  de  l'histoire,  si  ce  n'est  déjà  fait. 
i  fut  en  effet  pendant  quelques  années  à  la 
ux  Séminaires,  et  l'homme  qui  est  appelé 
;e  poste  tient  dans  sa  main,  avec  la  forma- 
ergé,  celle  des  fidèles.  L'impulsion  qu'il 
rolonge  au  loin,  et  dans  l'espace  et  dans  le 
Lorain  avait  été  jugé  digne  de  cette  mis- 
i  grand  évêque,  Mgr  Parisis,  et  il  ne  fut 
ssous  de  sa  tâche.  Tout  en  maintenant 
il  avait  à  suivre,  il  fut  novateur,  et  les  étu- 
giques  et  les  études  littéraires  lui  dorent 
hauteur  de  notre  temps  et  de  ses  besoins. 
•renaît  si  bien  lui-même,  et  il  mettait  tant 
e  bonté  à  y  pourvoir  que  son  action  per- 
fit  sentir  presque  à  toute  une  génération. 
i  œuvres  de  toute  sorte,  il  s'était  même 
>s  frères  séparés  d'Angleterre,  et  il  tra- 
sa  part  et  non  sans  quelque  succès  à  faire 
nouvement  puséiste,  qui  jeta  tant  d'éclat 
le  ce  siècle.  Longtemps  membre  du  con* 
évèques,  il  ne  tînt  qu'à  lui  de  devenir 
nême,  et,  sans  rien  exagérer,  on  comprend 
rite  l'honneur  d'une  étude  biographique. 
,  assez  volumineuse,  mais  pas  trop  pour 
eurs  de  M.  Lcrain,  est  conçue  avec 
iuite  avec  ordre,  d'une  langue  correcte, 
'acile,  d'une  lecture  aisée,  souvent  inté- 
oucieuse  d'être  discrète,  mais  non  quel- 
is  une  pointe  de  malice,  enfin  pieuse 
onvenait  qu'elle  le  fût.  Elle  fournira  à 
us  suivront  des  renseignements  précis  et 
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pleins  d'intérêt  sur  le  mouvement  religieux,  st 

ministration  d'un  Diocèse,  sur  l'éducation  du 
au  milieu  du  xix"  siècle. 

Nous  revenons  aux  monographies.  Trois  pc 
ce  Département  ont  été  étudiés  par  nos  corn 
dants.  Le  manuscrit  n°  7  est  une  Notice  sur  i 
iage  et  la  Baronnie  de  Courcelles-sur-Auj 
par  M.  Radel.  Il  faut  avouer  que  le  sujet  ne 
guère  à  l'éloquence.  Courcelles-sur-Aujon  e 
jourd'hui  bien  modeste,  et  ne  l'était  pas  be? 
moins  autrefois.  Cependant  il  avait  sa  maison 
avec  une  tour,  des  fossés  et  des  murailles, 
ruiné  au  xvi°  siècle;  il  n'en  reste  que  des  cai 
baronnie  avait  ses  fiefs;  le  baron,  modestecoi 
entre  les  Maisons  de  Vergy  et  de  Chateauvilla 
ses  luttes,  que  je  n'ose  appeler  des  jours  de 
Disons,  pour  être  complet,  qu'il  y  eut  aussi  c 
minables  procès,  comme  c'était  la  mode  au 
et  à  la  révolution  des  scènes  étranges  ou  simp 
grotesques,  dont  l'historien  a  raison  de  ne  pas 
mer  les  héros.  Cette  notice  a  le  mérite  de  se  ren 
dans  son  sujet,  ou  du  moins  de  n'en  sortir  qu' 
fief  lui-même,  quand  il  se  perd  dans  le  domai 
seigneurs  d'Arc  ou  de  Chateauvillain.  Les  r 
ches  sont  consciencieuses;  les  documents  s 
produits  même  trop  consciencieusement,  une  a 
eut  souvent  suffi,  et  la  postérité  n'eut  peut-èi 
demandé  mieux  que  d'oublier  certains  procè 
baux  de  pêche  qui  ne  prouvent  que  le  dôsirdu 
teur  de  ne  rien  laisser  s'égarer.  L'auteur,  q 
écrire,  a  trop  peu  écrit  pour  l'intérêt  et  le  pla: 


|1)  215  p.  Mss. 
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ligieuses,  Doyennés,  Abbayes,  Prieurés,  Comman- 
deries,  Maladières ,  leur  fournissent  d'abondants 
matériaux.  La  vie  civile  est  peut-être  moins  étudiée. 
La  guerre  de  cent  ans  amène  la  peste,  les  routiers, 
les  Anglais,  les  Ecorcheurs  et  les  incidents  que  tout 
cela  peut  comporter.  De  Louis  XI  aux  guerres  de 
Religion  ce  sont  des  conflits  locaux,  des  guerres  par- 
ticulières, des  fondations  pieuses.  Puis  c'est  le  pro- 
testantisme à  Pressigny,  les  passages  des  Reitres, 
encore  la  peste,  la  guerre  avec  la  Franche-Comté,  et 
ces  misères  affreuses  dont  le  journal  de  Macheret,  le 
curé  d'Hortes,  nous  a  laissé  le  douloureux  récit, 
et  qui  sont  les  dessous  de  la  gloire.  Les  docu- 
ments abondent,  et  notre  manuscrit  s'étend  vo- 
lontiers sur  cette  époque,  d'autant  que  le  siècle  qui 
suivra  ne  fournit  que  peu  de  choses  qui  vaillent  la 
peine  d'être  dites.  Il  s'arrête  au  seuil  de  la  Révolu- 
tion, soulevant  un  voile  discret  sur  des  faits  locaux 
pour  lesquels  il  semble  que  l'heure  de  l'histoire,  qui 
a  ses  délicatesses,  n'ait  pas  encore  sonné.  Ce  travail 
a  plus  d'un  mérite,  mais  il  a  surtout  celui  d'être 
conçu  et  écrit  sans  autre  prétention  que  «  l'amour  de 
l'histoire  et  celui  de  la  terre  natale.  »  Il  a  suivi  l'or- 
dre chronologique,  et  se  sent  un  peu  des  Annales  ou 
des  Chroniques  d'autrefois  ;  et,  à  cause  de  cela  même, 
les  événements  qu'il  raconte  semblent  manquer  un 
peu  de  lien.  Les  faits  ordinairement  se  tiennent  en- 
semble tout  seuls  par  la  logique  qu'on  appelle  la  lo- 
gique des  faits;  mais  les  petits  faits  locaux  appa- 
raissant ici  et  là,  souvent  à  de  longs  intervalles,  n'ont 
pointde  logique,  et  ils  gagneraient  d'être  reliés  entre 
eux  par  quelque  artifice,  pour  que  le  lecteur  non- 
chalant se  laisse  charmer  à  leur  récit. 
Une  localité  toute  voisine  du  Doyenné  de  Pierre- 
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mais  qui  n'en  faisait  point  partis,  a,  comme 
rouvé  son  historien.  Le  manuscrit  n"  6  est  înti- 

Notes  historiques  sur  le  Bourg  et  le  Prieuré 
oisey  (1),  par  M.  Lacordaire,  qui  a  déjà  tant 
é  Bourbonne  et  Coiffy,  Le  bourg  de  Voisey  n'a- 
>as,  il  faut  le  reconnaître,  de  titres  particuliers 
:e  heureuse  aventure.  Il  n'avait  pas  de  chàteau- 
comme  Jonvelle  ou  Coiffy,  ni  d'abbaye,  comme 
lieu  ou  Morimond;  il  n'était  pas  chef-lieu  d'un 
nné,  du  moins  autrefois,  comme  Pierrefaite,  ni 
e  du  moindre  baillage,  et  ce  ne  fut  que  pendant 
peu  de  temps  que  l'on  dit  «  le  canton  de  Voisey.  * 

d'étonnant  donc  s'il  lui  a  fallu  attendre  jus- 
nos  jours,  et  si  l'auteur,  si  zélé  pour  l'histoire  et 
triote,  de  ce  manuscrit  à  titre  modeste,  peut  ap— 

spirituellement  son  travail  «  comme  un  essar- 
nt  ou  première  culture  d'une  terre  nouvelle,  qui 
ncore  treuvé  autre  qui  y  ait  porté  la  main-  * 
îistoire  d'une  localité  aussi  peu  privilégiée  du 
i  est  nécessairement  un  peu  ingrate,  et  il  y  a 
ant  plus  de  mérite  à  l'avoir  entreprise  et  menée 
ant  de  si  long  siècles.  Les  origines  du  village, 

même  de  son  nom,  sont  bien  conjecturales, 

comment  en  serait^il  autrement*  César  ni  5tr-a- 
te  fournissent  rien  de  bien  formel  sur  os  point. 
>lc  de  Voisey  dans  les  douze  premiers  siècles  de 
s  ère  est  très  effacé.  Il  apparaît  davantage  dans 
iècles  suivants,  mais  c'est  celui  d'une  victime  de 
;uerres  :  c'était  un  bourg  populeux,  bon  à  piller, 
iximité  de  forteresses  ennemies,  un  peu  en  l'air 
a  frontière  de  Bourgogne,  dans  le  passage  de 
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toutes  les  armées,  et  on  sait  comment  lft  guerre  s* 
fit  longtemps  et  comment  elle  se  fait  encore,  IJesi  vingt 
fois  ruiné,  comme  Hortes,  mats  sans  un  Clément 
Macheret  pour  le  raconter.  Il  paraît  même  qu'à  un 
moment  donné  la  population  dût  être  reconstituée,  et 
bénéficia  en  partie  d'une  émigration  de  vingt  miUe 
Picards  «  qui,  dit  l'auteur,  apportèrent  au  village  des 
noms  d'origine  étrangère  et  dont  longtemps  on  re- 
trouva la  trace.  »  Nou  s  devons  lui  laisser  la  respon- 
sabilité d«  cette  affirmation,  comme  4e  plusieurs  au- 
tres, n'ayant  pas  une  confiance  aveugle  dansquelques 
uns  des  nombreux  écrits,  même  des  modernes, 
qu'il  a  consultés.  Du  reste,  le  contrôle  p'est  pas  tou- 
jours possible  en  ce*  matières.  Nous  n'osons  pas  non 
plus  lui  faire  le  reproche  qu'on  a  fait  à  Pindare, 
quand  il  avait  *  célébrer  quelque  coureur  inconnu, 
par  hasard  vainqueur  aux  jeux  olympiques,  de  se 
rejeter  ailleurs.  l&  tentation  est  bien  forte  de  sortir  de 
l'histoire  particulière,  et  déverser  par  exemple  dans 
l'histoire  de  la  forteresse  de  Jonve)Je,  en  la  mou- 
vance de  laquelle  se  trouvait  Voisey,  dans  l'his- 
toire de  la  Bourgogne,  dans  celle  des  luttes  pour 
la  réunion  de  la  Franche-Çomfcé  à  la  France, 
Celui  qui  lira  l'histoire  de  Voisey  aura  ainsi 
l'occasion  d'apprendre  d'autres  choses  encore,  à 
moins  que  l'éditeur  de  ces  notes  ne  les  allège  un 
peu.  H  y  aurait  peut  être  aussi  lieu  de  revoir  certains 
détails  sur  l'organisation  religieuse  et  communale  à 
différentes  époques,  sur  l'église  qui  vaut  la  peine 
d'une  description  architecturale.  Au  reste  rien  n'est 
publié  :  le*  rues,  les  fontaines,  les  vignes,  les  forêts, 
les  champs,  les  prés  y  ont  leur  nomenclature.  On  a 
même  reproduit  une  liste  des  principaux  «chefs  d'hos- 
tel»en  1753,  où  les  habitants  retrouveront  &vecj&ti$ir 
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Aussi  ce  chapitre  est  long,  quoiqu'il  ne  consacre  à 
chacune  qu'une  courte  notice.  Un  quatrième  chapi- 
tre donne  le  récit  chronologique  des  évène *~    " 

est  muet  sur  l'époque  gallo-romaine,  et  b 
cinct  pour  le  reste.  Au  surplus,  sauf  les  C 
dont  il  ne  dit  rien  et  dont  on  aimerait  à  savo 
tage,  et  les  chartes  d'affranchissement  qu'il  n 
au  nombre  de  vingt-cinq,  de  1187  à  1493,  < 
jours  la  même  histoire,  les  guerres  de  tou 
avec  leur  abominable  cortège  de  ravages,  t 
et  de  peste.  La  guerre  de  la  Fronde  fut  la 
dont  le  Bassigny  dut  souffrir,  et  avec  elle 
dit  notre  annaliste,  «  les  éléments  de  l'histo 
culière  du  Bassigny.  »  Il  est  permis  de  n'êtr 
solument  de  cet  avis,  et  il  y  a  des  histo 
trouvent  dans  ce  xvme  siècle,  si  peu  boule 
la  guerre,  de  quoi  recueillir  pour  raconter 
tellectuelle,  morale,  économique  des  peupli 
ne  laisse  pas  de  présenter  un  vif  intérêt. 

Chacun  a  cependant  le  droit  de  choisir 
qu'il  veut  défricher  et  de  le  faire  a  sa  ma 
même  auteur,  qui  parait  avoir  voué  à  Choi 
que  l'intérêt  de  l'historien,  nous  a  transr 
l'histoire  du  Bassigny,  celle  de  la  maison 
seul  (1),  et  une  généalogie  de  cette  famille 
et  l'autre  avec  de  nombreux  appendices.  A 
même  les  deux  travaux  ne  font  qu'un  toul 
de  Ghoiseul  est  bien  Bassigny,  mais  cette  i 
s'est  pas  illustrée  dans  son  château  patrimo 
dans  les  grandes  charges  de  Cour,  et  à  ut 


(1)  460  p.  y  compris  les  pièces  justificatives,  Mss. 
{2)  Les  Seigneurs  de  Ckoiseul,  in-8*,  176  p.  Arcis-sur 
mont,  1887. 
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relativement  récente.  Nous  n'avons  pas  le  droit  d'i- 
gnorer qu'il  a  été  publié,  il  y  a  très  peu  d'années,  par 
les  soins  d'un  de  ses  membres,  des  «  Notes  généalo- 
giques sur  la  maison  de  Choiseul  depuis  1700  jus- 
qu'en 1882,  précédées  d'un  aperçu  sur  l'ancienneté 
ustration  de  cette  maison.  »  Notre  travail  com- 
celui-ci,  et  y  ajoute  un  vrai  luxe  de  dëvelop- 
îts;  toutefois  il  n'a  plus  le  mérite  du  premier 
ant,  mérite  brutal,  mais  avec  lequel   il  faut 
«r.  Comparé  avec  des  documents  authentiques, 
s  a  semblé  généralement  exact,  et  c'est  le  prin- 
peut  être  le  seul  éloge  qu'il  convienne  d'a- 
3r  à  ce  genre  de  travaux.  Ce  serait  cependant 
peu  dire  si  en  même  temps  nous  ne  rendions 
îage  à  un  zèle  et  à  une  ardeur  qui  ne  s'étei- 
pas  encore,  ni  même  ne  se  ralentissent. 
Bassigny  fait  encore  l'objet  d'une  autre  étude, 
'a  rien  de  commun  avec  celles  qui  précèdent  : 
;it  du  patois  du  Bassigny,  et  particulièrement 
ilui  du  canton  de  Nogent  (1).  C'est  la  preuve 
se    trouve,   parmi    nos    érudits,  des  esprits 
ix,  qui  ont  le  goût  de  tous  les  travaux,  et  qui 
tant  h  tous,    même  à  ceux  auxquels  il  faut 
réparation  technique,  une  sagacité  inattendue. 
tatois   sont-ils  un  langage  corrompu  qui  ne 
pas   fa  peine  que  coûterait  leur  étude,  ou 
la  langue  des  ancêtres  T  I-a  question  n'est  plus 
îr  aujourd'hui,  elle  est  résolue.  Au  xviu*  siècle 
ction  s'est  faite  en  leur  faveur,  mais  plus  en- 
>n  celui-ci.  La  langue  française  n'est  pas  autre 
qu'un  dialecte  local  dont   l'usage  a  prévalu. 
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Après  des  luttes  et  des  vicissitudes  diverses  il  est 
arrivé  à  la  gloire;  et  si  les  patois  sont  restés  en 
chemin,  ce  sont  des  collatéraux,  pauvres  mais  ' — 
nâtea,  et  à  qui  se  doit  bien  un  peu  l'histoire,  souc 
de  tout  le  passé  de  la  famille  humaine,  en  atte 
qu'ils  s'éteignent.  Les  patois  ont  été  depuis 
temps  classés  et  étudiés.  Dans  l'Est  nous  av< 
patois  bourguignon,  le  patois  franc-comtois,  1 
lois  lorrain  et  le  patois  champenois.  Y  a-t- 
patois  du  Bassigny?  On  pourrait  en  douter 
n'avait  pas  au  cœur  l'amour  ardent  du  pays 
habitants  de  la  Haute-Marne  ne  forment  pt 
groupe  ethnique;  ils  ont  subi  des  fortunes  dive 
le  Bassigny  lui-même  était  un  pays  de  marchi 
de  frontières,  où  les  invasions  et  la  guerre  or 
retentir  tous  les  idiomes.  Ce  qui  peut-être 
manqué  surtout,  c'est  un  La  Monnoye  pour  en 
la  poésie,  ou  un  Ch.  Nodier  pour  chanter  sa  g 
ou  des  philologues  de  métier,  comme  en  ont  e 
congénères,  tous  plus  favorisée  que  lui,  pou 
dresser  le  vocabulaire  et  la  grammaire.  Je  ne 
nais  guère  qu'un  petit  Vocabulaire  Langrois, 
bué  à  M.  Mulson,  et  publié  à  Langres  chez  A.  I 
en  1822.  il  est  intéressant,  et  sans  prétention  s 
tinque.  L'étude  que  nous  avons  sous  tes  yeu 
mieux  ordonnée  et  plus  complète.  Elle  prend 
type  le  patois  de  Nogent,  c'était  son  droit.  Elle  t 
crit  avec  intelligence  et  d'une  façon  rationnel 
mots  patois,  autant  du  moins  qu'on  peutles  transi 
il  est  telle  diphtongue  qu'on  ne  peut  écrire  avec 
alphabet;  elle  indique  avec  méthode  les  trans 
tions,  redoublements,  suppressions,  en  un  m 
transformations  et  altérations  de  toute  sorte, 
môme  la  partie  de  ce  travail  que  nous  louero 
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nues  du  Pas-de-Calais,  mais  écrites  sans  doute  par 
une  compatriote,  Madame  Lagodier.  C'est  encore  un 
peu  quelque  chose  du  Bassigny.  Le  Collège  de  Chau- 
mon  test  moderne.  Sa  fondation  remonte  aux  Étatsd'Or- 
léans  (1560),  où  il  fut  ordonné  «en  considération  que 
c'était  une  chose  bonne,  sainte  etexpédienteàla  répu- 
blique —  c'est  ainsi  qu'on  disait  alors  —  que  d'ins- 
truire la  jeunesse,  »  que  dans  chaque  collégiale  une 
prébende  serait  réservée  par  l'entretien  d'un  précep- 
teur chargé  de  donner  gratuitement  l'instruction. 
Le  Collège  de  Langres  remonte  si  loin  qu'on  ne  sait  à 
quelle  date  fixer  sa  fondation.  «  Nous  savons,  dit 
notre  Manuscrit,  que  de  temps  immémorial  il  y  avait 
à  Langres  des  écoles  publiques,  et  que  dans  le  temps 
où  l'étude  des  sciences  était  la  plus  négligée,  elle  ne 
se  perdit  point  dans  notre  Ville.  Sous  le  règne  de 
François  Iar  (1531)  notre  Collège  était  célèbre,  les 
actes  publics  s'y  faisaient  avec  éclat.  ».  Tout  cela  est 
vrai  et  vraisemblable.  Chaumont  était  une  ville 
neuve;  Langres  était  la  vieille  ville,  considérable  à 
l'époque  gauloise,  puis  sous  la  domination  romaine, 
et  à  toutes  les  époques  ses  Evéques  avaient  eu  à  cœur 
d'avoir  leurs  écoles  à  côté  de  leur  Cathédrale.  Notre 
auteur  se  trompe  en  disant  qu'à  Langres  le  Corps  de 
Ville  en  doit  être  regardé  comme  le  premier  fonda-, 
teur.  A  chacun  sa  gloire,  il  y  en  a  pour  tout  le 
monde.  Le  Collège  de  Langres  est  d'origine  ecclé- 
siastique, celui  de  Chaumont  aussi. 

Le  Corps  de  Ville  vote  des  subsides,  mais  les  dons 
a  nos  Collèges  ne  cessent  pas  d'être  considérés 
comme  des  œuvres  pies,  d'être  provoqués  et  en-, 
courages  par  le  Clergé,  et  principalement  par 
les  Evéques,  qui  réunissent  plus  d'une  fois  au 
revenu  des  Collèges  ceux  de  prébendes  canonia- 
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chapelleries  et  de  prieurés.  Ce  qui  fait  sur- 
frais  de  notre  mémoire  c'est  la  grosse  ques- 
la  remise  des  Collèges  entre  les  mains  des 
s.  Elle  n'a  plus  aujourd'hui  qu'une  importance 
active,  et  du  reste  même  les  choses  de  notre 
gagneraient  a  être  étudiées  sans  passion. 
'îanuscrit  n'a  sans  doute  pas  d'autre  intention 
itre  juste,  mais  il  n'a  guère  entendu  qu'une 
Il  a  transcrit  les  Mémoires  rédiges  en  176® 
«  Officiers  de  Chaumont,  tous  portés  à  entrer 
«  vues  de  la  Cour  »,  et  par  le  Corps  de  Ville 
çres,  à  la  même  époque  et  dans  les  mêmes  cir- 
ices.  Nous  connaissons  un  travail  encore  ma- 
qui  compléterait  merveilleusement  pour  le 
de  Langres  celui  que  nous  avons  sous  les 
t  qui  permettrait  de  dégager  l'inconnue,  c'est 
la  vérité.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  Mémoires  ne 
t  pas  d'intéresser  celui  qui  veut  bien  prendre 
î  de  les  lire.  Il  y  remarque  les  prétentions 
nattendues  de  Messieurs  du  Corps  de  Ville, 
se  recrutait  pas  parmi  les  régents,  et  qui 
int  entend  se  réserver,  malgré  la  Cour  et  en 
il  à  peu  près  l'influence  de  l'Évêque,  le  choix 
fesseurs,  la  police  de  la  maison,  et  bien  d'au- 
oses  encore.  Il  y  remarque  auasi  un  plan 
ameutent,  élaboré  avec  une  complaisance  vi- 
ar  les  édiles  d'alors,  et  dont  le  rédacteur 
tvoir  gardé  rancune  aux  exercices  des  langues 
iquité  classique.  Celui-ci  veut  réduira  le  temps 
r  est  consacré,  il  demande  deux  ans  de  Hhé- 
pour  former  les  jeunes  gens  à  l'éloquence, 
ide  approfondie  de  la  physique,  «  qui  est  la 
tiilosophie  des  jeunes  gens,  ».  Noos  entendons 
o  de  ces  idées  de  reforme  pédagogique  de  La 
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Chalotaiset  autres  gens  d'esprit,  qui  n'avaient  jamais 
enseigné,  pour  leur  malheur,  et  pour  le  malheur  de 
ceux  qui  à  un  moment  donné  durent  appliquer  leurs 
théories.  Des  travaux  récents  que  l'Académiefrançaise 
a  couronnés  ont  raconté  l'histoire  de  l'enseignement 
dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle.  Le  Mémoire 
de  Langres  aurait  pu  leur  fournir  un  éloquent  ex- 
posé; et  les  tentatives  du  Principal  Mathias  pour 
l'appliquer,  un  chapitre  curieux  sur  les  résultats. 
L'étude  que  nous  venons  d'analvser  est  le  troisième 
travail  que  nous  connaissions  sur  les  établissements 
d'instruction  secondaire  dans  le  Département.  Espé- 
rons que  le  moment  ne  tardera  guère  où  ces  docu- 
ments seront  utilisés  dans  une  œuvre  complète  et 
définitive. 

Les  documents  ne  sont  pas  tout  dans  l'histoire, 
mais  ils  en  sont  les  matériaux  indispensables.  11  est 
vrai  qu'une  fois  connus,  il  faut  les  lire,  les  inter- 
préter, les  commenter,  et  en  dégager  ce  qu'ils  ren- 
ferment sur  les  hommes  et  les  événements.  Ils  ne 
parlent  pas  tout  seuls.  Mais  si  c'est  un  mérite  de  les 
aider  à  parler,  ce  n'est  pas  un  moindre  mérite  de  les 
découvrir,  et  de  les  amener  pour  ainsi  dire  à  pied 
d'oeuvre,  pour  que  l'historien  s'en  empare  et  en  tire 
le  parti  qu'il  en  doit  tirer.  C'est  le  cas  du  travail  dont 
il  me  resie  à  vous  entretenir.  11  a  pour  titre  :  Réper- 
toire Historique  de  la  Haute-Marne,  et  contient  la 
nomenclature  des  ouvrages,  articles,  dissertations  et 
documents  imprimés,  concernant  l'histoire  de  ce 
département.  Cet  instrument  de  travail  nous  man- 
quait. Les  travaux  de  MM.  Jolibois,  Pistollet  de 
Saint-Fergeux  et  Garnandet  fournissent  bien  sur 
chaque  commune  quelques  détails ,  ordinairement 
sûrs,  mais  dont  l'origine  n'est  pas  indiquée.  lien  est  de 
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mais  assez  pour  indiquer  au  chercheur  ce 
peut  trouver,  avec  la  mention  très  précise 
vrages  où  elles  ont  été  publiées,  l'eussent-' 
plusieurs  fois.  Le  travail  n'est  pas  terminé  1 
reusemenl,  mais  nous  savons  quel  scrupu 
porte  son  auteur,  et  nous  avons  le  droit  de 
sur  un  achèvement  très  prochain,  et  aussi 
publicité  que  tous  salueront  avec  joie. 

Pourquoi  faut-il  que  le  complément  nécess 
plutôt  la  troisième  partie  de  cette  œuvre  si 
tante,  nous  fasse  encore  défaut?  La  force  de 
nous  oblige  à  attendre,  et  on  n'est  guère  patie 
siècle,  le  catalogue  de  documents  «  inédits  e 
nus  pour  la  plupart,  dispersés  dans  les  arcl 
partementales,  communales  et  hospitalière 
Haute-Marne  et  des  Départements  voisins, 
les  collections  manuscrites  de  la  Bibliothèqu 
Archives  nationales.  »  L'auteur  de  notre  R( 
les  connaît  en  partie  déjà,  bientôt  il  les  c< 
mieux  encore,  et  nous  espérons  que  les  i 
historiques  de  la  Haute-Marne,  archives  si  ] 
ses  mais  trop  peu  connues,  à  peine  devinée; 
un  siècle  qu'elles  reposent  dans  leurs  salit 
livreront  prochainement  leurs  secrets.  Nou 
vrons  à  l'initiative  intelligente  prise  dans  c 
niers  temps  par  l'administration  supérieure  e 
seil  général,  mais  surtout  à  la  parfaite  comp 
au  travail  passionné  de  celui  qui  en  a  ac 
charge.  Nous  souhaitons  que  tout  en  classt 
dépouillant  nos  trésors,  il  ait  l'œil  ouvert  su 
qui  se  fait  à  côté  de  nous,  inventaires  et  mén 
toute  sorte,  et  qu'il  achève  le  Répertoire  qi 
bien  commencé. 

Nous  n'avions  pas  l'intention  de  Poublii 
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Tous  à  coup  sûr  ont  leurmérite,  nous  croyons] 
suffisamment  démontré  en  rendant  de  chaci 
compte  sommaire;  nous  avons  cru  sans  doute  i 
saire  d'indiquer  ici  quelques  réserves,  du  reste 
n'entendons  pas  nous  faire  solidaires  de  tout 
s'y  trouve  émis,  mais  ces  réserves  ne  font  que 
firrner  notre  appréciation  d'autre  part.  Aussi  1 
tation  nous  est-elle  venue  de  proposer  la  di\ 
Malheureusement  on  ne  pouvait  guère  ômiet 
prix  Barotte,  et  moins  encore  le  partager  propo 
nellement  entre  les  diversouvrages;  ceseraitc 
concours  sa  dignité,  etaller  aussi  un  peu  contre 
tentions  du  fondateur.  «Je  n'impose, dît-il,  a 
condition  à  la  Société.  Néanmoins,  commeje  voi 
que  ce  prix,  par  son  importance,  fit  naitre  de 
vaux  sérieux,  je  désirerais  qu'il  ne  fut  pas  sci 
Cela  étant,  et  puisqu'il  nous  fallait  choisir, 
avons  décidé,  nous  souvenant  surtout  de  noti 
voir  de  provoquer  de  sérieux  et  utiles  travai 
vous  présenter  l'avant-dernier  travail  d«nt  nou 
avons  entretenu,  savoir  le  Répertoire  historit 
(a  Haute-Marne,  de  M.  A  Roserot,  archiviste  à 
mont.  Il  n'est  pas  limité  à  l'étude  exclusive  de 
tel  point  de  notre  histoire  locale,  mais  ilservin 
étudier  tous.  Chacun  y  pourra  puiser,  qu'jl  s': 
d'une  commune  ou  d'une  abbaye,  d'un  Duc  de  '. 
gogne,  d'un  Comte  de  Champagne  ou  d'un  Evê< 
Langres,  et  à  quelque  date  que  ses  recherc: 
réfèrent.  Il  a  sous  ce  rapport  un  caractère  d' 
générale,  qui  le  classe  à  part  de  tous  les  aut 
n'a  qu'un  tort,  c'est  celui  de  n'être  pas  encor 
primé.  Le  sera-t-il  bientôt,  nous  l'espérons,  t 
souhaitant  qu'il  ne  soit  livré  au  public  que  co 
ou  à  peu  près  complet,  "si  tant  est  que  ces  reçu 
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ateur  du  Musée  d'Epinal  et  est  aujourd'hui 
ée  de  cette  ville.  Elle  est  superbe  et  intéres- 
îrtout  par  les  détails  du  costume  du  person- 
ui  est  sculpté  en  haut-relief.  Un  bandeau 
ption  en  beaux  caractères  descend  tout  le 
la  paroi  gauche.  Les  armoiries  en  sont  niai- 
sement mutilées.  M.  Voulot  a  donné  une  des- 
.  complète  de  cette  dalle  funéraire,  avec  une 
ivure,  dans  les  Annales  de  la  Société  d'É- 
<n  des  Vosges,  année  1881,  page  227. 
j  près  à  la  même  époque,  un  Milet  de  La 
qui  fut  bailli  du  Bassigny  vers  1343,  eut  sa 
re  en  la  chapelle  Notre-Dame, 
r  Béget  Sénéchal  de  La  Mothe  et  Bourmont 
à  1505 ,  puis  tout  à  la  fois  Sénéchal  et  lieu- 
général  du  Bailliage  du  Bassigny  de  1505  à 
nsi  que  sa  femme  Agnès  Daulcy,  fille  du  Sei- 
le  la  maison  forte  de  Vroncourt  (1)  décéde- 
ra Mothe,  en  leur  maison,  dite  la  Tour,  en  la 
va  de  la  croix  à  l'église  et  furent  inhumés 


s  avons  remarqué,  sur  une  plaque  de  cheminée  de  l'an  - 
jlabré  château  de  Vroncourt  un  double  écusson  :  l'un  est 
'  dnns  le  genre  des  armoiries  des  Ducs  ai  Lorraine;  l'au- 
ine  fasce  vivrée  ou  ondée  accompagnée  de  trois  étoiles 
ef  et  deux  en  pointe.  Nous  avions  cru  que  ce  second  écus- 
tenait  a  la  famille  Daulcy  dont  nous  parlons  et  dont  un 
it  évoque  de  Langres  en  1452.  H.  Arthur  Daguin  nous  a 
îaltre  notre  erreur  dans  son  savant  travail  surles  évoques 
t  {tome  111,  Mémoires  delà  Société  historique  et  archéolo- 
■angres,  page  146J.  Une  généalogie  de  la  maison  des  Salles 
s  armoiries  comme  il  suit  :  d'argent  au  sautoir  de  gueu- 
pagni  aux  quatre  pointes  d'une  croix  d'or  recroisettée 
Ichè;  au  lion  de  sable  rampant  et  brochant  sur  te  tout 
-  la  cuisse  droite  d'un  écusson  d'or. 
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L'inscription  principale  est  conçue  comme  il  suit  : 
Vénérable  M"  Jean  Plwnerel,  natif  de  Bourmont, 
docteur  théologien,  chanoine  de  Céans,  a  fondé  une 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  4i  f.  pour  la  déli- 
vrance à  Messieurs  du  Chapitre  de  683  f  6  gros  de 
principal,  laquelle  rente  a  6  par  c 
scavoir  :  26  f  pour  une  messe  bai 
qui  se  dira  chacun  vendredi  par  l 
diatement  après  la  septnaine  de 
pour  laquelle  sera  donnée  6  gro. 
célébrer  par  chacun  an  son  obit 
décès  avec  diacre,  sous-diacre,  rt 
vigiles  à  neuf  leçons  au  jour  précé 
pour,   après  les   dits  vigiles,  chai 
devant  de  Pautel  Notre-Dame  c 
fundis;  2  f  pour  les  pauvres  et  3 

les  distribuera Ce  chanoine  di 

teau,  âge  de  84  ans,  le  9  décerna 
corps  ramené  en  cette  église  pour  y 
armoiries  gravées  sur  ce  monume 
un  vol  d'or  surmonté  en  chef  de  3 
diffèrent  des  armoiries  concédées  à 
merel  de  La  Mothe,  le  23  mai  14 
d'azur  au  chevron  d'or,  accom 
lombes  d'argent  2  en  chef  et  i  en 
Anthoine  Robert,  Sénéchal  de  L 
mont  de  1568  à  1585,  décédé  en  1 
Jeanne  Voillot  (1),  d'une  famille  ne 
furent  mis  en  sépulture  en  l'église  d 


(1)  L'obît  do  Jeanne  Voillot  se  célébrait  te 
ques  Fleuries.  Elle  était  déjà  veuve  de  Didiei 
substitut  et  avocat  au  Bailliage  du  Bassigny. 
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ùt  déjà  été  enterrée  le  16  décem- 
nbe  a  été  rapportée  dans  l'église 
elle  est  encore.  L'épitaphe  d'An- 
ait  contenir  les  mentions  sui- 
xnêe  1594,  le  20  juin,  défunt 
rrt,  vivant  licencié  en  lois,  Sénê- 

et  Bourmont  décéda  et  a  fondé 
e  haute  par  chacun  premier  ven- 
us de  l'an,  au  nom  des  cinq  plaies 
-  Jésus-Christ,  pour  le  remède  et 
)ame  Antoinette  du  Port  sa  mère, 
les  trépassés,  gui  est  inhumée  en 

de  ce  lieu,  au  devant  de  l'autel 
e,  proche  des  fonts; pour  laquelle 
ommandations  il  a  donné  pour  le 

•  le  maître  d'école  qui  respondra 
icune  fois,  3  gros  à  la  Fabrique 
•uiller  pour  ses  peines  6  gros  et 
iistribués  aux  plus  pauvres,  par 
sndredi  du  mois  d'août  ;  le  tout 
jros  :  pour  a  quoi  satisfaire  hon- 
ie  Plumerel,  au  nom  et  comme 
itaire  du  dit  défunt,  se  faisant  et 
is  cohéritiers  a  mis  es  mains  de 
arguiller  en  la  dite  église  et  pa- 

•  six  vingt  cinq  francs  le  19  juil- 
■uels  deniers  à  l'instant  reçus  ont 
Mon  de  rente  pour  la  dite  somme 
v  termes  de  l'ordonnance  de  son 
de  Jean  Voindre  et  Jeanne  Dau- 
en  ont  passé  lettre  de  constitution 
euré  es  mains  de  Didelot  Didier, 
coffre  de  la  dite  église.  Par  une 

son   testament,   Anthoine  Robert 
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puis  à  Suriauvilie  :  In  1607,  elle  est  déaigm 
le  nom  de  Dame  de  Melay,  Clermont  et  Fer 
penoise.  René  d'Angfure  mort  sans  enfants,  * 
de  Henri  d'Anglure  seigneur  de  Melay  et  de 
selle  Claude  de  Mailly  ;  petit  fils  de  Saladin  d'j 
«t  de  Marguerite  de  Lignéville.  Ses  héritier! 
sa  mère  et  ses  deux  sœurs  :  Dite  Claude  d'A 
épouse  de  Jean  de  Damas  seigneur  de  St  Rii 
pitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  chevi 
Tordre  du  Roi  de  France  et  Dlle  Renée  d'A 
épouse  de  Gaspard  de  Lignéville  seigneur  de 
jus,  gentilhomme  servant  de  Son  Altesse. 

Dans  la  chapelle  Notre-Dame,  se  trouva 
tombes  de  Mougeot  Blanchevoye  mort  en  1 
son  fils  Jehan  décédé  vers  1588  et  de  Claud 
chevoye  leur  fils  et  petit  fils.  Cette  famille,  or 
de  Mirecourt  s'était  fixée  à  la  Mothe.  Us  ; 
successivement  contrôleurs  en  la  Sénéchau 
greffiers  en  chef  au  Bailliage  du  Bassîgny  : 
plus  d'un  siècle.  Le  testament  de  Claude  B 
voye  du  16  janvier  1635  donne  des  renseigt 
complets  sur  son  monument  funéraire  :  Je 
entend»,  dit-il,  la  sépulture  de  mon  corps  et 
chapelle  blotre-Dame,  dite  de  la  Magdeleit 
la  tombe  que  j'ai  par  ci  devant  posée  pour 
demoiselle  A  nne  de  Briseux  ma  première  ft 
qui  eut  proche  de  l'autre  tombe  de  Milt 
Mothe,  mon  prédécesseur  et  ou  défunt  mon  / 
roit  été  inhumé.  A  u  gros  pilier  proche,  s 
cette  chapelle  de  la  nef  principale,  je  dés 
dressé  et  élevé  une  épitaphe  qui  tiendra  d. 
haut  tt«  bas,  orné  de  marbre  aux  endroits  ot 
de  besoing  au  quadre  da  dedans  auquel  il  s 
cttipèé  ce  qui  cy-aprèi,  pour  la  mémoire  tant 
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es  prédécesseurs,  dans  des  lames  de  mar- 
it  lettres  a" or,  et  pour  la  fourniture,  frais 
■isques  à  la  somme  de  trois  cens  francs  : 
e  corps  de  Claude  Blanchevoye,  escaier, 
i  droit  et  contrôleur  des  Sénéchaussées  de 
?  et  Bourmont  et  greffier  en  chef  au  Bail" 
Bassigny,  lesquels  estais  il  a  exercé  par 
e  cinquante  ans  et  ses  prédécesseurs,  père 
précédemment  immédiatement,  l'espace  et 
cinquante  trois  ans,  du  temps  et  règne  de 
•arns  princes,  Vinvictissime  Charles,  Fran- 
rg,  Charles  le  Grand,  François,  Chris- 
yne  de  Danemark  et  le  bon  Duc  Antoine, 
:  intégrité,  fidélité  et  sans  aulcunes  repré- 
et  lequel  Claude  Blancheooye  a  fondé  un 
'.apitre  de  Céans  a  célébrer  annuellement 
feste  de  St  Claude  sixième  de  juin  aoec 
sous-diacre,  recommandations  vigiles  a 
s  au  jour  précédent  et  luminaire  nécessaire 
,  pour  lequel  il  a  fait  délivrer  à  Messieurs 
'ables,  en  deniers  la  somme  de  huit  vingt 
ur  être  mise  a  rente  annuelle  et  perpétuelle 
rente  employée  pour  célébrer  le  dit  obit,sca- 
'  francs  a  Messieurs  les  Vénérables,  vicaire, 
:,  vicaire  de  la  paroisse  et  autres  y  assistons, 
es  aux  pauvres  qui  se  distribueront  à  la  (in 
trois  gros  au  clerc  du  dit  chapitre,  et  quisera 
lié  aux  revenus  et  déclarations  des  dits  obits, 
ter  pour  tes  trespassés;  et  sera  prise  la  pierre 
!  Chalvraines  celle  qui  est  en  ma  maison  de 
que  j'ai  destinée  et  destine  dés  maintenant 
ur  lors  pour  la  dite  érection,  entourée  de 
e  pourra  servir  pour  érection  du  dit  èpitaphe. 
et  la  plaque  du  monument  de  Claude  Blan- 
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chevoye  étaient  ornées  d'escussons  armorié 
trois  lionceaux  naissants  2  et  1  et  d'autres  écu; 
dentelés  et  armoriés  (1). 

Nicolas  du  Boys,  l'illustre  défenseur  et  historié 
La  Mothe  nous  a  laissé  la  note  manuscrite  suiv: 
Le  seigneur  Antoine  de  Boys,  mon  père,  décédé 
Mothe  le  23  décembre  1636,  aussi  regretté  des  pi 
et  de  tout  le  peuple,  qu'il  avait  été  honoré  et 
pendant  sa  vie,  après  avoir  eœercè  la  charge  de  , 
tenant  général  au  Bailliage  du  Bassigny  l'espa 
trente  ans,  fut  enterré  en  la  chapelle  Ste  Catht 
en  l'église  collégiale  ou  il  y  a  un  obit  de  fondé  à 
livres  tournois. 

Claude  Hiérosme,  fille  de  Charles  Hiérc 
escuyer,  seigneur  de  Sivry,  capitaine,  prévôt,  g 
et  Receveur  de  Dieulouard  et  de  Marguerite  Ricl 
veuve  de  Jean  d'Abocourt  Procureur  général  d« 
veché  de  Metz,  puis  épouse  de  Nicolas  du  ] 
Lieutenant  général  au  Bailliage  du  Bassign; 
décédée  en  couches  le  3  septembre  1638.  Par 
testament,  elle  a  choisi  sa  sépulture  en  la  ch< 
Ste  Catherine  de  l'église  de  La  Mothe,  à  main  go. 
au  coin,  et  le  plus  proche  de  la  tombe  ou  est  in 
le  corps  de  mon  beau  père  Antoine  du  Boys. 

Aymée  Sarrasin,  fille  de  Jean  Sarrasin  de 
mainvilliers  et  de  Marguerite  de  Hay  ;  veuve  de 


(1)  Claude  Blanche voye,  d'abord  marié  ù  Anne  de  Briseui 
Brifcux  avait  épousé  le  27  mai  1606  Marie  du  Pasquîer  qui  I 
vécut.  Nous  avons  retrouvé  un  portrait  gravé  de  l'époque  &t 
Blanchevoye.  li  est  dans  un  médaillon  rond  de  huit  centime 
diiunètre  avec  les  noms  et  qualités  en  bordure  dans  un  dout 
cle.  Des  amateurs  nous  assurent  que  ce  portrait  est  une  cet 
Wofiiriot. 
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Jacquinet  seigneur  du  fief  de  Soulaucourt  (1),  épouse 
en  &**  noces  de  Jacques  des  Brochera  seigneur  des 
Loges,  lieutenant  d'une  compagnie  de  la  garnison  de 
La  Mothe,  déclare  dans  son  testament  du  2  avril 
1638  :  Je  veux  et  choisis  pour  ma  sépulture  la  place 
ou  défunte  ma  grand'mere  Catherine  Héraudei  est 
enterrée  en  l'église  paroissiale  de  cette  ville  de  La 
Mothe  ;  Elle  mourut  le  12  mai  1638. 

Devant  l'autel  St  Nicolas,  existaient  les  tombes  de 
la  famille  Héraudei  (2),  l'une  des  plus  nombreuses 
et  des  plus  distinguées  de  la  ville,  ainsi  que  celles 
des  familles  Maulbon  et  Aulbry.  Cette  particularité 
nous  a  été  révélée  par  un  différend  soulevé  et  jugé 
au  Bailliage  relativement  à  leurs  bancs  respectifs 
qui  avaient  été  déplacés  pour  une  inhumation  et  mal 
replacés  ensuite. 

Comme  confirmation,  nous  extrayons  de  l'obi tuaire 
de  La  Mothe  la  pièce  suivante  :  In  nomine  Domini 
amen.  Comme  ainsi  soil  que  depuis  trois  ans  passés, 
Dame  Glande  Aulbry  femme  à  M*  Claude  Maulbon 
commissaire  des  magasins  de  La  Mothe  y  demeurant, 
ait,  par  dévotion  particulière,  fondé  une  messe  haute 
en  l'église  parochialle  de  ce  lieu  a  perpétuité  et  à  chw- 
cunjour  de  feste  Monseigneur  St  Claude^  leur  patron 
sixième  de  juin  :  pour  la  célébration  de  laquelle  messe, 
la  dame  Aulbry  aurait  délivré   et  mis  en  mains  de 


<1)  Le  blason  de  la  famille  Jacquinet  était  :  d'**nr  à  trois  gland* 
d'or,  embogis  de  sinople  (et  non  renversés),  /  en  chef  et  2  en 
pointe.  La  famille  Drouol  Laguerre  de  Lamarchc,  allièo  aux  Jacqui- 
net, ainsi  que  celle  de  Berget,  de  Damblain  portait  :  d'aaur  à  trait 
glanât  reneersés  d'or  2  et  t. 

(2)  Les  armoiries  Héraudei  étaient  :  d'arur  à  la  bande  d'or  char- 
gée de  trois  trèfles  de  gueule*. 
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Toussaint  Goneourt  lors  marguilier,  vingt  cinq  francs 
barrais  pour  être  ioelle  a  constitution  de  rente,  et  dH- 
ceile  en  payer  au  S'  Curé  dix  gros  pour  son  service, 
cinq  gros  à  l'église,  trois  gros  au  maître  à'êeolle  et 
trois  grots  au  marguilier  :  e&t-ril  que  le  dit  Maulbon 
ventilant  participer  à  cette  même  dévotion  et  afin  que  le 
saint  service  de  Dieu  et  de  mon  dit  seigneur  St  Claude 
soit  augmenté  en  son  particulier,  joinct  avec  celui  de 
la  dite  Autbry  iceluy  Maulbun  fi  aussi  mis  et  déposé 
manuellement  es  mains  de  M"  François  Chevillon  a 
présent  Marguilier  de  la  dite  église  aussi  vingt  cinq 
francs  barrois,  faisant  en  tout  cinquante,  pour  être 
constitués  en  rentes  assurées  sur  un  fonds  valant 
ieelle,  afin  d'être  célébré  annuellement  et  à  perpétuité 
la  dite  haute  messe  solennellement  le  dit  Jour  susdit, 
ou  le  lendemain  en  cas  qu'elle  eschoit  a  jour  de  Di- 
manche, et  ce  par  le  S'  Curé  et  a  diacre  et  sous  diacre, 
à  l'effet  de  quoy  sera  payé  au  dit  Sr  Curé  un  frano, 
sept  gros  aux  dits  diacre  et  sous  diacre,  six  gros  à 
l'église,  aux  pauvres  cinq  gros,  au  maître  d'escolle  et 
escolliers  quatre  gros  deux  blancs,  au  marguilier  trois 
gros  deux  blancs  et  à  ceux  qui  sonneront  la  dite  messe 
avec  la  grosse  cloche,  le  troisième  coup  en  tréteau  trois 
gros  et  un  gros  aux  pauvres  ou  enfants  qui  respondront 
ou  tiendront  les  torches  à  l'élévation  ;  et  après  la  dite 
messe  célébrée  se  dira  un  De  Profundis  et  Libéra  sur 
les  corps  des  parents  des  fondateurs  inhumés  au  de- 
vant de  l'autel  Monsieur  St  Nicolas  en  la  dite  paroisse 
ou  fa  ditemesse  se  dira.  En  foy  de  quoy  le  dit  S'  Curé, 
fondateur  et  marguilier  se  sont  soussignés  ce  7  juin 
1638,  jour  auquel  la  dite  mesie  solennellement  a  été 
dite  pour  présentement.  Signé.:  Vigneron,  ouré  de  La 
Mothe,  Maulbon,  Claude  Aulhry  et  François  Che- 
villen. 
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Beaucoup  de  chanoines  eurent  leur  sépulture  dans 
cette  église;  aucune  particularité  intéressante  ne 
nous  a  été  conservée  a  ce  sujet.  Guillaume  de  Lon- 
chon  prévôt  du  chapitre  de  1602  à  1638,  année  de  sa 
mort,  fut  inhumé  en  juillet  au  chœur  de  l'église  col- 
légiale. C'était  une  clause  formelle  de  son  testament. 
Il  fit  à  cette  église  de  nombreux  legs  ainsi  qu'aux 
confrairies  du  Saint-Sacrement,  de  la  Conception 
Notre-Dame,  du  Rosaire,  de  Madame  Ste  Catherine, 
de  Monsieur  St  Roch  et  St  Sébastien.  Son  missel  en 
grand  volume  a  usage  de  Rome  était  donné  par  lui  à 
la  chapelle  du  château  de  La  Mothe. 

Enfin,  je  crois  devoir  signaler  comme  reste  des 
monuments  funéraires  de  notre  église,  une  pierre 
sculptée  qui  en  provient  et  que  j'ai  découverte  dans 
un  grenier  de  l'ancien  collège  de  Bourmont.  Ce  bas- 
relief  a  O-ôâ  de  hauteur,  0"'43  de  largeur  sur  0-08 
d'épaisseur.  Il  est  entouré  de  cariatides  et  de  mou- 
lures finement  exécutées.  Au  milieu  de  cette  pierre, 
dans  un  cadre  à  godrons,  on  voit,  à  droite,  un  cal- 
vaire formé  d'une  monolithe  comme  un  autel,  sur 
lequel  se  trouve  Jésus  en  croix  et  les  Stes  femmes  en 
prière.  A  l'angle  gauche,  sous  l'ombrage  d'une  foret, 
dont  les  dernières  branches  largement  étendues  s'al- 
longent en  dôme  jusqu'au  calvaire,  est  un  destrier 
sellé  et  tenu  en  main  par  un  valet  aux  cheveux  ébou- 
riffés et  flottants.  Dans  le  fond,  à  travers  une  éclaircie 
de  la  forêt,  se  dresse  dans  le  lointain,  à  mi-côfeau, 
un  château-fort  muni  de  nombreuses  tours.  Sur  le 
premier  plan  et  au  centre  du  cadre,  un  guerrier  vu 
de  profil,  bardé  de  fer,  éperonné,  les  cheveux  ras,  la 
barbe  courte  en  pointe,  le  cou  entouré  d'une  colle- 
rette tuyautée,  est  agenouillé  sur  un  coussin  vis  à 
vis  le  calvaire  et  a  les  mains  jointes.  Son  casque  est 
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jeté  derrière  lui  :  ses  gantelets  et  ses  armes 
posés  à  ses  côtés.  Il  semble  remercier  le  ci 
voir  protégé  dans  son  expédition  et  de  lui 
de  rentrer  dans  son  castel.  Au-dessus  de 
dans  une  couronne  de  laurier  ayant  deux  i 
croupis  pour  tenants,  est  gravé  le  blason  d 
nage,  qui  montre  un  loup  acculé,  appuyan 
ment  sa  tète  sur  les  gardes  d'une  êpée,  en 
croix,  la  pointe  en  bas  et  légèrement  incliné 
timbre,  un  armet  morné  de  profil  avec  son 
et  ses  lambrequins,  et  pour  cimier  deux 
dont  l'un  est  armé  d'une  massue.  La  partie 
de  ce  bas-relief,  avec  ses  enroulements  et 
qui  la  relient  au  sujet  principal  est  vide 
avoir  été  laissée  pour  recevoir  une  plaqut 
morative.  Des  trous  chevillés  de  bois  indi 
l'emplacement  probable  des  attaches.  Cei 
nullement  endommagée  doit  être  une  pi 
tombeau  de  la  fin  du  xvi*  siècle  ou  plutôt  ut 
destiné  à  acquitter  un  vœu  fait  dans  une  cin 
critique.  L'armet  morné  de  profil  n'indiqi 
reste  un  grand  seigneur.  Le  blason  nous  esi 
A  première  vue,  il  nous  avait  semblé  qu'il  c 
des  armes  parlantes  ;  car  un  loup  qui  embi 
croix  ou  appuie  pieusement  sa  tête  contrt 
d'une  croix,  devait  être  un  St  Loup.  Or,  ui 
de  St  Loup  possédait,  au  xv*  et  xvV  siècles 
breuses  seigneuries  dans  le  Bassigny,  n< 
celles  d'Outremécourt,  Chau  mont-la- Ville,  ( 
Jainvillotte,  Melay,  Saint-Julien  et  Beau 
Malheureusement,  cette  maison  portait:  d\ 
cotices  de  gueules,  ou,  d'or  à  ta  fasce  de  t 
encore,  d'or  à  3  fasces  de  gueules.  Rien  des 
que  nous  recherchons.  Les  nobiliaires  pe 
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ient  nous  mettre  sur  la  voie,  ainsi  que  l'his- 
•cale  de  notre  région.  Nous  espérons  que  les 
ix  collaborateurs  de  la  Société  historique  de 
!s  nous  aideront  à  éclaircir  ce  mystère  qui 
certainement  à  un  personnage  de  La  Mothe 
Bassigny  (1). 

3  des  lettres  d'amortissement  du  duc  Robert, 
anvier  1385,  il  est  dit  que  :  sur  la  supplication 
ipelains,  prévôt  et  chapitre  de  l'église  collé— 
e  La  Mothe,  considéré  les  petites  rentes  et  fa- 
de cette  église,  tant  pour  la  stérilité  des  biens 
itfort  diminués,  comme  pour  l'accident  et  in- 
ss  de  la  prise  de  la  dite  ville  en  laquelle  perdî- 

urs  chartres,  privilèges  et  enseignements 

wlmorties  et  admortissona...  les  rentes  et  cen- 
lignées  jusques  à  la  somme  de  trente-sept  li- 
spt  "sols  petits  tournois  vieux  ou  environ...  et 
tliant  leur  avons  donné  et  octroie  donnons  et 
ns  congé  licence  et  autorité,  qu'ils  puissent  et 
tse  aquester  et  retenir  hors  fief  et  justice,  par 
ir  laîx  par  aquest  et  autrement  de  toutes  per- 
qui  y  voudront  faireleursaulmosnesetchari- 
pourleurs  obitset  anniversaires  comme  pour 
choses  jusques  à  la  quantité  et  valeur  de 
livres  de  terre  chascun  an  monnoie  que  des- 
our  en  user  et  jouir  comme  de  la  leur  chose 


et  amortissement  nous  extrayons  les  obits  et 
rsaires  suivants,  de  Vautherin  le  petit,  de  Ha- 


i  plaque  indicative  n'a-t-elle  pu  disparaître  en  179g  confor- 
aux  ordonnances  des  municipalités  et  le  monument  ainsi 
son  état  civil  est  venu  s'échouer  sur  un  grenier  et  s'y  est 
intact  à  l'abri  de  la  tourmente  révolutionnaire. 
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bert  de  Vaudrecourt,  escuter;de  Jehan  Chagrin;  de 
Jacques  Vathier;  de  Colin  Pilardal;  de  messire 
Fourque  prestre  \  de  messire  Guillaume  prévoit  j  de 
Adeline  femme  du  dit  Pilardel  ;  de  Simon  Rie 
de  messire  Guillaume  Capiton  ;  de  Jehan  M 
de  St-Thiébaut;  de  Gilet  de  La  Mothe;  de  Joff 
petit  de  Bourmont  et  sa  femme  ;  de  la  femr 
M»  Gilet;  de  messire  Jehan  Gillet,  clerc  juré;  d* 
de  La  Mothe;  de  la  femme  Humbelot  La  Frutt 
Perrinel  dit  Guedebert  de  Bourmont;  de  la  Dai 
Mouney;  de  messire  Hugues  prestre  j  de  Ger 
chanoine  ;  de  Pierre  de  Rignel  ;  de  messire  Der 
prestre;  de  Vathier  de  Confiant;  de  messire  i 
tant  prestre;  de  messire  Jehan  de  Brissey  chev 
du  Bailly  Milet;  de  messire  Pierre  Copiton;  de 
sire  Maxe  de  Revigny. 

En  outre,  nous  avons  relevé  dans  un  inventai: 
titres  du  chapitre  de  La  Mothe  les  obita  qui  y  f 
créés  par  divers  bourgeois.  N'est-il  pas  probab 
beaucoup  de  ces  bienfaiteurs  eurent  les  hon 
d'une  inhumation  dans  l'intérieur  de  l'église? 
en  mentionnons  seulement  quelques  uns  : 

1330.  Anniversaire  pour  Geoffroy,  Sénéch 
Bourmont. 

1320.  Anniversaire  pour  Geoffroy,  prévôt  du 
pitre,  fils  du  précédent. 

1349.  Obit  et  anniversaire  pour  Jehan  Lor 
chanoine,  qui  a  donné  à  plusieurs  reprises  50 
de  terres  et  25  fauchées  de  prés. 

1361  pour  Messire  Massé,  chanoine. 

1357  pour  Thierry  Prim. 

1390  pour  Anne,  femme  de  Geoffroy  de  S 
Thiébaut. 
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,  NOTES  DIVERSES  SUR  LU  MOT! 


I 


Le  drapeau  de  La  Mothe,  comme  nous  l'a 
nent  les  chroniques,  fut  sauvé  après  le  demie 
de  la  ville  et  arraché  au  désastre  par  Nicolas  df 
drian,  lieutenant  de  la  garnison.  Conservé  ( 
une  précieuse  relique  au  château  d'Outreméco 
disparut  au  moment  de  la  période  révolutior 
Les  armoiries  qui  y  étaient  brodées  étaient  :  d*. 
deux  barbeaux  adossés  d'or,  accostés  de  deux 
de  Lorraine  de  même  et  de  deux  croix  recrt 
d'argent,  l'une  en  chef,  l'autre  en  pointe. 

Un  monument  du  même  genre  se  trouvait  à 
mont.  C'était  l'étendard  d'Antoine  de  Choiseu 
gneur  d'Iche,  gouverneur  de  La  Mothe,  tué 
brèche  en  1634.  Voici  les  renseignements  q 
recueillis  à  son  sujet  dans  les  archives  de 
mont. 

Cet  étendard  accolé  à  une  hampe  surmontée 
lance  dorée,  était  en  soie  bleue  ;  il  portait  de  c 
côté,  sur  un  nuage,  une  image  de  la  sainte  > 
tenant  entre  ses  bras  un  Enfant-Jésus.  Ageno 
ses  pieds,  était  un  S.  Antoine  ermite,  qui  dem 
sa  protection.  Près  de  la  Vierge,  on  voyait 
d'or,  le  chiffre  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine 
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formé  de  deux  C  entrelacés  et  surmontés  d'une  croix 
de  Lorraine.  Aux  côtés  de  S.  Antoine  se  trouvait  un 
.._,        '--"re,  formé  des  lettres  A.  D.  C,  initiales  du 
Antoine  de  Choiseul. 

mort  de  ce  gouverneur,  restée  secrète  pour 
lants,  l'étendard  fut  conservé  par  son  suc— 
an  de  Sarrasin,  seigneur  de  Germainvil- 
it  lui  qui  fut  arboré  et  planté  sur  la  brèche 
St-Nicolas,  vis-à-vis  du  drapeau  de  Tu- 
sse sur  la  contrescarpe,  pendant  la  trêve 
pour  les  pourparlers  de  la  capitu- 
iporté  ensuite  par  le  gouverneur,  il  fut 
:  honneur  au  château  de  Germainvilliers. 
3e  trophée  passa  à  son  fils  Antoine,  puis  à 
i  Antoine  Léopold,  4*  fils  de  ce  dernier  et 
t&  à  Nicolas-Joseph  de  Sarrasin,  cheva- 
îur  de  Germainvilliers,  seul  rejeton  mâle 
astre  famille. 

,  Nicolas-Joseph  fit  don  de  ce  drapeau  à 
3  Bourmont.  Dans  sa  lettre  du  16  juin,  il 
t  Maire  royal  :  Je  sut»  très  flatté  de  pou* 
tonner,  ainsi  qu'à  ta  ville,  des  marques  de 
t,  en  acquiesçant  au  désir  que  vous  me  éé- 
le  posséder  cet  étendard,  qui  fut  exposé  sur 
'e  La  Afotke,  lors  de  la  capitulation  de  1634; 
i  pouvoir  y  joindre  Us  quatre  pièces  de  canon 
levas  ont  disposé  pieusement  dans  les  cloches 
Hvilliers;  mais  c'est  le  seul  reste  précieux 
te  des  monuments  de  votre  ancienne  girem^ 
votre  origine..., 

de  Bourmont,  ayant  sollicité  l'agrément 
:quçs  de  Choiseul,  comte  de  Stain ville, 
-général  des  armées  du  Roi,  inspecteur 
e,  gouverneur  des  villas  et  oitadelles  de 
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Strasbourg  et  d'Epinal,  commandant  en  chef  dafls  les 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  un  des  descendante 
d'Antoine  de  Choiseul,  ce  dernier  accueillit  cette 
demande  d'une  manière  flatteuse  pour  la  ville. 

Par  délibération  du  18  août  1775,  les  officiers  de  la 
mairie  royale  décidèrent  que  cet  étendart  serait  " 
par  les  jeunes  gens  dans  les  processions  géni 
et  solennelles  et  cérémonies  publiques,  tant 
conserver  la  mémoire  d'un  héros  que  pour  e: 
l'émulation  par  les  honneurs  rendus,  après  la 
à  ceux  qui  l'ont  bravée  pour  leur  souverain,  la  ] 
et  leurs  concitoyens.  M.  de  Stainvîlle,  le  9 
écrivait  aux  officiers  de  la  Mairie  la  lettre  suivi 

Se  suis  infiniment  sensible,  Messieurs,  aux  ma 
de  souvenir  que  vous  venez  de  donner  à  la  mêmoir> 
de  mes  ancêtres,  que  la  délibération  que  vont 
dressée  pour  faire  porter,  dans  les  processions  ei 
publiques,  l'étendard  qu'il  laissa  à  sa  mort,  Jt 
prie  de  recevoir  les  assurances  de  toute  ma  sens 
pour  cette  attention  et  d'être  persuadé  de  l'emp; 
ment  que  j'aurais  à  saisir  les  occasions  qui  pot 
me  mettre  A  portée  de  vous  en  marquer  ma  recon 
sance.... 

Cet  étendard  parut,  pour  la  première  fois 
procession  de  l'Assomption  de  cette  année.  11 
porté  par  le  jeune  Léopold  Henrys.filsdu  maire 
alors  âgé  de  14  ans,  qui  devint  plus  tard  déput 
Cinq-cents,  puis  conseiller  à  la  cour  d'app 
Dijon. 

Le  30  octobre  1791,  la  constitution  française 
sentée  au  Roi  le  3  septembre  et  approuvée  I 
fut  lue  et  proclamée  sur  lagrande  place  de  Bout 
par  Charles  Bailly,  maire,  au  milieu  d'une  assis 
considérable  qui  manifestait  son  allégresse  au: 
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s  la  Nation,  le  Roi  et  la  Loi.  Le  cortège  assista 
au  chant  du  Te  Deum  dans  la  principale 
e  la  ville,  avec  la  garde  nationale  et  sa  fan— 
,  toutes  les  cloches  en  volée  et  au  bruit  du 
\près  le  Te  Deum,  M.  Henryg  Marcilly,  ma- 
&  garde  nationale,  a  demandé  en  son  nom, 
rescrit  du  décret  de  l'Assemblée  nationale, 
ens  drapeaux  de  la  ville  soient  déposés  en 
Ce  qui  ayant  été  unanimement  octroyé,  les 
apeaux  de  la  ville,  savoir  celui  dont  seser- 
cienne  bourgeoisie  dans  les  cérémonies  pu- 
et  celui  confié  aux  étudiants  du  collège  de 
le,  venant  de  La  Mothe  et  donné  à  cette  ville 
imille  des  anciens  gouverneurs  de  cette  for- 
par  preuve  de  reconnaissance  comme  il  est 
les  procès-verbaux  des  archives,  ont  été 
à  la  voûte  de  l'église  principale,  pour  y  res- 
nais. 

s  lors,  ce  drapeau  a  disparu, 
rminant  cet  extrait  des  registres  de  Bour- 
ous  manifestons  un  vœu  que  la  description 
iète  donnée  plus  haut  rend  facile  à  réaliser  : 
Sté  artistique  de  la  Haute-Marne  ne  pourrait- 
faire  soit  en  peinture,  soit  en  broderie,  une 
ztion  de  ce  drapeau  historique  qui  tiendrait 
;nt  sa  place  dans  un  de  nos  musées? 


H 

ne  pouvons  mieux  finir  cet  article  sur  un 
érosdu  siège,  qu'en  reproduisant  deux  let- 
luc  CharleslV,  qui  le  concernent  et  qui  font 
'honneur  au  souverain  qui  lésa  écrites  qu'au 
i  les  a  reçues  :   elles  sont,  je  crois,  inédites 
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et  sont  inscrites  sur    les  registres  du  bailliage  du 
Bassigny  : 

A  Monsieur  d'Iche,  gouverneur  de  La  Moihe 

Monsieur  (Fiche,  je  suis  bien  marry  que  V 
aye  donné  aduis  quej'aye  quelques  soupçons  c 
lieutenant  Germainvilliers,  vous  pouvez  vous  3 
l'assurer  que  je  n'ay  jamais  eu  doulte  de  son  a\ 
Il  fault  que  ce  soit  une  mesprise,  qu'il  cont- 
charge  et  qu'il  croye  que  je  m'y  confie  aultc 
homme  du  monde,  je  suis  au  désespoir  du  de 
qu'il  a  pu  ressentir  de  cette  mesprise,  maisj'esj. 
cela  n'empeschera  pas  qu'il  continue  comme  à 
et  que  vous  me  croyiez 

Monsieur  d'Iche, 
votre  très  affectionné  am\ 
C.  de  Lorra 
Vesoui,  ce  27  février  1634. 


A  Monsieur  de  Germainvilliers, 
lieutenant  au  gouvernement  de  La  M 

Monsieur  de  Germainvilliers,  j'ayouy  avec  bt 
de  desplaisir  la  mesprise  que  l'on  a  fait  de  vou 
Çonner  en  quelque  chose  contre  mon  service, 
contraire  à  mes  sentiments  que  je  ne  puis  que 
la  tesmoigner  par  ces  lignes,  attendant  que  pa 
que  meilleur  moyen  je  vous  le  fasse  mieux  coi 
elles  serviront  doncques  a  vous  assurer  que  ie  r 
mais  eu  plus  de  confiance  à  homme  qu'a  t 
mande  à  M.  d'Iche  les  mêmes,  vos  longs  servi 
compagnes  de  tant  de  zèle  m'en  ont  donné 
preuves  et  n'en  puis  jamais  doubter,  continuez 
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î*  au  bout  comme  vous  avez  commencé  et 
yultre  la  gloire  et  l'honneur  que  voue  voue 
vrez  et  qu'acquxererez  je  vous  assure  qu'à 
t  ce  qui  **»"*  touche,  je  heur  tesmoignerai  que 
il  ingrat  et  ce  pendant  je  demeurerai 

Monsieur  de  Germainvilliere, 

votre  affectionné  amy, 

Ç.  de  Lorraine, 
ce  37  février  1634. 

Sarrasin  était  un  rude  et  vaillant  officier, 
jr  lui-même,  sévère  pour  les  autres,  ne 
nt  que  la  discipline  et  le  devoir.  Il  traitait 
eoîs  comme  ses  propres  soldats.  Depuis 
ans,  il  faisait  partie  de  la  garnison  de  La 
'abord  comme  capitaine -enseigne  d'une 
:,  puis,  depuis  le  10  février  1614,  comme 
tau  gouvernement,  remplaçant  le  gouver- 
population  le  détestait  et  avait  manifesté 
!s  plaintes  contre  les  rigueurs  de  son  com- 
ît.  Aussi  au  commencement  de  1634,  quand 
ïur  le  point  d'être  assiégée  etd'ètre  asservie 
H  à  l'autorité  militaire,  les  plus  ardents 
•ent  leurs  doléances  et  les  firent  parvenir  a 
;e.  C'est  ce  qui  motiva  les  lettres  que  nous 
reproduire.  Dans  le  chapitra  xx  de  s*  re- 
liègë,  du  Boys  de  Riooour  y  fait  quelque 
:iand  il  parle  Rappliquer  ptus  de  douceur 
rvice  et  qu'il  rappelle  que  tes  bourgeois  s*i- 
t  que  le  S*  de  Germainvittiers  ne  tendait, 
ses  actions,  qu'à  la  commune  ruine  de  leur 
se  souvenant  de  la  disgrâce  qui  lui  était  *r- 
jours  avant  le  siège,  appréhendaient  ses 
ments. 
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III 

Bien  souvent,  dans  des  excursions  i 
avec  des  touristes  militaires  ou  civils,  il 
tion  du  puits  de  la  ville.  L'emplacemer 
près  connu,  mais  aucun  vestige  n'en  r< 
plateau,  toute  recherche  est  inutile,  c 
étant  construit  dans  le  rempart  lui-mêmt 
part  ayant  été  détruit,  le  puits  a  dispa 
On  ne  peut  le  retrouver  qu'au  pied  de  la 
rocher,  dans  ce  qui  formait  autrefois  le 
ville.  Un  de  nos  habitants  de  Bourmoni 
qui  ait  vu  ce  puits  intact,  nous  a  cons 
suivante  :  Le  petit  puits,  dit-il,  a  été  dèbh 
fond  le  27  avril  1816  et  jours  précédents 
pieds  de  diamètre  et  environ  quatre-ving  j. 
fondeur.  Bâti  avec  le  revêtement  du  rem\ 
pris  dans  son  épaisseur,  il  touchait  au  m 
du  parapet,  dont  la  roche  lui  servait  de 
côté,  et  des  autres  côtés,  il  était  fait  en  c 
D'après  les  mesures  que  j'ai  prises  en  ce 
puits  se  trouve  à  65  mètres  de  l'épaule  < 
forme  Saint-François  et  à  85  mètres  du 
poterne  du  bastion  le  Duc. 

J.  Marcj 

Membre  corres 
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BIILLETIIV 

DE     LA 

SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGl 

DE     LANGRES 


La  Société  historique  et  archéologique  de 
a  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de  Paris 
daille  d'argent  pour  l'ensemble  de  ses  publ 
Celui  de  ses  travaux  qui  a  le  plus  concouru  l 
riter  cette  récompense,  est  le  premier  volu 
Décade  historique,  de  Vignier.  Ce  volume, 
ment  imprimé,  paraîtra  dans  très  peu  de  ter 


La  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
dans  sa  séance  du  3  juillet,  a  élu  associé-co 
dant  national  M.  Alphonse  Roserot,  ar 
chargé  du  classement  des  Archives  de  la 
Marne,  membre  correspondant  de  la  Socié 
rique  et  archéologique  de  Langres. 
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■rêté  du  3  août,  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
lique  et  des  Beaux-Arts  a  nommé  également 
oserot  correspondant  du  Ministère  de  l'Ins- 
publique. 


sa  séance  du  4  décembre  1889,  la  Société 
s  des  Antiquaires  de  France  a  nommé  asso- 
•espondants  nationaux  :  M.  Gh.  Royer,  Se- 
le  la  Société  historique  et  archéologique  de 
et  M.  l'abbé  Fourot,  professeur  au  collège 
-Dizier,  membre  correspondant  de  la  même 


)is  d'octobre  dernier,  mourait  à  Nancy,  à 
quatre-vingt-un  an,  Mgr  Joseph  Régnier, 
)main,  chanoine  honoraire  de  Nancy,  de 
de  Saint-Dié. 

angres  en  1808,  élevé  à  Dijon,  condisciple 
hilosophie,  au  séminaire  d'Issy,  de  M.  l'abbé 
re,  dont  il  partageait  la  cellule  et  dont  il  est 
resté  l'ami  intime,  M.  Régnier,  ses  études 
ichevées,  passa  quelques  années  à  Nancy, 
uite  nommé  juge  de  paix  àBlamont;  mais 
mps  après,  se  sentant  appelé  à  l'état  ecclé— 
,  il  alla  faire  ses  études  théologiques  à  Rome 
onné  prêtre  en  1858. 

gnier  a  écrit  plusieurs  ouvrages,  parmi 
)n  doit  signaler  :  Lacordaire,  souvenirs  et 
unis,  et  Deux,  visites  aucurécPArs.  C'était 
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en  outre  un  excellent  musicien  et  son  traité  su 
gue  est  un  des  plus  intéressants  volumes  qu: 
tent  sur  ce  sujet  spécial. 


M.  l'abbé  Rambouillet,  membre  corresponc 
la  Société,  est  mort  le  mardi  26  novembre,  à  1 
d'une  longue  maladie.  M.  Rambouillet  était 
1824.  Fils  d'un  coutelier  de  Nogent,  il  avait 
Langres  ses  études  littéraires;  reçu  bacheliei 
d'abord  voyageur  de  commerce,  mais  bientô' 
il  entra  au  Séminaire  de  Saint-Sulpice.  0 
prêtre  en  1852,  il  fut  successivement  vicaire  de 
mont,  curé  de  Marac  et  de  Villiers-le— Sec.  Il 
ensuite  aumônier  du  collège  de  Langres  et  fut  i 
membre  titulaire  de  la  Société  archéologique  li 
1872.  Enfin,  en  1874,  il  fut  nommé  vicaire  à 
Philippe-du-Roule  à  Paris.  C'est  à  cette  époqi 
échangea  son  titre  de  membre  titulaire  contn 
de  membre  correspondant,  titre  qu'il  a  conser 
qu'à  sa  mort.  On  doit  au  zèle  savantdeM.  Ran 
let  :  1°  Une  traduction  des  saints  Eoangiles,  a' 
notes  et  réflexions  tirées  des  Pères  de  l'Eglise; 
Rosaires  de  la  sainte  Vierge,  traduits  d'un  Au 
du  xve  siècle;  3°  Le  disciple  de  Jésus  sou 
quarante  lectures  pour  le  temps  du  Carême; 
Commentaire  du  catéchisme,  en  trois  vol 
enfin  une  vingtaine  d'opuscules  sur  divers  su 
religion. 

Ch.  R. 
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MUSÉE   DE  LANGRES 

de  Langres  a  reçu  de  l'Etat  un  tableau  et 
liefs  en  plâtre.  Le  tableau  est  signé  Jenny 
a  figuré  au  Salon  en  1885.  Mademoiselle 
t  élève  de  Robert- F) eu ry,  La  toile  qui 
donnée  au  Musée  et  qui  a  pour  titre  : 
urgeois,  représente  une  dame  âgée  assise 
nd  fauteuil  et  lisant  paisiblement  le  jour- 
le  fenêtre;  une  petite  fille  s'appuie  affec- 
3ur  son  genou. 

bas-reliefs  sont  l'œuvre  d'Hector  Le- 
irtiste,  né  à  Lille,  élève  de  Dumont  et 
i  remporté  de  nombreux  succès,  parmi 

doit  signaler  le  prix  du  Salon  en  1878. 
efs  qui  permettent  de  l'apprécier  aujour- 
sée  de  Langres,  ont  pour  titre  :  L'amour 
i  la  nature  et  l'amour  de  la  vérité.  Ce 
ésente  une  femme  tenant  un  miroirdans 
;arde  un  enfant  qui  semble  étonné;  dans 
oit  également  une  femme  qui  soutient  de 
che  un  enfant,  et  qui,  de  la  droite,  donne 
leux  colombes. 

Ch.   R. 


BIBLIOGRAPHIE 

îles  historiques  de  tous  les  pays  sont 
ns  les  archives  publiques  et  dans  les 
ss,  où  de  rares  curieux  et  de  patients 
ont  grande  peine  à  recueillir  les  docu- 
itéresse  l'histoire  locale, 
nent  ils     conservent     pour  eux   le  fruit 
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de  leurs  labeurs,  dont  peu  d'élus  peuvent  pr 
aussi  doit -on  regretter  que^  des  extraits 
maires  des  archives  relatives  à  l'histoire  de 
quepays  ne  soient  pas  publiés  et  que  des  ] 
souvent  d'une  grande  importance,  ne  soie: 
signalées,  et  demeurent  immobilisées  et  conda 
à  l'oubli. 

Cette  lacune  a  été  comblée  pour  la  ville  de  ' 
ciennes,  par  M.  Paul  Marmottan,  qui  vient  c 
blier  les  Ephémérides  Valenciennoises  (l),pré 
d'une  remarquable  préface,  expliquant  le  but 
œuvre,  déjà  si  heureusement  préparée  par  t 
Dinaux,  le  savant  historiographe  de  Valencien 

Ce  que  dit  M.  Paul  Marmottan,  dans  sa  p 
doit  être  répété  pour  tous  les  travaux  de 
nature,  dont  la  publication  est  bien  à  désirer  : 
«  Valenciennois  ne  sera-t-il  pas  curieux  de  po 
«  chez  lui  et  à  son  chevet  un  petit  livre  ami,  < 
«  à  lui  rappeler  sommairement  et  sans  fatij 
«  grands  jours  de  sa  chère  cité.  » 

Non  seulement  à  Valenciennes,  mais  dans  < 
ville,  dans  chaque  commune  même,  il  serai 
qu'on  pût  rencontrer  un  pareil  livre. 

Henry  Brocard. 


(I)  1  vol.  in-8°,  chez  Lemattro,  libraire-éditeur,  rue  du  ( 
14  et  16,  à  Valenciennes,  1888. 
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ie  de  la  Société  s'est  enrichie  de  plu- 
qui  ont  été  généreusement  offerts 
irs.  Signalons  la  Vie  dé  M.  l'abbé 
Ch.  Lorain.  Les  Seigneurs  de  Choi- 
>bé  Grassot,  et  Nouvelle  étude  sur  le 
grès   et  ses  éoêques,  par  M.  l'abbé 

ons  dans  aucun  détail  au  sujet  de 
sque  noua  ne  pourrions  que  répéter 
dit  dans  le  rapport  sur  le  Concours 

ban  et  arrière-ban  dans  le  bailliage 
'.VIP  siècle  (1689-1695),  avec  des 
its  sur  les  bailliages  de  Troyes,  Chau- 
Provins  et  Sens  par  M.  A.  Roserot, 
tondant  de  la  Société.  Le  lauréat  du 
ine  ici  une  nouvelle  preuve  de  son 
ïux  résultats  de  ses  recherches.  Dans 
rochure  nous  trouvons  les  noms  de 
i  militaires  au  gouvernement  de 
is  la  partie  la  plus  intéressante  est  à 
ui  a  trait  à  la  manière  dont  les  rôles 
innés  et  surtout  aux  difficultés  que 
mise  à  exécution.  Toute  la  deuxième 
ice  renferme  des  documents  authen- 
reuvesà  l'appui. 

l'invasion  de  la  Champagne  (1649-* 
ommandant  de  Piépape.  Notice  his- 
|uelle  sont  remarquablement  décrites 
cour,  la  lutte  entre  Turenne  et  Maza- 
uccès  de  la  politique  de  ce  dernier  qui 
1  adversaire  à  Rethel.  Pièces  justifi- 
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catives  importantes  particulièrement  celles  q 
cernent  la  bataille  de  Rethel. 

Le  culte  de  Jeanne  d'Arc  et  sa  national 
Mlle  A.  Renard.  Intéressante  notice  qui  fait  ui 
de  complément  aux  nombreux  ouvrages  publ 
le  même  sujet  par  M.  Ath.  Renard,  de  Bourb< 

Notice  sur  un  autel  de  laraire  décou 
Nîmes,  par  M.  Ed.  Flouest.  (Extrait  des 
verbaux  de  la  Société  nationale  des  antiqur 
France).  Cet  autel  est  remarquable  à  cause  du 
représenté  par  la  sculpture  sommaire  en  ba 
qui  le  décore.  C'est  la  figuration  soit  d'un 
soit  d'une  porte.  M.  Flouest,  avec  son  éruditi' 
connue  en  semblable  matière,  développe  cet 
nière  hypothèse  et  incline  à  rattacher  cette  fig 
symbolique  au  culte  deMithra,  culte  qui,  cor 
lésait,  s'était  introduit  dans  la  Gaule  méridi 
la  suite  de  la  conquête. 

Quatre  lettres  missives  des  rois  Franc 
Henri IV,  et  Louis  XIV  adressées  aux  bailli 
et  habitants  de  Troyes,  par  A.  Roserot,  archi 
Chaumont.  Ces  lettres  royales  dont  les  origin 
trouvent  à  la  bibliothèque  municipale  de  Re 
trait  l'une  aux  villes  closes  du  bailliage  de  1 
une  autre  h  ce  à  quoy  se  monte  l'arrièré-ba 
lement  à  Troyes.  Ces  deux  lettres  sont  de  Fran 
Celle  du  roi  Henri  IV  concerne  la  nomina 
maire  de  Trbyes;  enfin,  celle  de  Louis  X 
adressée  aux  maire,  échevins  et  habitants  de 
et  leur  demande  la  continuation  de  leur  affe 
fidélité. 

Notice  sur  l'histoire  militaire  de  Belfc 
M.  A.  Papuchon.  Publication  de   la  Société 
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nuiation.  Cette  notice  est  fort  curieuse  et  le 
qui  la  complète  est  exécuté  avec  une  netteté 
ible.  M.  le  commandant  Papuchon  a  su  y 
les  différents  agrandissements  ou  amoin- 
its  de  la  ville  de  Belfort  aux  différentes 
le  notre  histoire  ;  c'est  donc  en  peu  de  mots 
:  cette  cité  que  sa  position  frontière  a  tant 
rée  aux  horreurs  des  guerres  et  des  des- 
La  dernière  planche  représente  les  envi- 
îelfort  pendant  le  siège  de  1870-71.  On  y 
lit  les  ouvrages  de  fortification  exécutés  à 
la  déclaration  de  guerre  (14  juillet  1870), 
les  travaux  divers  faits  par  l'assiégeant 
?é  au  cours  de  cette  lutte  mémorable.  Les 
des  assiégeants  y  sont  numérotées  au  fur 
tre  de  leur  construction.  —  Si  nous  nous 
is  d'émettre  |ici  un  vœu>  ce  serait  celui  de 
es  officiers  du  génie  de  notre  garnison  de 
entreprendre  pour  notre  ville  le  travail  si 
it  que  M.  le  commandant  Papuchon  vient 
our  Belfort. 

s  et  marbres.  Clémence  Isaure,  Racine, 
Diderot,  Mirabeau,  Béranger,  Jasmin, 
;  précédés  de  considérations  sur  la  poésie 
par  André  Chadourne.  C'est  une  suite  de 
es  poésies  faites  ou  dites  à  l'occasion  de 
des  statues  des  personnages  cités  plus 
pièce  concernant  Diderot  est  celle  qui  a 
e  pays  l'intérêt  le  plus  direct.  La  préface  de 
hure  est  intéressante  à  plus  d'un  titre;  fort 
înt  écrite  d'abord,  elle  a  de  plus  une  grande 
d'allures,  elle  attaque  vivement  la  poésie 
dite  décadente,  et  engage  les   nouveaux 
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venus  à  rentrer  dans  les  voies  si  glor 
vies  par  Corneille,  Racine,  Lamart 
Hugo.  Nous  ne  citerons  que  deux  1 
préface,  parce  que  ces  deux  lignes  se: 
mer  en  entier  :  «  Le  mot  d'ordre  de  i 
longtemps  encore  ce  qu'il  a  toujours 
Dieu  et  parler  français.  » 


Les  Archives  anciennes  du  département  de 


Inoentaire-Sommaire.  —  3*  livra 

Lin  arrêté  préfectoral  du  31  décemb: 
guré  la  reprise  d'un  travail  de 
mais  malheureusement  interrompu  d< 
savoir  :  le  classement  des  Archives  his 
parlement  de  la  Haute-Marne,  et  la  n 
inventaire.  On  connaît  l'histoire  de  ces 
chef-lieu  de  chaque  département.  Le 
de  celui  de  Chaumontfut  peu  importai 
seulement  le  siège  d'un  bailliage  et 
Ce  qui  l'a  grossi  et  l'a  fait  si  considén 
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i  archives  des  communautés  reli- 
ses en  1790,  et  surtout  de  celles  de 
jairie  et  du  Chapitre  de  Langres, 
lettres  patentes  du  2  juillet  1790,  et 
ovembre  1791  et  du  5  brumaire, 
va  pas  au  rendez-vous  :  plus  d'une 
i  route.  Le  savant  abbé  Mathieu 
ment  comment  il  retrouvait  chez 
aumont  et  des  environs,  et  achetait 

des  pièces  et  des  registres  pré- 
olibois  rapporte,  avec  un  sentiment 
n  légitime,  qu'en  1831  on  vendit, 
mt  préalable,  une  grande  partie  de 
ne  vieux  papiers.  Le  fait  est  que  le 
l'histoire  d'après  les  documents,  et 

locale,  sommeillait  alors.  Des  pu- 
é  Mathieu  en  1808  et  1811  à  V Histoire 
VIigneretenl835,aux  travauxdivers 
la  même  époque,  et  à  la  fondation 
crique  et  archéologique  de  Langres 
îous  ne  trouvons  ni  un  homme  qui 
toire  de  ce  pays,  ni  un  livre  qui  en 

;oût  du  passé  n'allait  pas  tarder  à 
133  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
)t,  qui  était  quelque  peu  l'artisan 
signalait  |dans  un  premier  rapport 
'aviser  à  la  conservation  et  à  la  mise 
les  monuments  écrits  de  l'histoire 
•anle  était  donné.  Des  travaux  de 
3duisirent  sur  les  hommes  et  les 
i,  chacun  fouilla  ses  propres  archi- 
i  modestes  des  Communes  et  des 
tous  avaient  les  yeux  fixés  sur  les 
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Archives  départementales,  qu'un  savant  m 
M.  E.  Jolibois  (1)  venait  presque  de  leur  ré< 

C'est  là  en  effet,  et  là  seulement,  que 
richesses.  Si  la  porte  est  close,  si  la  ce 
règne,  ou  s'il  n'y  a  pas  de  répertoire  qui  pe 
les  consulter  à  propos,  le  travail  des  cherc 
condamné  le  plus  souvent  à  une  lamentabl* 
Ils  sont  réduits  à  glaner  ici  ou  là,  dans  qui 
bliothèques  particulières  ou  dans  un  tas  de 
piers, quelque  pièce  égarée;  mais  qu'est-c< 
pour  faire  de  l'histoire?  Tout  le  monde  ne 
comme  Cuvier,  reconstituer  par  une  conje 
vante  toute  l'ossature  des  animaux  d'autn 
on  ne  possède  que  quelques  débris.  L 
ne  peut  donc  guère  que  s'égarer,  ou  consun 
forts  infructueux  une  énergie  qui  s'emploi 
lement  sur  des  documents  authentiques  qu 
nent  à  rester  ignorés. 

Il  fallait  donc  à  tout  prix  faire  le  dépouil 
nos  Archives,  en  dresser  l'inventaire  et  r, 
inventaire  à  la  disposition  du  public.  Des 
lions  du  8  août  1839  et  du  24  avril  1841  org 
d'abord  la  mise  en  ordre  et  le  classement  df 
ves  départementales;  et  en  1854  fut  prescr 
daction  de  leurs  inventaires  d'après  un  pi. 
miné.  Il  y  eut  à  ces  ordres,  dans  la  Haut 
un  commencement  d'exécution.  Comment 
que  les  Archives  historiques  de  ce  départerr 
encore  besoin  d'être  classées,  et  que,  [sur 


(1)  Mémoire  aur  les  Arckiees  de  la  Haute-Marne  (adi 
nistre  da  l'Instruction  publique),  par  Emile  Jolibois,  ei 
correspondant   du  Ministère,  Reims,  1837,  in-8*  de  28 

dans  l'Annuaire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Lançrea,  48 
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les  1.000  registres  dont  elles  se  composent, 
u  d'inventaire  terminé  que  pour  moins  de 
icles  et  publié  que  pour  139?  La  série  A, 
t  les  actes  du  pouvoir  souverain,  composée 
isses,  est  la  seule  dont  le  classement  soit 
it  terminé.  L'inventaire  en  a  été  publié  par 
i  en  1863.  Pour  la  série  C,  le  classement 
emiers  articles  a  été  approuvé,  mais  il  n'a 
Tié  que  l'inventaire  des  articles  1  à  136. 
ication  a  été  faite  par  M.  Arcelin  en  1865 
uarante  pages  d'inventaire,  en  deux  livrai- 
îst  tout!  Depuis  1866,  les  parchemins  sont 
>aix,  dormant  leur  sommeil,  troublés  seu- 
loin  en  loin  par  M.  Simonnet  pour  écrire 
de  Joinoilte,  par  M.  d'Arbaumont  pour  Le 
9  du  Prieuré  de  Vignory,  par  M.  Arthur 
>ur  son  Etude  sur  les  sceaux  des  Evèques 
«,  par  M.  l'abbé  Roussel  pour  son  Diocèse 
s,  et  par  d'autres  encore,  habiles  à  recon- 
nste  du  document  convoité,  ou  pourvus 
cité  à  toute  épreuve,  ou  enfin  chercheurs 

idant  le  travail  de  classement  et  d'inven- 
rchives  se  continuait  par  toute  la  France, 
'urd'hui  terminé  pour  un  certain  nombre 
ments  et  très  avancé  pour  beaucoup  d'au- 
la  Haute-Marne  même,  la  ville  de  Lan- 
nait  l'avance,  et  publiait  en  1882  Ylnoen- 
maire  de  ses  A  rchives  municipales,  dû  au 
néthodique  de  son  savant  archiviste.  M, 
la  Boullaye. 

à  ce  temps  d'arrrt  si  long  et  encore  inex- 
ius  ne  le  rechercherons  point.  Il  suffit  de 
jureuse  décision  du  Conseil  général,  ré- 
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pondant  à  l'attente  du  monde  savant,  et  à  la  suite  de 
laquelle  cette  œuvre  si  importante  a  pu  être  i 
L'archiviste  désigné  par  le  Ministre  à  la  nom 
préfectorale  est  particulièrement  compétent  | 
genre  de  travail,  qui  réclame  tant  de  méth 
patience  et  d'érudition.  Il  y  faudrait  presque 
rais-je?  une  vocation,  au  moins  le  sens  et 
de  ces  joies  s ui  gêner is  que  l'on  savoure  en  ri 
les  monuments  du  passé, 

oeterum  eoleens  monimenta  eirorum, 

et  qui  compensent  seules  l'ingratitude  et  1 
de  ces  minutieux  travaux.  M.  Alphonse  R 
ancien  archiviste-adjoint-  de  l'Aube,  eorresr. 
du  Ministère  de  l'Instruction  publique  > 
Beaux  -Arts  pour  les  travaux  historique 
bien  connu  du  public  érudit  pour  les  publi 
si  intéressantes  et  déjà  si  nombreuses  don 
l'auteur,  concernant  surtout  l'Aube,  mais  ai 
peu  la  Haute-Marne.  (1)  Récemment  encore, 


(1)  Inventaire  des  Archives  de  l'Aube,  ln-4°,  1884- 

Armorialdu  département  de  l'Aube.  In-8*,Troyes,  1879. 

Des  possessions  des  ducs  de  Bourgogne  dans  le  départ 
ÏAube.  In8*,  1880. 

Inscriptions  du  département  de  l'Aube,  1883. 

Prœés-eerbal  d'assemblée  des  Trots-Ordres  du  baillage  > 
mont  pour  les  Etats-Généruux  convoqués  à  Orléans  en  16 
1883. 

Les  origines  municipales  de  Troyes.  In-8°,  1884. 

Le  plus  ancien  registre  des  délibérations  du  Conseil  <£ 
Troyes  (1429-U33).  ln-8",  1886. 

Observations  sur  la  Notice  de  la  Lorraine,  de  dom  Calrr, 
1887  (Rectification  des  articles  concernant  laHaute-Marm 

Notes  sur  quelques  ouerages  de  l'abbé  Mathieu  concernt 
foire  de  la  Haute-Marne. 
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storique  et  archéologique  de  Langres  lui  dé- 
son  prix  quinquennal  de  la  fondation  Barotte 
fr.)  pour  un  Répertoire  historique  de  la 
■Marne,  dont  la  publication  est  à  ses  débuta, 
îst  appelé,  comme  l'inventaire  qu'il  rédige,  à 
d'immenses  services  h  ceux  qui  veulent  étu- 
s  annales. 

entaire  est  donc  commencé,  il  s'imprime  et 
i  avons  sous  les  yeux  la  première  livraison, 
jnons  à  la  présenter  nous-mêmes  à  nos  lec- 

}uelle  partie  des  Archives  devait-on  reprendre 
ement?  Dequels  parchemins  fallait-il  d'abord 

*  la  poussière?  Evidemment  il  fallait  commen- 
celle  des  séries  qui  offre  le  plus  d'intérêt  et 

iporte  surtout  de  pouvoir  consulter. 

;s  anciennes  régions  dont  la  réunion  forme  le 

ment  de  la  Haute-Marne  n'ont  été  le  siège  ni 

*  des  Comptes  et  Parlements,  ni  d'Intendances, 
iversités;  mais  il  y  avait  un  Evêché  considé— 
;elui  de  Langres,  et  de  très  anciennes  et  im- 
is  Abbayes.  C'est  ce  que  M.  Jolibois  mettait 
ière  dans  le  Mémoire  dont  nous  avons  parlé 
ut,  et  où  il  indiquait  quelques-unes  des  pièces 
remarquables  des  divers  fonds  de  l'Evêché.du 

e  de  Langres,  des  Abbayes  de  Montiérender, 
angy,  de  Saint-Urbain,  de  Morimond,  de  La 
e-aux-PIanches,  de  La  Crête,  de  Sept- 
es,  de  Belmont,  d'Auberive,  de  Longuay,  de 
a-Douce,  de  Boulancourt,  de  Beaulieu,  de 
vaux,  du  Val-des-Ecoliers  ;  des  Prieurés  de 
''ontaines  (sic),  de  Condes,  de  Vignory,  de  No- 
s  Coin  mande  ri  es  deCorgebin,  de  Thors,  d'Es- 
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nouveaux,  de  Mormant,  de  Bonnevaux,  de  Braux, 
d'Arbigny,  de  Beauchemin,  de  Ruetz,  de  St-Nicolas 
de  Langres;  des  Chapitres  de  Chaumont,  de  Reynel, 
de  Bourmont,  de  Joinville,  de Château-Villain,  etc.  Il  y 
mentionnait  sommairement  les  plus  anciennes  char- 
tes, et  ce  cartulaire  de  Montiérender,  que  Bréquigny 
déclarait  être  un  des  «  plus  boaux  monuments  de  ce 
genre  qu'il  eût  vus  »,  et  ces  curieux  rouleaux  de  par- 
chemins dont  plusieurs  ont  jusqu'à  «  100  pieds  de 
long,  »  c'est  M.  Jolibois  qui  l'affirme,  c'est  aussi  dans 
le  fonds  ecclésiastique  qu'ont  puisé  tous  les  auteurs  de 
publications  parues  depuis  cinquante  ans,  et  tout  spé- 
cialement ceux  dont  j'ai  cité  les  noms.  Les  étrangers 
eux-mêmes  l'ont  mis  à  contribution.  «  En  1869,  le 
D^Sickel,  dans  ses  Forsckùngen  fur  Deutschen  Ges- 
ckichte,  publiaitplusieurs  diplômes  royaux  des  ix"  et 
xe  siècles,  conservés  en  originaux  dans  le  fonds  de 
l'Evêohéde  Langres,  documents  de  la  plus  haute  va- 
leur et  de  la  plus  grande  rareté.  Us  émanent  des 
empereurs  et  rois  :  Louis-Ie-Débonnaire  (814,834), 
Lothaire  1er  (846),  Charles-le-Chauve  (854,  887), 
Carloman  (882),  Charles-le-Gros(882,  885,  886,  887), 
Eudes  (889),  Charles-le-Simple  (902),  Lothaire  (967), 
et  aussi  Lothaire,  premier  roi  de  Lorraine  (859)  ;  il  y 
est  question  des  Evêques  de  Langres  :  Betton  (814), 
Albéric  (834),  Isaac  (859),  Geilon  (882,  885,  886,  887), 
Aygrin,  (usurpateur,  889),  et  Achard  (967).  »  Nous 
avons  cité  d'après  le  rapport  imprimé  de  M.  Roserot 
du  25  juin  1887,  pour  donner  seulement  une  idée  de 
l'extrême  richesse  de  ce  fonds;  nous  voudrions  pou- 
voir citer  davantage.  Qu'il  nous  suffise  d'ajouter 
qu'en  1878,  lorsque  le  gouvernement  publia  pour 
l'Exposition  le  Musée  des  Archives  départementales, 
véritable  livre  d'or  de  la  paléographie  française,  il 

18 
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donna  une  place  d'honneur  à  deux  diplômes  et  à  une 

charte  empruntés  au  même  dépôt. 
Cela  étant,  le  choix  s'imposait,  et  dès  lors  la  série 
eut  l'honneur  d'être  explorée  et  inventoriée  la  pre- 
ère.Lalivraisonqui  a  étéimpriméeenl889  renferme 
Diplômes,  Lettres  Patentes,  Huiles,  etc.,  pour  les 
vilèges  et  possessions  de  l'Evêché  et  du  Chapitre 
Langres;  les  procès-verbaux  d'élections  et  nomi- 
;ions  d'Evéques,  de  prestations  de  serment  et  prises 
possession,  les  testaments  des  Evoques  (Gui  de 
nôve,  Guillaume  de  Duifort,  etc...);   les   pièces 
icernant  l'administration  et  la  juridiction  ecclé- 
stique,  les  Seigneuries  de  l'Evoque  et  la  Duché- 
irie  de  Langres.  Il  y  a,  dans  les  titres  seulement, 
quoi  faire  venir  l'eau  à  la  bouche  des  curieux. 
-tout  il  ne  faut  pas  croire  que  l'inventaire  analy- 
îe  s'arrête  là.  Sa  rédaction  va  son  train,  mais  les 
irimeurs  ne  mettent  leurs  presses  en  mouvement 
■  moyennant  finance,  et  n'avancent  pas  plus  vite 
les  crédits.  Le  jour  où  ceux-ci  prendront  une 
ire  plus  décidée,  les  presses  gémiront  joyeuse- 
ît  et  la  copie   ne  leur  fera  pas  défaut.  A  l'heure 
sente,  l'inventaire  imprimé  contient  l'analyse  de 
t  liasses  et  registres;  il  y  en  a   encore  deux  fois 
m t  de  prêt    pour  l'impression, 
in  signalant  quelques  unes  des  richesses  du  fonds 
ésiastique,  j'ai  indiqué  les  richesses  même  des 
liives.  L'inventaire  se  charge  à  chaque  pas  de  les 
;re  plus  en  lumière,  et  de  se  justifier  lui-même, 
e  dis  rien  de  ce  qu'elles  nous  fournissent  sur  les 
mîmes,  communautés   et  familles;  je  me  place 
usivemenl  au  point  de  vue  scientifique.  Le  lec- 
me  pardonnera  de   le  retenir  encore  quelques 
ints. 
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Les  diplômes  royaux  que  j'ai  cités  tou 
fournissent  de  précieuses  empreintes  de 
Louis-le-Débonnaire,  du  roi  Karloman,  < 
reur  Charles-le-Gros,  du  roi  Lothaire.  ' 
uns  sont  inédits  et  même  inconnus,  du 
France.  Il  en  est  ainsi  de  trois  types  de 
Cliarles-le-Gros,  882,  886  et  887.  Celui  de 
Débonnaire  diffère  du  sceau  de  ce  princf 
aux  Archives  nationales.  Plusieurs  de 
sont  également  inédites  ou  ont  été  publiées 
nière  inexacte  ou  incomplète  et  leur  public 
refaire.  Parmi  les  inédites,  il  en  est  d'; 
importance,  par  exemple  cet  acte  du  concil 
lon-sur-Saône  (887),  qui  confirma  les  pi 
de  l'Evêché  de  Langres,  et  porte  la  signatu 
archevêques  et  évêques.  La  date  de  ce  Con 
lait  entre  886  et  887.  Notre  pièce  originale  d» 
tivement  la  da,te  de  887. 

La  collection  des  bulles  des  Papes  — 
trente-huit  —  que  renferme  le  fonds  de 
fournira  au  recueil  bien  connu  de  Jaffé  un 
Pascal  II  (1106),  qui  n'càt  connue,  je  croiî 
une  analyse,  et  a  son  continuateur  Pottl 
nouvelles  bulles  deGrégoirelX.  (1239),  d'Ir 
'  (neuf  de  1245  à.  1254),  d'Alexandre  IV  (troi 
à  1261)  etd'Urbain  IV  (deux  de  1262  et  1261 
ce  dernier  recueil  s'arrête  à.  1304,  il  pourr 
ver  que  nos  bulles  postérieures  donnent  d'i 
seignements  pour  l'avenir. 

Les  procès-verbaux  des  nominations  ■ 
à  des  époques  où  elles  ont  été  régies  par  dt 
tions  diverses,  ceux  de  leur  prestation  de  s 
de  leur  prise  de  possession,  leurs  testarr 
extrêmement  curieux.  Le  testament  de  Gui 
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)  permet  de  rectifier  la  généalogie  de  la  grande 
le  des  comtes  de  Genevois,  donnée  par  le  P.  An- 
j  (II,  158);  celui  de  Pierre  d'Arcis  (1344)  nous 
ion  sur  origine  etdéterminel'orthographe  de  son 

celui  de  Gui  Bernard  (1480  v.  st.)  établit  que 
lat  est  né  à  Angers  et  non  à  Tours. 
3  pièces  émanant  de  moindres  personnages  se 
imandent  aussi,  quoique  à  d'autres  titres.  Ce 
lar  exemple  une  vingtaine  de  chartes  originales 
rnant  des  transactions,  ventes,  donations  au 
du  Chapitre  de  Langres,  qui  ont  le  mérite  de  se 
r  entre  918  et  950.  Ce  sont  des  copies  de  chartes 
7  à  900,  dont  plusieurs  n'existent  plus  en  ori- 
x.  Ce  sont  les  comptes  du  Chapitre  pendant 
ue  tout  le  xivB  siècle.  Ce  sont  des  pièces  con- 
nt  la  ville  de  Langres,  sa  topographie,  l'origine 
léveloppement  de  ses  libertés,  les  assemblées 
s  habitants,  leurs  délibérations  à  diverses  dates 
s  écoles,  la  police,  l'assainissement  de  la  ville 
nalités  en  usage,  les  règlements  des  corps  de 
•s,  les  mercuriales  même  et  le  prix  des  mar- 
ises  vendues  sur  le  marché,  de  1590  à  1592. 
î  fait  aussi,  hélas  1  des  découvertes  d'un  tout 
genre.  Ce  sont  des  lacunes  effrayantes  là  où 
ent  se  continuer  des  séries  séculaires,  des  em- 
3S  de  sceaux  brisées  et  réduites  à  des  frag— 

illisibles,  des  pièces  dont  les  sceaux  ont  été 
:és,  d'autres  qui  avaient  le  tort  de  dépasser 
ement  des  liasses  et  dont  l'extrémité  a  été 
ée,  des  rouleaux  soumis  à  l'amputation  pour 
,  comme  au  temps  de  Procuste,  dans  le  cadre 
leur  destinait,  quelques-uns  même  découpés 
tlement,  comme  ferait  un  enfant  des  écoles. 
3  n'insistons  pas.  Aujourd'hui  les  déprédations 
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et  l'oubli  ne  sont  plus  à  redouter.  Les  Archives  sont 
en  bonnes  mains,  le  classement  se  poursuit  et  l'in- 
ventaire avec  lui.  Voici  bientôt  trois  ans  que  M.  A. 
Roserot^çst  à  l'œuvre,  souhaitons  qu'il  la  mène  1,,:- 
même  à  bonne  fin.  Il  y  faut  toute  son  activité,  toi 
compétence  et  tout  son  dévouement.  Il  y  faut  i 
l'esprit  de  suite,  et  c'est  peut-être  ce  qui  a  su 
manqué  à  une  autre  époque,  lorsque  des  archivi 
qui  depuis  lors  se  sont  distingués  au  point  dede 
à  leur  tour  les  maîtres,    comme  M.  Léon  Gai 
se    succédaient    si    rapidement  *que    nous    a 
quelque  peine  à  en  dresser  la  liste  (1).  Souha 
aussi,  cnr  il  nous  est  permis  de  faire  des   v> 
qu'un   local   plus    vaste    soit  mis   à  la   dispos 
du  service  des  Archives.  L'encombrement  est 
réel,  et  il  est  bien  difficile  de  circuler  parmi  ces 
vées  si  rapprochées,  d'en  atteindre  les  rayons  s 
rieurs,  et  d'en   descendre  les  liasses  pesantes. 
Archives  modernes  y  prennent  aussi  leur  pla( 
celles-ci   s'augmentent    tous   les  jours.  II   ma 


(1)  Voici  un  essai  de  liste  des  archivistes  de  la  Haute-] 
d'après  les  Annuaires  du  département  : 

1804-1806,  Peuchot  (Claude-Cyrille),  ancien  religieux  bén< 
de  Montiéramey. 

1830-1852,  Vallct,  ancien  chef  de  bureau  ou  de  division 
préfecture. 

1853-1856,  Baudoin  (Adolphe),  aujourd'hui  archiviste  de  la  ! 
Garonne. 

1858-1859,  Gautier  (Léon),  aujourd'hui  secrétaire  des  Ar 
nationales,  professeur  à  l'Ecole  des  Chartes,  membre  de  l'Inst 

4860.  Roberti. 

1861-1863.  Chéron  (Paul). 

1865-1866.  Arcelin  (Adrien). 

1860.  Fleury  (Paul  de),  aujourd'hui  archiviste  de  la  Charent 

Depuis  celte  époque  jusqu'en  1887,  le  service  dos  Archive: 
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ine  installation  pour  les  travailleurs.  Ne  pou- 
oua  espérer  a  la  fois  un  aménagement  plus 
nie,  et  la  publication  de  l'inventaire  plus  ia- 
nivant  pied  à  pied  sa  rédaction,  et  bientôt  de 
partielles  en  attendant  la  table  générale,  de 
ue  chacun  puisse  préparer  dans  son  cabinet, 
taire  sous  les  yeux,  les  recherches  h  faire  et 
rsuivre  facilement  sur  place?  L'intérêt  que  le 
I  général  a  témoigné  aux  Archives  dans  ces 
•s  temps  et  particulièrement  en  1889,  par  le 
e  deux  crédi  s,  trop  modestes  encore  pour 
:ur  des  Archives  et  de  l'archiviste,  mais  qu'il 
rra  s'empêcher  d'augmenter,  nous  est  d'un 
gure  pour  l'avenir.  Il  y  aura  bientôt  un  siècle 
5  sont  là,  c'est  un  assez  long  sommeil.  Il  faut 
i  cette  année  de  leur  centenaire,  la  main  de 
mteur  réveille  tout  à  faille  souvenir  des  chers 
js  endormis. 

L'abbé  A.  Louis, 

Ch.  h.,  Autndnîer  du  collège  de  Langros. 


lueraent  pnr   M.  Louis  Collin,   employé   dès  1S57,  dont  la 
:om  pi  ai  sun  ce  est  bien  connue  de  ceux  qno  leurs  affaires  ou 
érets  appellent  aux  Archives  départementales. 
S89.  Roserot  (Alphonse),  pour  les  archives  anciennes. 

Collin  (Louis),  pour  les  archives  modernes. 
'Annuaire  de  1837  (p.  118),  les  archives  figurent  au  per- 
u  Secrétariat  général.  A  partir  de  1838,  elles  sont  mention- 
îrt,  à  la  snite  do  In  troisième  division,  puis,  à  partir  do  1814, 
3  de  la  quatrième  division,  alors  nouvellement  créée. 
.eulomcnl  dons  V Annuaire  de  1853-1854  que  l'on  trouve  pour 
Ère  fois,  &  la  table,  la  mention  des  Archives  départemen- 
>ur  la  période  antérieure,  il  faut  les*  chercher  au  mot  :  Pré- 
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UNE  PAGE  DE  L'HISTOIRE 

DU    GRAND    SÉMINAIRE   DE  LA 


Les  amateurs  de  livres  et  les  érudits  de  c 
tement  ont  sans  doute  rencontre  quelquefo 
titres  de  divers  ouvrages  le  nom  de  Fifciar, 
grosses  lettres.  Ce  nom  figure  sur  un  grani 
de  volumes  de  la  Bibliothèque  de  Chaumo 
être  le  trouve-t-on  également  sur  plusieurs 
la  Bibliothèque  de  Langres,  et  aussi  sur  | 
volume  de  la  bibliothèque  du  Grand-Sém: 
cette  ville.  Il  est  certain  qu'on  le  trouve  e 
temps  a  autre  soit  chez  les  bouquinistes,  soii 
collectionneurs  de  livres.  Qu'était-ce  dont 
Filzian,  qui  avait  beaucoup  de  livres,  et  d 
vraisemblablement  dans  notre  région? 

Je  n'avais  trouvé  de  réponse  à  cette  ques 
aucun  ouvrage,  lorsque  je  fus  amené,  par  1 
ment  des  archives  anciennes  du  départem 
découverte  de  plusieurs  pièces  originales,  : 
souhait  pour  la  solution  de  ce  petit  problèm 
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■d  que  ces  pièces  étaient  toutes  de  l'année  1714  ; 
y  était  question  de  Jacques  F  ils  Jean  {d'où  il 
inclure  que  la  signature  ci-dessus  doit  se  lire 
noncer  :  Filsjan),  et  que  ce  personnage  était 
qualifié  archidiacre  de  Langres.  Je  me  reportai 
ôt  au  tome  IV,  page  149,  de  l'ouvrage  de 
)bé  Roussel  :  Le  Diocèse  de  Langres,  où  il  est 
on  des  archidiacres  du  Langrois,  et  j'y  lus, 
50  :  «  58.  Henri  Akakia,  de  1701  à  1714,  où  il 
.  —  59.  Charles  Lemannier,  ex-archidiacre  du 
is,  de  1714  à  1725,  où  il  meurt.  »  Très  intrigué 
r  un  étranger  prendre  la  place  de  mon  Filzjean 
a  liste  des  archidiacres  de  Langres,  je  pensai 
y  avait  eu  confusion  dans  l'attribution  des 
liacres  contemporains  de  M.  Filzjean,  à  leurs 
liaconés  respectifs,  et  puisqu'un  archidiacre 
;er  au  Langrois  avait  pris  la  place  de  Filzjean, 
nsé  qu'à  son  tour  Filzjean  avait  été  classé  dans 
tre  archidiaconé  que  le  sien;  et,  en  effet,  dans 
te  des  archidiacre  du  Dijonnais,  je  trouvai 
e  ouvrage,  page  148)  :  «  40.  Jacques  Filsjean, 
Ï7  à  1715,  où  il  meurt.  » 

poursuivant  la  lecture  des  pièces,  je  trouvai 
es  indications,  tout  à  fait  concluantes,  pour 
>ire  de  la  bibliothèque  de  M.  Filzjean,  et  j'eus 
e  la  curiosité  de  m'assurer  si  M.  l'abbé  Rous- 
î  parlait,  et  je  trouvai  au  tome  IV  du  même 
ge,  p.  6,  à  l'article  du  Grand-Séminaire  de 
•es,  parmi  les  noms  des  principaux  bienfai- 
:  «  Jacques  Filsjean,  archidiacre  du  Dijonnais, 
Séminaire  une  fondation  de  3.000  livres,  outre 
bliothèque  qu'il  légua  par  son  testament  do. 
»  C'est,  en  effet,  à  peu  près,  ce  que  disent  les 
nents  ci-après,  car  il  n'y  eut  pas  d'abord  une 
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fondation,  et  ensuite  un  don  testamentaire  de  la 
bibliothèque,  comme  semble  l'indiquer  la  phrase  ci- 
dessus  rapportée.  Les  deux  dons  ont  été  faits  ensem- 
ble, par  un  seul  et  même  acte;  ce  n'étaient  pas  des 
legs,  bien  que  la  fondation  ne  dût  avoir  son  effet 
qu'à  partir  du  décès  du  donateur  :  il  s 
les  actes  pour  constater  qu'ils  ont  la  i 
entre  vifs  et  non  testamentaires. 

Après  tous  ces  détails,  il  semble  inu 
un  récit  qui  serait  le  simple  résumé  d< 
et  ce  qui  précède  en  indique  déjà  la  su 
j'attirerai  principalementl'attention  sur 
de  la  donation,  et  les  dispositions  reli 
choix  d'un  boursier  pour  le  Grar 
M.  Filzjean  s'y  révèle  comme  un  ecclé 
pénétré  de  la  dignité  du  sacerdoce,  et  r 
sous  un  jour  capable  de  lui  assurer  ton 
ses  concitoyens. 

A.  Rose 

Membre  corre 


6  et  10  décembre  Î714 

Je  soussigné  Jacques  Filzjean,  prest 
théologie,  chanoine  et  archidiacre  de 
et  chambrier  de  l'Eglise  de  Langres 
convaincu  par  les  visites  que  j'ay  faites 
cinq  années,  d'un  des  plus  étend 
connés  de  ce  dioceze,  de  la  nécessité  i 
de  bons  sujets  qui  soient  élevez  dans  le 
touché,  d'ailleurs,  de  la  pauvreté  de  cf 
roient  avoir  les  dispositions  requises 
utillement  l'Eglise,  et  voulant  autant  qi 
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par  de  bonnes  œuvres  les  fautes  que  j'aurois 
re  dans  mon  estât;  Je  donne  au  séminaire 
seigneur  l'Evesque  de  Langres,  estably  en 
le  sous  la  direction  des  prestres  de  l'Oratoire, 
I  livres  et  ma  bibliothèque,  dont  le  catalogue 
sté  remis,  paraphé  d'eux  et  de  moy(l),  —  et 
sera  fait  un  double,  comme  dit  est,  pour  estre 
ïhartrierdu  chapitre  de  Langres,  attaché  au 
acte  — ;  pour  loger,  nourrir  et  instruire  —  à 
té  (2)—  un  jeune  clerc  d'environ  l'aàge  de 
mx  ans,  l'e  bonne  vie  et  moeurs,  qui  ait  fait 
sophie  et  soit  capable  de  profiter  des  leçons 
naire,  qui  soit  pauvre  et  de  ce  dioceze,  qui 
nmé  et  choisy  tous  les  deux  ans  à  perpétuité 
sieurs  les  vénérables  doyen,  chanoine  et  cha- 
cette  ville,  dans  un  chapitre  ostiatim,  après 
t  publier  quinze  jours  auparavant,  aux  pros- 
paroisses  de  cette  ville,  le  choix  qu'ils  doivent 
;  comme,  nous  avons  reconnu  qu'il  arrivoit 
fois  que  l'on  n'cstoit  pas  assez  informé  delà 
eLdes  bonnes qualitez  de  ceux  qu'on  choisis- 
js  souhaitons  que  dans  un  chapitre  précé - 
ssy  ostiatim,  l'on  nomme  par  scrutin  trois 
ieurs  les  capitulans  qui  s'y  trouveront,  pour 
r,  en  la  manière  du  concours,  tous  ceux  qui 
nteront  pour  remplir  cette  place;  et  présen- 
te celuy  qu'ils  auront  cru  le  plus  digne,  à  la 
lie,  lequel  sera  présenté  par  le  chambrier  à 
neur  ou  à  messieurs  ses  grands  vicaires, 


irtio  indiquée  entre  deux  Iraits,  a  été  ajoutée  en  renvoi 
rge,  au  moment  de  la  signature. 
)  remorque. 
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pour  estre  deux  ans  nouris  dans  le  séminaire  et  y 
vivre  conformément  a  leur  eslat  et  aux  i 
pratiquent.  Et  s'il  arrivoit  qu'il  se  rend 
cette  grâce,  par  sa  mauvaise  conduite 
peu  de  disposition  à  Testât  ecclésiastiq 
rieur,  avant  de  le  renvoier,  sera  tenu  d 
chapitre  en  la  personne  du  chambrier, 
chapitre  procède  en  la  mesme  forme  qu 
à  la  nomination  d'un  autre  sujet,  affin  qu 
demeure  point  vaccante.  Nous  chorgeoi 
sera  nommé  à  cette  place  de  célébrer  pou 
nostre  âme  une  messe  basse  tous  les  ans 
fect  leprésent  acte  de  fondation  luy  sera  li 
au  séminaire,  et  après  qu'il  sera  promu 
prestrise,  et  nous  en  prions  le  Révérend 
rieur,  comme  aussy  de  faire  dire  une  me 
séminaire  le  jour  de  mon  décez.  No 
très  humblement  Monseigneur  François  i 
évesque-duc  de  Langres,  pair  de  Franc* 
accepter  la  présente  fondation  qui  sera  ra 
Très  Révérend  Père  Général  de  l'Oratoi 
(Suit  l'approbation  de  Vêoèquo  de  La 

Nous  ne  pouvons  trop  louée  une  si  s 

tion.  Nous  la  recevons  pour  nous  et  po 

cesseurs,  et  y  avon-t  fait  apposer  le  s 

armes.  Ce  10a  décembre  1714,  à  Langre 

(Signé)  f  Fit.,  éoèqae-duc  dt 

Fait  à  Langres  ce  sixième  décembre 
quatorze. 

(Signé)  Filian. 
■J-  Fr.,  eoeque  duc  de 
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7  décembre  1714. 

3  soussignez  Marcial  Molinière,  prestre,  supé- 
François-Ignace  Bouin,  Mathurin  Guitton, 
Bart  et  François  Roussot,  tous  prestres,  pro- 
•s  et  directeurs  du  Séminaire,  composant  la 
i  de  l'Oratoire  de  Langres,  avons  par  ces  pré- 

du  consentement  de  Monseigneur  l'évesque 
Langres,  pair  de  France,  accepté  et  acceptons 
sente   fondation  aux  clauses  et  conditions  cy 

énoncez;  consentons  pour  (nous  et  pour  nos 
eurs  qu'elle  resorte  son  plain  et  entier  effect, 
s  engageons  de  la  faire  ratiffîer  par  nostre 
vérend  Père  Général  d'aujourdhuy  en  trois 
Et  comme  outre  la  bibliothèque  dont  il  est  fait 
n  nous  sommes  chargez  des  interrestz  de  la 
;  de  rois  mil  livres  à  nous  présentement  don- 
payée  comptant,  attendu  que  la  fondation  ne 
i  qu'après  le  décez  de  mondit  sieur  l'abbé 
n,  a  esté  convenu  avec  luy  que  les  interrestz 
it  sa  vie  ne  luy  seront  payez  qu'au  denier 
leux.  Et  attendu  que  la  somme  de  mil  escus 
it  servir  à  produire  un  revenu  suffisant  pour 
tion  de  la  fondation,  ne  se  peut  faire  que  par 
<t  d'un  fond  de  pareille  valeur  et  revenu,  lequel 

de  fond  est  sujet  au  droit  d'amortissement, 
rendroit  la  dite  fondation  onnéreuse  si  ledit 
l'amortissement  es;oit  pris  sur  ladite  somme 
3  mil  livres,  le  surplus  de  ladite  donation  ne 
it  produire  aucun  revenus,  il  a  esté  convenu 
ur  éviter  la  diminution  du  fond  ladite  fonda- 
uuroit  son  exécution  que  deux  ans  après  le 
dudit  donateur;   et  à   ce  moyen    se  chargent 
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lesdits  donataires  dadît  droit  d'amortisseï 
aucun  estdeub. 

Il  aesté  fait  des  présentes  quatre  coppie,l'u 
aux  archives  de  Monseigneur  l'évesque  de  L 
l'autre  au  chapitre  de  l'Eglise  de  Langres, 
siesme  entre  les  mains  du  supérieur  dudi 
naire  et  la  quatriesme  entre  les  mains  de  m 
l'abbé  Filzjean. 

Fait  à  Langres  le  sept  décembre  mil  s< 
quatorze. 

(Signé)  Molinier,  de  l'Oratoire.  Bouin,  di 
toire.  Guitton,  de  l'Oratoire.  Bard,  de  l'C 
Rousseau,  de  l'Oratoire. 


7  décembre  1714. 

Messieurs  les  vénérables  doyen,  chanoines 
pitre  de  l'Eglise  de  Langres,  capilulairement 
blez  le  vendredy  sept  décembre  mil  sept  ce 
torze,  aiant  pris  lecture  de  la  fondation  fi 
monsieur  l'archidiacre  Filzian  au  séminaire 
ville,  pour  une  place  en  faveur  d'un  jeune  ec 
tique  dont  le  choix  appartiendra  à  mesdits  si 
chapitre,  ont  agréé  laditte  fondation,  en  datte 
d'hier,  dans  tous  ses  points,  et  ont  prié  mess 
grand  archidiacre  et  Henriot  d'en  aller  re 
mondit  sieur  Filzian  de  leur  part,  et  monsiei: 
bel  faisant  les  fonctions  de  chambrier  et  mt 
les  auditeurs  des  comptes  de  vouloir  bien  \'i 
pour  eux,  leur  donnant  tout  le  pouvoir  néce; 
cet  effet.  Fait  à  Langres,  en  chapitre,  les  joi 
et  an  que  dessus. 

Par  ordonnance  de  mesdits  sieurs,  {Signé) 
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9  décembre  1714. 

ussignez  Henry  Plusbel,  chanoine  de  l'E- 
ingres,  faisant  présentement  les  fonctions 
ier  de  ladite  Eglise,  et  Pierre  Vigneron, 
serrey,  Jacques  Boutet  et  Claude  Degoix, 
oineset  auditeurs  des  comptes  de  la  même 
vertu  de  la  délibération  cy-dessus,  de 
du  chapitre  de  laditte  Eglise,  en  datte  du 
nt  mois,  avons  accepté  et  acceptons  pour 
•s  successeurs  la  susditte  fondation  faite 
t  sieur  Filzian.  Failà  Langres  ce  9"  décetn- 
pt  cent  quatorze. 

Plusbel,  P.  Vigneron,  De  Serrey,  Bou- 
se. 

28    décembre   1714. 

t 

1ESUS.    MARIA. 

ussignez  Pierre-François  de  La  Tour, 
supérieur  général  de  la  Congrégation  de 
de  J.-Ch.  Notre  Seigneur,  en  présence  et 
les  Pères  Jean-Baptiste  Thouron,  Guil- 
Sainte-Palaie  et  Charles-Armand  Fouc- 
ssistans,  vu  l'acte  de  fondation  cy  dessus, 
>rouvé  et  ratifié,  l'approuvons  et  ratifions 
Causes  et  conditions.  Fait  à  Paris,  ce 
re  mil  sept  cent  quatorze. 
'.  F.  ue  la  Tour,  Thouron,  G.  de  Sainte 
iucqubt. 
'e  de  notre  Rd-  P-  Général  et  de  son  con- 

G.  de  Montins  (?),  secrétaire, 
ux,  Archives  de  la  Haute-Marne,  G.  61.) 
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EXTRAIT  DES  MANUSC 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  T 

Concernant     le     XMocèze     de     Lan 


La  bibliothèque  de  Troyes  qui  passe  p 
troisième  des  bibliothèques  de  provint 
nombre  des  volumes,  est  la  première  ] 
chesse  et  le  nombre  de  ses  manuscrits. 

Cette  bibliothèque,  fondée  en  1651  p; 
Hennequin,  s'est  enrichie  successivemen 
nuscrits  des  couvents  de  la  ville  et  du  d 
et  notamment  de  la  bibliothèque  et  des 
manuscrits  de  l'abbaye  de  Clairvaux  qui  s 
chie  elle-même  en  1781  de  la  bibliothèque 
dentBouhier,  de  Dijon. 

Si  tout  ce  qui  concerne  l'Abbaye  de  Cl 
rattache  à  l'histoire  du  diocèse  de  Lai 
Clairvaux  faisait  jadis  partie,  il  nous  a  f 
moins  intéressant  de  rechercher  dans  s< 
crits  et  en  général  dans  tous  ceux  de  la  b 
de  Troyes,  qui  ont  été  catalogués  en  181 
auspices  du  Ministre  de  l'Instruction  p 
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s  ont  été  transportés  à  la  fin  du  siècle  der- 
bibliothèque  nationale  à  Paris.  Nous  met- 
;ête  de  notre  recueil  ceux  des  manuscrits  qui 
téressent    et    se    trouvent    actuellement    à 

iméros  placés  en  marge  sont  ceux  des  ma- 
au  catalogue,  au-dessous  se  trouve  l'indi- 
la  page  correspondante. 
\,  25  février  1889. 

G.  de  St-Ferjeux, 

Membre  Correspondant. 


s  ayant  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Tro/es, 
■ellement  à  la  bibliothèque  nationale  à  Paris. 

ire  Episcopatus  Lingonensis,  jussu  Johan- 
opi  Lingonensis  in  ordinem  redactum,  anno 
i29,  continensfeoda  dictœ  eeclesia;,  nec  non 
tes  et  possessiones  spectantes  ad  Episco- 

ire  privilegiorum,  donationum  et  fundatio- 
esise  cathedralis  sancti  Mammertis  Lingo- 
lescriptum  e  veteri  codice  à  Johanne  Bou- 

con  Besuense  (Bèze). 
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Grâce  au  zèle  de  M.  Flouest,  membre  corr 
dant,  nous  pouvons  indiquer  les  numéros  qi: 
tent  maintenant  à  la  Bibliothèque  nationale  h 
nuscrits  cités  au  début  de  cet  article.  L'imp< 
de  cette  note  complémentaire  est  considérable 
qu'elle  permet  aux  chercheurs  de  retrouver  tri 
lement  les  manuscrits  dont  il  est  question. 

N°  2.  — Gartulare  Episcopatus  Lingonensïa 
bliothèque  nationale,  fonds  latin,  n°  5188.) 

N*  7.  —  Cartulare  privilegiorum...  (biblic 
nationale,  fonds  latin,  n°  17100.) 

N°  19.  —  Ghronicon  Besuence  (bibliothèque 
nale,  fonds  latin,  n°  5009.) 


Catalogue  des  manuscrits  de  Troyes 

Grand  in-folioaur  vélin.  — N°  16.  —  VitaS 
toris  Episcopi.  Amatorvir  summe  castitatis... 

N°  24.  —  Passio  sancti  Gengulphi  confessor 
cipit  prologus  :  «  veneranda  commemoratio 
simi....»  Incipit  passio  :  «  Vir  itaque  Domin 
gulphus...,» 

N°  34.  —  Passio  sancti  Desiderii  Lingf 
Episcopi.  —  Incipit  prologus  :  «  Quante  sint  i 
tis...  r»  Incipit  passio  :  «  Tempore  illo  eu  m  \ 
lorum....  a 

N°66.  —  Vita  beati  Urbani  Lingonice  urbi; 
copus,  nobili  stemate.... 

N"  70.  —  Passio  S.  Valerii.  —  Incipit  pr 
«  Sanctorum  martyrum  sacrosancta  certami: 
Incipit  passio  :  «  Beatus  itaque  Valerius  Lit 
fuit  urbis  indigena....  » 

11 
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3X  senatoribus....» 

bibliothèque  de  Clairvaux). 

issio  SS.  trium  Geminorum  Speosippi, 

leosippi  et  béate  Leonille  avie  ipsorum 

)nis  quoque  et  Turbonis  :    «  Gloriosa 

tamina...  »  (delà  bibliothèque  de  Clair- 

assio  S.  Desiderii  Lingonensis  Epis- 
,œ  sunt  in  electis....  » 
'assio  S.  Valerii   martyris.  —  Incipît 
anctorum  martyrum  sacrosancta....  j> 
:  «  Beatus  itaque  Valerius  Lingonice 

■  oélin.  —  Liber  qui  dicitur  Angélus 
mes  secundum  ordinem  alphabeti,  a 
idam  Lingonensi  episcopo  qui  antea 
nachus  etdeinabbas  nonus  extiterat, 
n  libros  xxi  distinctœ).  Incipit  :  «  An- 
que  dicitur  filius  Dei;  unde  Isaias, 
angélus,  etc..  »  Desînit  :  Zona  pelli- 
înibus,  id  est  carnis  mortificatione  in 
•atus.  »  — xir  siècle. 
bibliothèque  de  Clairvaux). 

parchemin.  —  (Missalis  Trecensis 
inuario  ad  Augustum  mensem  inclu- 
iv*  siècle. 

l'église  de  Barbe rey-Saint-Sulpice.  — 
88  feuillets  à  2colonnes,  avec  initiales 
fin  de  ce  volume,  on  a  ajoute  36  feuil- 
d'un  missel  du  diocèse  de  Langres, 
moitié  du  xn"  siècle,  dans  lesquels  le 
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89  feuillets,  copie  faite  de  la  main  du  prés 
hier,  d'après  les   originaux  qui  sont  au 
des  manuscrits  de  M.  Dupuy. 

In-folio  sur  vélin.  — Cartulare  Clareva' 
—  xiv8  —  xve  siècle. 

(Bibl.  de  Clairvaux  sans  numéro.  Mï 
205  feuillets  en  écritures  diverses  des  xiii" 
des....  La  première  charte  est  émanée  de 
évèque  de  Langres  et  datée  de  mclxxxv. 

Petit  in-folio  sur  vélin  (Recueil).  —  (Oc 
tis  Morimundi)  analiticee  numerorum.  - 
cle. 

(Venant  de  Clairvaux,  H.  86.  Manus 
feuillets  en  belle  minuscule  à  2  colonnes  i 
les  en  couleur  et  titres  à  l'encre  rouge.  Il  e 
même  de  l'auteur  qui  est  mort  en  1161, 
être  le  manuscrit  original.  Les  auteurs  c 
littéraire  delà  France  ont  pensé  que  ce  tr 
tenait  plutôt  à  Guillaume,  abbé  d'Aubern 

Petit  in-folio  sur  parchemin.  —  Game 
et  abbatis  Clarœvallis  postea  Lingonensi 
summasermonum).  — xm"  siècle. 
,  "  (De  Clairvaux  sans  numéro).  Manus 
feuillets  en  gothique  mixte,  fort  menue,  i 
mains,  à  2  colonnes,  avec  initiales  colori 
1*  sermo  :  Dominus  creavit  me  inicio  v: 
rum,  etc.  Karissimi  filii  Dei  sumus,  s< 
apparuit  quod  erimus...  Ces  sermons  ont 
par  Bertrand  Tissier,  biblioth.  Pat  mm 
sium,  tom.  III,  p.  75  et  suiv.  d'après  les 
de  Clairvaux. 

In-quarto  sur  papier.  —  Catalogue  des 
quis  par  M.  de  Bourbonne  (le  fils).  —  xvi 

Manuscrit  original  de  196  feuillets.  M 
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du  gendre  du  président  Bouhier  et  c'est 
s  que  passa  en  second  lieu  la  biblio- 
uhier  après  la  mort  du  président  de 
;  catalogue  écrit  de  sa  main  atteste  le 
a  augmenter  ce  trésor; 
mr  vélin  (Recueil).  —  1°  pars  :  31" 
oris).  Amator,  vir  summe  castitatis 
spicuus...  (35  p.  1[2,  dont  six  palimp- 

■ir  vélin  (Recueil).  —  Vite  et  passiones 
14°  passio  S.   Valerii  archidiaconi  et 

chèque  Bouhier,  D.  65.)  Manuscrit  de 
minuscule  de  diverses  mains,  à  Ion- 
es  titres  sont  en  capitales  d'un  rouge 
s  en  poinçon  sec.  —  14°  Incipit  prolo— 
■ummartyrum  sacrosanctacertamina, 
les...  Incipit  passio  :  «  Beatus  itaque 
inice  fuit  urbis  indigène...» 
troélin  (Recueil). —  1°  (Garnerii,  noni 
aatis  et  postea  Lingonensis  Episcopi). 
km*  siècle. 

ur  papier  (Recueil).  — 7°  Littsre  (dua 
^ontificis  Innocenti  III  ad  abbatem  Cir- 
4or  primos  abbates;  (altéra)  domnî 
achi  de  Fossanovaaddomnum  Cister- 
ssentionibus  oriri  incipientibus  cister- 
lOT  primas  Cistercii  filias,  Firmitatem, 
Claramvallem  et  Morimumdum),  —  xv' 

ur  parchemin.  —  Eruardi  (Everhardi) 
irium,  summa  (sermonum)  de  fortis 
annum).  —  xiv»  siècle. 
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iéfend  de  lire  en  public  ou  en  particulier 

:çons  du  bréviaire  nouveau  de  MgrDantin, 

cesseur,  sur   l'Assomption   de    la  sainte 

lorps  et  en  âme.  —  xviii"  siècle. 

âge  de  l'oratoire  de  Troyes).  Toutes  ces 

;  de  l'écriture  de  Remy  Breyer  et  les  nom- 

itures   qu'on  y  remarque  dans  quelques- 

uent  qu'il  en  est  l'auteur. 

n-folio.  —   Notes  de  M.  de  Bourbonne, 

M.  Bouhier,  concernant  sa  bibliothèque 

r  à  en  former  le  catalogue  et  surtout  la 

in-octavo  sur  papier.  —  Antiphonerium 
e,  ad  normam  breviarii  recens  editî  accom- 
opere  et  cure  N.  Ganonici  Lingonensis. — 

il  y  a  quelques  années.  Manuscrit  de  278 
xécuté  avec  le  plus  grand  soin.  Les  lignes 
jlles  s'appuient  les  notes  sont  à  l'encre 
appartenu  à  M.  Arvisenet  qui  a  été  grand 
Yoyes^sous  l'épiscopat  de  M.  de  Boulogne, 
inscrit  son  nom.  Il  porte  la  date  de  1757. 
surpapier  (Recueil).  —  1°  Liber  Sinodalis 
lis  ecclesie,  auctoritate  révérend issimî  in 
tris  ac  domini  Ludovice  cardinalis  Barren- 
tui  ecclesie  Lingonensis  administratoris, 
libris  antiquis  compilatus,  anno  Domini 
quadringentesimo  quarto.  —  2°  (statuta 
prœcedenti  Hbro  addita  ab  episcopo  Lin- 
ïxolo,  anno  Domini  millesimoCCC(>  Vice- 
io).  —  3°  Statuta  synodalia  édita  per  reve- 
i  christo  patrem  Dominum  Philippum  de 
>ei  gratià  episcopum  et  ducem  Lingonen- 
use  synodo,  die  mercurii  poat  dominioam 
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qua  in  sancta  Dei  ecclesia  cantatur  ad  i 
Misse  Misericordia  Domini,  tereia  mai,  an 
dem  Domini  millesimo  quatercentesimo. 
xv*  siècle. 

(De  la  bibliothèque  de  Clairvaiix,  sans 
nuscrit  de  142  feuillets  en  belle  cursive  dux 
—  Au  commencement  du  volume  se  trou 
avec  le  manuscrit  ci-dessus,  l'ouvrage  a 
«  Cantica  canticorum  Salomonis,  cum  ex; 
dissertissimaetquestionis  finalis  discussioi 
dissima  D.  Jacobi  Parez  (Perez),  de  Valenti 
topolitani  episcopi  meritissimi,  etc.  On  peut 
le  titre  dans  Ossinger,  bibliothéce  Augu 
p.  683,  684.  —  Explicit  opus  :  «  Finis  optatus 
bus  ascensionis  ad  idus  Decemb.  MDVII,  oj 
vallis.  »  Cet  ouvrage  imprimé  sur  deux  col 
compose  de  6  feuillets  non  chiffrés  et  de  76 
chiffrés.  Au  bas  de  la  première  page  qui  ci 
titre  ci-dessus,  sous  la  marque  de  l'imprii 
lit:  «Venundantur  sub  tribus  lupis  aquati 
edibus  ascensionis,  in  viœ  ad  divum  Jacob 
rhisiis.  » 

Liasse  contenant  :  1°  Instrumentum  coml 
unius  libelli  famosi  abbatis  Ciarevallis  (Peti 
reyo)  contra  abbatem  Cisterciensem  per  ( 
rium  ecclesie  Parisiensis  (requirente  Johanr. 
abbate  monasterii  Vallis-Dulcis,  cirtercien 
nis  in  diocesi  Lingonensi  procuratore)  ( 
2°  Détail  des  dépenses  faites  le  vendredi 
jour  d'avril  mil  cinq  cent  soixante-quatr 
Charles  IX  étant  tout  le  jour  à  Troyes.  —  3" 
de  la  seigneurie  de  Donjeux,  assise  au  pays  c 
pagne  (près  Joinville,  Haute-Marne)  accordf 
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BULLETIN 

DE     LA 

SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOI 

DE     LANGRES 


Dans  la  séance  du  24  janvier  1890.  ont 
membres  correspondants  de  la  Société  : 
(Christian)  d'Auberive,  secrétaire  généra 
de  Champagne  et  de  Brie,  présenté  pa 
et  Ch.  Royer;  M.  l'abbé  Laurent,  curé  i 
sur-Aube,  présenté  par  les  mêmes  meml 
M.  l'abbé  Chérot  d'Enghien  (Belgique)  \ 
MM.  Louis  et  Marcel. 


Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  Plnstn 
que  et  des  Beaux-Arts,  en  date  du  31  déc 
M.  Roserot,  archiviste  à  Chaumont,  merc 
pondant  de  la  Société,  a  été  nommé  Otf 
demie. 
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NECROLOGIE 

M.  l'abbé  J.  Boitouzet,  curé-doyen  de  ] 
membre  correspondant  de  la  Société,  es1 
Prauthoy,  le  18  décembre  1889,  dans  sa  i 
M.  Boitouzet  avait  professé  au  Grand-Sén 
Langres,  de  1849  à  1853,  d'abord  l'Ecritur 
puis  l'Histoire  ecclésiastique  et  l'Archéolog 
une  intelligence  distinguée,  et  curieuse  de  t 
de  recherches.  Il  publia  en  1850,  dans  les  ] 
de  la  Société,  une  étude  qui  fut  alors  rema 
les  armoiries  des  villes  de  Langres,  C 
Saint-Dizier,  Joinville,  "Wassy,  Chàteaui 
Bourmont.  Devenu  successivement  curé  d' 
de  Vaux-sou s-Aubign y  et  enfin  de  Prautho; 
serva  les  mêmes  goûts,  et  son  premier  so 
relever,  d'après  les  anciens  registres  const 
Archives  de  ces  paroisses,  tous  les  actes  de 
mariage  et  sépulture,  et  d'en  dresser  des  tab 
rendent  très  faciles  les  recherches  sur  l'or 
diverses  familles.  Il  donna  à  la  Semaine  rel 
Langres  quelques  articles  sur  d'anciens  u 
eaux.  Malheureusement,  les  soucis  d'un 
ministère  et  une  longue  et  douloureuse  m 
lui  permirent  pas  de  se  livrer,  autant  qu'i 
voulu,  à  ses  études  préférées.  Du  moins  il  s 
vivement  jusqu'à  la  fin  à  toutes  les  public 
ce  genre.  La  Société  perd  en  lui  un  de  ses 
actifs  de  la  première  heure,  et  dont  le  no 
uni  à  ceux  des  Godard,  des  Daguin,  desPéc 
Pistollet  de  Saint-Ferjeux,  que  la  mort  a  rapj 
tôt.  ■    L. 
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bliothèque  de  la  Société  s'est  encore  enrichie 
lieurs  ouvrages  qui  ont  été  généreusement 
par  leurs  auteurs.  Nous  devons  citer  les  no- 
brochures  suivantes  : 

Congrès  international  des  Orientalistes  à 
ilm,  par  le  baron  J.  de  Baye,  délégué  de  l'as- 
>n  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
1  compte-rendu  des  travaux  de  cet  important 
3  où  vingt  gouvernements  et  vingt-deux  uni- 
\  avaient  envoyé  leurs  délégués. 

aints  Jumeaux  sont  Langrois,  nouvelle  étude 
l'abbé  Toussaint,  curé  de  Cotions.  M.  l'abbé 
int  a  consciencieusement  étudié  la  vie  et 
'e  des  saints  Jumeaux  ;  dans  cette  brochure,  il 
i  principalement  à  démontrer  que  les  écrits  de 
haire  sont  erronés  et  que  les  Actes  grecs  sur 
s  s'est  appuyé  le  P.  Van  Hooff  avec  d'autres 
ms,  ne  doivent  inspirer  qu'une  confiance  fort 
.  Il  tire  même  de  l'étude  de  divers  autres 
le  la  tradition  et  de  l'examen  des  lieux,  une 
ion  qui  est  en  contradiction  complète  avec  les 
>  cités  plus  haut. 

Champagne  et  la  Brie  à  l'Exposition  unioer- 
1889,  par  Christian  Daguin.  (Extrait  de  la  Re- 
Jkampagne  et  de  Brie.)  C'est  la  liste  des  expo- 
écompensés  dans  ces  deux  provinces.  Docu- 
ntéressant  qui  montre  l'importance  de  notre 
au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'industrie  puis- 
Ure  cent  quarante  et  une  récompenses  lui  ont 
nrdées. 
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Les  rues  de  Langres,  par  A.  Chareton. 

La  municipalité  de  celte  ville  ayant  voulu  me 
le  nom  de  plusieurs  rues  avait  demandée  M. 
reton  de  lui  faire  un  rapport  comprenant  les 
des  citoyens  qui  s'étaient  le  plus  distingués  dar 
tre  cité  et  dont  il  était  dès  lors  utile  de  conser 
souvenir.  M.  Chareton  a  si  bien  rempli  la  mi 
qui  lui  avait  été  confiée  que  sa  notice  a  été  non  s 
ment  utile  à  la  municipalité,  mais  qu'elle  eM  cui 
pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de 
pays. 

Gh.  R. 


RECTIFICATION    AU    SUJET    DE    L  ARCHIDIACRE 
JACQUES    FILZJAN 

Jacques  Filzjan  qu'on  écrit  aussi  Filsjean  ou 
jean,  archidiacre  de  Langres,  a  fort  intrigué  M 
chiviste  Roserot,  comme  il  le  déclare  lui-mêmi 
le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéolc 
de  Langres,  t.  III,  p.  280,  et  il  a  supposé,  pc 
tirer  d'embarras,  que  je  m'étais  trompé,  en  le 
sant  dans  la  liste  des  archidiacres  du  Dijonna 
lieu  de  le  placer  dans  celle  des  archidiacres  du 
grois. 

C'est  de  sa  part  une  méprise,  produite  pt 
termes  équivoques,  archidiacre  de  Langres,  c 
gnifie  ici  simplement  archidiacre  du  diocèsede 
grès,  ce  que  je  prouve  : 

1°  Par  les  termes  mêmes  de  la  fondation  fai 
ledit  sieur  Filzjean,  où  il  se  déclare  prêtre,  doct 

20 
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lecteurs,  mais  je  suis  obligé  de  traiter  les  divers  pi 
touchés  par  mon  honorable  contradicteur. 

Je  n'ai  jamais  douté  que  les  mots  archidiacr 
Langres  pouvaient  avoir  deux  sens  différents. 

J'avais  également  remarqué  que  le  grand  ar 
diacre  avait  été  chargé  de  remercier  M.  Filzjeai 
nom  du  Chapitre. 

Il  n'y  a  donc  pas  eu  méprise  causée  par  des  tei 
équivoques;  il  y  a  euétonnement  :  je  l'ai  manif 
parce  que  l'ouvrage  Le  Diocèse  de  Langres  ne 
pas  procuré  les  moyens  d'en  sortir.  Aucune  \m 
tion  de  source,  dans  une  publication  bourrée  de 
de  noms  et  de  dates  !  Par  suite,  aucun  moyen  de 
trôle;  et  comme,  d'autre  part,  le  sujet  de  mon  ar 
était  la  donation  de  M.  Filzjean,  je  n'ai  pas  ju 
propos  de  fouiller  les  archives,  par  ces  temps  frc 
pour  éclaircir  une  question  secondaire,  dans  l'esç 
Je  dois  ajouter,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  doute 
mes  intentions,  que  j'ai  tenu  à  citer  l'ouvrag< 
M.  l'abbé  Roussel  pour  lui  rendre  la  justice  qu 
est  due  et  constater  que  ces  faits  n'avaient  pas  éch; 
à  ses  recherches. 

J'avais  bien  vu  aussi  que  M.  Filzjean  déclare  s 
administré  pendant  plus  de  vingl-cinq  ans  l'un 
archidiaconés  les  plus  étendus  du  diocèse  ;  mais 
n'indiquait  pas  nécessairement  qu'il  fût  questio: 
Dijonnais,  car  ce  n'était  pas  le  seul  des  plus  im: 
tants  archidiaconés. 

Aujourd'hui  encore,  mon  honorable  contradic 
me  répond  sans  me  renvoyer  par  une  cote,  pa 
numéro  de  registres,  enfin,  par  une  indication  q 
conque  aux  sources  sur  lesquelles  il  s'appuie.  J 
demande  pas  mieux  que  de  le  croire;  mais  trouv 
t-il   toujours  des  lecteurs  aussi  bien  disposés 
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ication  donnée,  celle  de  la  matricule  de  Saint- 
,  est  encore  insuffisante.  Où  est  cette  matri- 
,-ce  à  l'Evêché?  ou  aux  Archives  départe- 
?  et  sous  quelle  cote?  Une  liasse?  ou  un 
Si  c'est  aux  Archives,  ce  seul  nom  de  ma- 
:  suffit  pas  pour  permettre^  l'archiviste,  en 
nt  du  moins,  de  la  retrouver  facilement:  en 
l'ai  pas  encore  remanié  le  classement  du 
Chapitre  de  Langres  ;  je  me  suis  borné  à  le 
'  rapidement  pour  en  extraire  tout  ce  qui 
lit  à  l'évèché  et  s'y  trouvait  indûment  mé- 
)n  honorable  adversaire  appuie  son  argu- 
1  sur  un  passage  de  son  ouvrage  (tome  IV, 
nais  ce  n'est  pas  une  source, 
longtemps  je  désire  fai  re  la  connaissance  de 
i  Roussel;  j'espère  que  cet  incident  sans 
ce  ne  l'empêchera  pas  de  venir  voir  l'archi- 
îême  temps  que  ces  archives  qu'il  a  com- 
vec  une  persévérance  des  plus  louables.  Il 
d'y  recevoir  le  plus  cordial  accueil. 
Alphonse  Roserot. 
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NOTES 

SCR  DES 

Lettres  patentes  accordées  par  Henri  IV  à  la  Maison  de  CEioiseul 


On  a  beaucoup  écrit,  beaucoup  fait  de  recherches 
sur  la  célèbre  et  puissante  famille  de  Choiseul.  Ré- 
cemment encore,  M.  l'abbé  Grassot,  dans  une  très 
consciencieuse  étude,  a  publié  un  intéressant  histo- 
rique de  cette  illustre  maison. 

Toutefois  l'érudit  écrivain  s'est  plus  particulière- 
ment occupé  des  branches  qui  ont  possédé  le  Bassi- 
gny  :  les  Choiseul-A  ig remont,  les  Choiseul-Meuse, 
les  Choiseul-Bourbonne,  les  Choiseul-Clefmont,  les 
Choiseul-Lanques,  les  rameaux  de  La  Ferté,  d'Is- 
ches,  de  Daillecourt,  etc.,  etc.,  ont  leurs  pages  dans 
son  savant  travail. 

Mais,  à  côté  de  ceux-ci,  il  s'en  trouve  d'autres  que 
l'auteur,  soit  parce  qu'ils  appartenaient  moins  direc- 
tement à  l'histoire  locale,  soit  pour  tout  autre  motif, 
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-Pour  plus  de  clarté,  nous  indiquons  li 
néalogies  dans  le  tableau  ci-dessous  : 

TABLEAU    GENÉALOGIQU 

DES    SEIGNEURS    ET    DES    MAISONS 

DE  CHOISEUL-CHEVIGNY   &   DE    CHOISEU 

Renier  ou  René  de  Ghoiseul  (1060) 


D'azur  à  la  croix  d'or,  cantonnée  de  t8  billette»  de 
canton  d'en  haut,  posées  2  et  1  et  4  • 


d'ei 


1"  vassal  de  l'Eve  que  de  Lan  grès,  donne  aux  moir 
l'abbaye  St-Gengulph  de  Varennes  en  1084  et  en 
Coiffy 

EpOUX    d'Huit  MENGAIlljK 

3  enfants 

(1103)  Roger,  seigneur  de  Ghoiseal  At 

épousa,  au  retour  de  la  croisade  MariéeàUlri 

de    1096,    Adeline    d'àigremont  qui  fonde 

4  enfants  dont  Moi 


Rainard  I"  (1138) 

Uelvide  ou  Edvige  de  Vaudemont 
8  enfants 


FODLQUE,mO 

Reinibr,  v  i 
Guillenc,  n 
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Ulrich,  prêtre  on  religieux- 


oh  do  ChoUaul  (1139) 
immunié  en  1181  at  va  1194 
à  Alix  de  Brienne, 
le  d'Erard  II  (1) 

3  enfanta 

Il  do  Choiaoui  (1194)  Barthélémy,  v  deVrécourt. 

à    la    croisade    Philippe 
luguste  en  1190 
lence  de  Traves  (2) 

1  (ils 

Rainard  III  d«  Choiaenl  (1330) 

ié  par  Honoré  III,  en  raison  de  ce  qu'il  prit  parti  pour 
'usin  Erard  de  Brienne,  contre  la  comtesse  Blanche 

.  de  Champagne 

Epousa  Alix  de  Dreux,  dame  de  Travkb  (3) 

Plusieurs  enfants  dont 


Robert,  seigneur  de  Travée, 
chef  de  la  maison  de  ce  nom. 


"'  de  Choiaonl  (1238) 
tion  du  mariage  de  Mar- 
de  Thibaut  de  Champagne, 
duc  de  Lorraine,  marié  à 
erthemotte  d'Aiorxmont 
3  fils 

I  do  Cholsoul  (1380) 
rre  avec  Ferry  de  Lorraine 
ï  rançon  de  2,000  livres. 
connétable  de  Bourgogne- 
i  Alix  de  La  Fauche  (4) 
Trois  enfants 


lison  de  Brienne  est  champenoise,  c'est  une  dea  plus  il- 

la  province,  elle  remonte  suivant  le  père  Anselme  à  En- 

ate  de  Brienne,  dont  le  nom  est  cité  dans  une  charte  de 

jy,  la  3*  année  du  régno  de  Hugues  Capot  ;  la  maison  de 

ait  :  Ecartelè  au  /*>'  et  4*  de  Luxembourg,  au  2e  et  3'  de 

ne  comète  à  16  rayes  d'argent. 

jbo  Grassot  dit  Clémence  de  Pouitly,  —  c'est  par  erreur, 

■rnière  qui  vivait  cent  ans  plus  tard  et  était  fille  de  Ge- 

Pouilly,  fut  mariée  à  Huon  ou  Huand  d'Avrecourt. 

itait  petite  lille  de   Robert  de    France,    comte  de  Dreux, 

)uis-le-Gros. 

nie  de  la  Haute-Marne. 
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Renier  II  d'Aigromont  (1)  Jean,  sire  de  Choiseul. 

D™8  Alix  du  Grangey  Renaud,  sire  de  Bourbonne. 

morte  en  avril  m.ccc.xx  (2) 

Fondateurs  de  1k  branche  des  Cholaeul -Aigrement  (f  *""* 


BRANCHE  DE  CHOISEUL-AIGREMONT 


Renier  III  de  Gbolaaal-Algremont 


(1)  Ici  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord.  —  M.  Grossi 
Renier  II  lo  fils  de  Jean  II  de  Choiseul,  tandis  que,  dansd 
généalogiques  de  la  maison  de  Choiseul  (extraites  du  portef 
tanieu,  vol  645,  page  302), le  même  Renier  serait  le  2-  fils  de 
—  Ce  qui  nous  semble  peu  probable,  lorsqu'on  rapproche  I 

(2)  Renier  II  fut  enterré  à  Horimond,  dans  l'église,  au  r 
Chapitre  :  voici  son  épitaphe  ainsi  que  celle  de  sa  femme 
au  même  lieu. 

CyGist  noble  homme  Régnier  de  Choiseul,  sire  d'Aigre 

qui  trépassa  l'an  de  grâce  mcccxxxix  au  mois  de  janv: 

Cy  gist  Dame  Xtix  de  Grancey,  Dame  de  Choiseul, 

qui   trépassa    l'an    de  grâce   mcccxx    au    mois   d'f 
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Piorre  III  de  Gholseul-Aigremont 

Second  fils  de  Pierre  II,  seigneur  de  Fresnoy,  Arnoneourt,  etc., 

et  héritier  d'Aigremont  par  la  mort  de  son  frère  alnè,  décédé  sans 

enfants,  marié  &  Catherine  du  Plessis,  dame  de  Chevigny  (1) 

S  au 


1"  Nicolas  2"  Jean  de  ChoUonl-Gaevtgny 

qui  épousa  Alix  de  Choiseul-  Marié  à  Anne  db  Choiskul- 

Lamques  et  commença  la  Laxqueb. 

ligne  des  Choiseul-Praslin-  ^ 

BRANCHE    DE    CHOISEUL-CHEVIGNY 

Jean    I"    de    Choiaoul-Chovigny 
Marié    à.    Anne    de    Choisedl  -  LaHQUXl    (1504) 


Cy  gist  Pierre  de  Choiseul,  chevalier,  soigneur  d'Aigremont 

qui  trépassa  le  x  (alias  le  xu)  janvier  m.cccc.lvi  (alias  1465) 

Et  Dame  Richarde  d'Oitetet,  sa  femme 

qui  trépassa  le  xv  (alias  le  xvm)  de  décembre  m.cccc.l.viii 

(alias   w.cccc.xcvm) 

Pierre  II  fut  aussi  inhumé  a  Morimond  dans   la  même  tombe 

que  son  père  et  sa  mère,  —  tombe  sur  laquelle  on  lisait,  en  outre 

do  la  première  inscription  : 

Et  Pierre  de  Choiitul,  leur  fils,  dit  Galehaut, 
qui  trépassa  le  6*  février  (alias  octobre)  u.ccccvxl  (alias  h.ccccx) 
(1)  Seigneurie  del'Auxois. 
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Marceau  dn   Choiaoul-Chovigny 
Marié   à   Jeanne   de   Brancion   (1) 

François  do  Cb.oi»eul-Clievigny  (1878) 
larié    à   Françoise ,    dame    d'Esciuilly   (2) 


1°  Jaoqnes  do  Chols«aJ.'Chevigny 
Marié  à  Madeleine  de  Malain 


NCHE   DE  GHOISEUL  D'ESGUILLY 

2»  Jean   de  Choisoul   d'Esguilly 
Marié    &   Aune   av   Franai    (3)   (1622) 


roix  d'or,  cantonnée  de  dix-huit  biltettes  de  même,  cinq  de 
an  du  chef,  posées  en  sautoir  et  quatre  A  chaque  côté  de  la 
•>lé  de  gueules,  à  trois  tours  crénelées  d'or  maçonnées  de 
ies  deux  et  une. 

reur  de  ces  jeunes  chefs  des  deux  branches  de  la  maison 
qu'ont   été   données  les    lettres  patentes   dont  il  est 


iraille  de  Bourgogne  qui  portait  :  d'azur  à  trois  fasces, 

,  seigneurie  de  l'Auxois,  —  fait  partie  actuellement  du 

■uilly. 

s,  —  fief  au  bailliage  de  Semur  —  qu'elle  apporte  à  son 
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CHOISEUL-CHEVIGNY 


François  II  de  Choiaeul  Chevigny 

Député  de  la  noblesse  aux  Etats 
de  Bourgogne.  La  seigneurie  de 
Chevigny  fut  érigée  en  Comté  en 
sa  faveur,  par  lettre  du  mois  de 
janvier  1699,  marié  à  Paul e- de  la 
Riviéhi  (1). 

Hubert  de  Choiseul 

Comte  de  Chevigny  et  La  Rivière 

mort  le  10  juillet  1737 

marié  en  3""*  noces  à  Louise 

de  Beau  veau  (2). 

Gabriel   de  Choiseul 
Comte  de  Chevigny  e£  La  Rivière 

né  le  14  août  1713 
Ll  général  des  armées,  L'  général 

au  gouvernement  de  Dauphiné, 
marié  le  30  avril  1733  à   Anne- 
Marie  de  Champagne- Vill  aines  (3) 
2  enfants 

1°  Arnault-  César- Louis 
C*  de  Cboiseul-  Chevigny 
né  le  18  août  1735,  marié  le  32  jan- 
vier 1756  à  Guy  on  ne-Marguerite- 
Philippine      DE      DlJRFORT      DE 
LORGES  (4). 


oncle  J. 
gneur 
Marie  i 


(1)  D'une  seigneurie  ou  mieux  d'une  bai 
de  La  Rivière  donnèrent  à  la  France  un  d< 
de  Charles  Vi  :  Bureau,  sire  de  La  Rivière, 
Armes  :  de  sable  à  la  bande  d'argent. 

(2}  Nièce  de  Marc  de  Beauvau.  marquis  d 

(3)  Sans  doute  Champagne-Villaine-les-p 
Semur.  II  y  avait  dans  ce  bailliage  une  fan 
liée  aux  Saint-Belin  et  qui  portail  d'azur,  a 
toyée  de  deux  cottices  potencées  et  contre 
pièces. 

(4)  Fille  de  Louis  do  Durfort,  comte  de 
des  Durfort- Duras.    Célèbre   maison,  origi 
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Pour  ce  qui 
cette  note,  le  i 

C'était  en  1597;  le  roi  Henri  IV,  trop  épris  des  char- 
mes de  la  belle  Gabrielle  d'Estrées,  languissait  dans 
le  repos,  insoucieux  des  affaires  de  son  royaume  et 
des  menées  de  ses  ennemis,  lorsque  tout  à  coup  la 
nouvelle  se  répandit  qu'Amiens  venait  d'être  surpris 
par  les  Espagnols  qui  s'en  étaient  emparés.  On  juge 
de  l'effroi  et  de  la  consternation  qu'avait  causés  cet 
événement.  Aussitôt  Henri  donne  Tordre  au  maréchal 
deBiron  de  rassembler  une  armée  et  pour  lui  laisser 
le  temps  de  réunir  ses  troupes,  se  met  lui-même  à 
la  tête  de  quelques  soldats  levés  à  la  hâte  et  s'avance 
sur  Corbie  qu'il  enlève,  puis  gagne  Amiens  où  il 
opère  sa  jonction  avec  le  maréchal  et  dont  le  siège 
est  poussé  avec  vigueur.  Six  mois  après,  malgré  l'in- 
fériorité numérique  des  assiégeants  et  en  dépit  de 
l'intrépide  défense  de  l'archiduc  d'Autriche,  venu  lui- 
même  au  secours  de  la  place,  avec  des  renforts  con- 
sidérables, celle-ci  était  reprise. 

Toute  la  France  avait  couru  à  ce  siège.  La  noblesse 
de  Bourgogne  particulièrement  se  signala  par  des 
prodiges  de  valeur. 

Le  comte  Jacques  de  Choiseul-Chevigny  et  le 
comte  Jean  d'Eguilly  s'y  firent  surtout  remarquer  et 
c'est  pour  leur  témoigner  sa  satisfaction  de  leur  belle 
conduite  que  le  Roi  leur  accorda,  par  lettres  qu'on 


Poix,  et  qui  avait  à  son  écu  :  Ecartelé  au  1«*  et  au  i  d'argent  à  la 
bande  d'azur  et  au  2  et  au  3  de  gueules  au  lion  d'argent.  —  Le  chef 
de  la  maison  de  Lorgos  fut  Gui  Aldouce  de  Durfert,  duc  de  Lorges- 
Quintin,  capitaine  des  gardes  du  corps,  pair  et  maréchal  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  Lorraine. 
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va  lire  l'exemption  de  comparution  etdeeontr 
aux  ban  et  arrière-ban  du  royaume  : 

Henry  par  ta  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  / 
aux  baillifsde  Dijon,  d'Otun,  Auxois,  Lamontage  < 
Pierre  Lamontage  ou  leurs  Lieutenants  et  à  tous  : 
très  justiciers  et  officiers,  chacun  en  droict  soy  si 
à  luy  appartiendra,  salut  scavoïr  faisons  que  not 
esgard  aux  bons  et  agréables  services  à  nous  faict* 
sieurs  Déguly  (t),  Chevigny  et  de  la  Meure  (2), 
pays  de  Bourgogne,  pendant  le  siègede  firevilled 
et  selon  qu'ils  nous  ont  esté  certifiez  par  nre  très 
amé  cousin  le  Srde  Biron,  mareschal  de  France, 
neur  et  Lieutenant  général  pour  nous  en  Are  dit 
Bourgongne,  par  sa  certification  cy  attachée  sous  !< 
scel  de  flre  chancellerie.  Pour  ces  causes  et  co 
lions,  avons  lesdits  sieurs  de  Chevigny,  Esguly 
Meure  exempté  et  exemptons  par  ces  présentes  sij 
nre  main  de  la  comparkion  et  contribution  à  nos  bi 
rière  ban  (3),  en  quoi  ils  pourraient  estre  tenus  à  < 
leurs  fiefs,  libres  et  seigneuries  dud.  Esguilly,  Ch 


(1)  Eguilly  ou  Esguilli,  comme  on  écrivait  alors,  seigne 
i'Auxois. 

(3)  La  Meure,  nous  ne  savons  do  qui  il  est  question,  bier 
ayions  fuit  a  ca  sujet  de  nombreuses  recherches.  Il  n' 
n'exi.sta  aucune  terre  de  ce  nom  en  Bourgogne.  Doisy  er 
Nous  ne  savons  quel  était  le  personnage  qui  avec  les  1 
Chevigny  et  d'Eguiily  partage  la  faveur  royale.  I)  y  a  bien 
qui  porte  le  nom  de  Meures,  mais  il  est  en  Champagne  ei 
croyons  pas  qu'il  s'agisse  de  celui-là.  Meures,  néanmoins, 
toujours  aux  seigneurs  de  Sex  fontaines,  fief  quo  posséda 
d'Àmboise  allié-  ù  la  maison  de  Choiseul. 

(3)  Chassey,  fief  appartenant  aux  Chevigny,  36  feux,  au  bi 
Semur. 

(4)  Les  fiefs  étaient  donnés  aux  nobles  &  la  charge  de  la  1 
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es  (i),  Chevigny,  Fiancy(2),  La  Meure,  Cornois(j) 
;s  qu'ils  peuvent  tenir  et  posséder  leurs  apparte- 
et  deppendances  scituées  et  assises  en  nos  ressorts 
ictions  sans  que  au  moïen  ou  en  vertu  de  commis- 
ar  nous  descernées  la  pfite  année  sur  le  faict  de 
•an  et  arrière  ban,  ils  soient  tenus  ausd.  compari- 
contribution,  Vy  voulons  età  chascun  devousman- 
expressément  enjoignons  que  de  nos  prîtes  grâce  et 
ion  vous  faictes,  souffrez  et  laissez  jouir  pleinement 
blement  lesds.  S™  d'Esguly,  de  Chevigny  et  de  la 
sans  leur  faire,  ny  souffrir  leur  estre  faict,  mis  ou 
aulcun  trouble  ou  empescherht  au  contraire  levant 
îs  toutes  saisies  et  arrest  qui  pourroient  avoir  esté 
de  leurd.  fiefs,  terres  et  seig""  ou  aucune  d'icelles 
;s  ou  deppendances  et  leurs  faisant  rendre  et  resti- 
is  deniers  qu'ils  pourraient  avoir  baillé  ou  fourny  en 


îotomage  et  de  certains  autres  droits  que  le  souverain  leur 
.  De  plus,  en  temps  de  guerre,  le  vassal  devait  au  Roi  le 
.  ses  propres  frais,  c'esl-À-dire  qu'il  devait  s'armer,  s'équi- 
t retenir,  lui  et  les  hommes  qu'il  lui  fallait  conduire  avec 
suivant  l'importance  du  fief,  il  devait  fournir  un  nombre 
aoins  grand  de  soldats,  soit  un  homme  équipé,  soit  la  moi- 
e  quart  d'un  combattant.  Dans  ces  derniers  cas,  plusieurs 
ant  réunis  ut  fournissaient  ù  tour  de  rôle  le  contingent  im- 
totalité.  C'était  la  réunion  do  ces  gens  de  guerre  qu'on 
ban  ou  arriére-ban,  suivant  qu'ils  appartenaient  à  des  fiefs 
u  à  des  arriéres  fiefs.  On  comprend  que  pour  les  seigneurs 
ls  réputés  étaient  une  lourde  charge,  puis  qu'il  leur  fallait 
n  seulement  leur  propre  dépense  à  eux,  mais  celle  de  tous 
nciers  qu'ils  devaient  conduira  sous  la  bannière  rojnle  ; 
ion  deceite  double  charge  de  comparution  et  de  con  tri  bu- 
ban  et  arrière  ban,  était  donc  une  faveur  qui  témoignait 
ces  rendus  par  les  sieurs  de  Chevigny  et  d'Eguïllj. 
itaine-les-Sèches,  29  feux  au  bailliage  de  Semnr. 
isnes,  88  feux  id. 

lois,  9  feux  id. 
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vertu  desd.  saisies  etarrest.  Car  tel  est  Are  plaisir, 
tant  toutes  commissions  descernées  pour  la  convo< 
nosd.  ban  et  arrière  ban,  mandemens  et  d'effenci 
contraires  ausquelles  nous  avons  pour  ce  regard 
et  desrogeons  par  ces  prîtes  et  pour  ce  que  d'i< 
pourra  avoir  affaire  en  plusieurs  et  divers  lieux,  n 
Ions  que  au  vidimus  qui  en  sera  faict  par  lung  de 
et  feaulz  notaires  et  S"**  ou  soubs  scel  royal  soit 
comme  au  présent  original.  Donné  à  S1  Germait 
çiesme  Jo'  de  décembre,  l'an  de  grâce  mit  cinq  cer 
vingt  dix  sept  et  de  nre  règne  le  neufiesmes. 


ti&m( 


Les  Choiseul-Chevigny  eurent  de  fréqm 
amicnles  relations  avec  celles  des  branches  d 
mille  qui  résidaient  dans  le  Bassigny;  noua 
dons  à,  cet  égard  des  titres  qui  nous  en  doni 
preuves  évidentes,  et  entre  autres  :  Un  acte, 
mars  1542,  par  lequel  Jean  de  Choiseul-Cl 
seigneur  de  Charontois,  Cernois  et  Col  longe 
Semis  et  sa  femme  Anne,  cèdent  de  bonne, 
loyale  amitié  à  Antoine  de  Choiseul,  seig 
Lanques  représenté  par  François  de  Choiset 
de  la  Crête,  tout  Ce  dont  ils  ont  hérité  de  PhL 

2] 
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lui  a  été  donné  par  l'artiste  qui  en  e 
artiste  est  M.  Détrier  (Pierre-Louis) 
court  (Haute-Saône),  et  qui  a  su  sf 
parmi  nos  sculpteurs  français. 

Parmi  les  œuvres  du  même  maître 
plus  remarquées  aux  divers  Salons 
Elysées,  nous  devons  citer  :  La  nid,  j 
bre,  Salon  de  1889,  et  Grande  Sœur, 
bre,  Salon  de  1890.  On  se  rappelle  qr 
de  Langres  en  1888,  figurait  une  chai 
de  M.  Détrier,  sous  le  titre  :  La  jeu 
une  réduction  en  bronze  du  marbre 
ture,  exposé  au  Salon  de  1885,  et  qi 
à  M.  Teisserenc  de  Bort. 

Le  bas-relief  donné  au  Musée  d 
M.  Détrier  y  trouvera  une  excellente 
oeuvres  des  sculpteurs  de  notre  régio 


M.  Poinsot,  de  Balesmes,  membre 
a  fait  don  au  Musée  d'un  tube  rond 
mesurant  0,38  de  hauteur  sur  0,36  d 

Ce  tube  d'époque  gallo-romaine  a 
ment  a  une  conduite  d'eau  et  a  été  ■ 
nage  de  Balesmes. 

M.  Poinsot  a  donné  également  de: 
deux  vases  en  terre  de  même  époque 
signatures  des  potiers. 
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La  faïencerie  d'Aprey  ne  fabrique  plus  aujourd'hui 
que  les  objets  les  plus  usuels. 

Vers  1825,  une  manufacture  de  porcelaine  fut  créée 
à  Giey-sur-Aujon,  près  d'Arc-en-Barrois,  par 
M.   Guignet. 

On  s'est  souvent  demandé  comment  cette  ind 
avait  pu  s'établir  dans  la  Haute-Marne,  éloigni 
pays  de  production  du  kaoli.i,  qui  est  la  base 
composition  de  la  pâte  de  porcelaine,  surtout  £ 
époque  déjà  reculée  où  les  moyens  de  trai 
étaient  laborieux  et  d'un  prix  très  élevé.  M.  Gi 
était  un  homme  d'initiative,  il  brava  toutes  les 
cultes,  sans  trop  s'inquiéter  des  résultats,  mais 
un  temps  très  court  il  fut  obligé  de  fermer  l'us 

Plein  du  zèle  le  plus  empressé  pour  la  cr 
nouvelle,  il  avait  appelé,  pour  la  décoratio 
pièces,  un  certain  nombre  de  peintres,  parm 
quels  il  y  eut  quelques  artistes  ayant  un  c 
talent.  On  remarque  dans  les  produits  de  Giey 
Aujon  des  tons  bleu  foncé  d'une  teinte  bien  u 
régulièrement  bonne,  de  jolis  sujets  de  chassi 
variés  encadrés  dans  des  ornements  général 
d'une  très  belle  dorure. 

l.a  faïencerie  de  Choisy-le-Roi  est  très  honoi 
ment  connue  dans  l'industrie,  où  elle  tient  un 
élevé  par  ses  belles  productions  et  dans  le  mom 
arts  par  la  variété  et  la  science  de  ses  œuvres. 

Les  carreaux  émaillés  et  richement  disposés 
la  décoration  architecturale  font  le  plus  grand 
neur  à  MM.  Boulenger. 

Henry  Brocaï 
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3nt  le  titre  suit  :  Saint  Félix  et  saint  A  u- 
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commission  chargée  de  préparer  la  réfec- 
jpre  diocésain,  on  conçoit  que  la  Semaine 
l'ait  réclamé  tout  d'abord.  Elle  le  mettait 

les  yeux  du  clergé,  qui  avait  été  saisi  de 
>ns,  et  elle  pouvait  aussi  procurer  quelque 
ification  à  ses  pieux  lecteurs, 
nt  te  bibliographe  se  devait  à  d'autres  en— 
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core.  Ce  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  est  un  cl 
tre,  ie  premier  et  non  le  moins  important,  d'une 
toirede  l'ancienne  liturgie  du  diocèse  de  Langr 
considérable  autrefois  et  dont  les  évêques  occup 
une  si  grande  place  dans  l'Eglise  de  France, 
s'agit  ici  de  choses  qui  présentent  à  tous  un  vif 
rèt.  Le  théologien  sans  doute  est  le  premier 
trouver  son  compte,  car  «  le  principal  instrume 
la  tradition  de  l'Eglise,  dit  Bossuet,  est  renfermé 
ses  prières  »,  et  l'étude  des  textes  liturgiques  es 
dispensable  à  qui  veut  se  rendre  compte  des  crc 
ces.  Le  liturgiste  a  là  en  mains  des  documents 
cieux  pour  établir  la  discipline  d'une  Kglise  e 
coutumes  en  matière  de  culte,  de  rites,  de  chanl 
cérémonies.  Le  littérateur  y  rencontre  dans  les  1 
nés,  les  proses,  même  dans  les  vieux  Noëls  q 
travail  de  M.  Marcel  mentionne  a  côté  des  livr< 
turgiques  proprement  dits,  une  poésie  qui  ne  le 
à  nulle  autre.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'amateur  de  b 
livres  qui,  en  retournant  ces  feuilles,  ne  croie  p 
les  vieilles  reliures  armoriées  qui  y  sont  décrite: 
beaux  vélins,  les  délicates  miniatures,  les  grai 
sur  bois  des  Missels  du  xve  siècle,  des  Bréviaires 
livres  d'Heures.  Quoique  la  description  des  ma 
crits  dont  l'auteur  nous  annonce  la  prochaine  p 
cation  nous  réserve  ses  surprises,  celle  des  impr 
a  déjà  de  quoi  faire  battre  d'aise  le  cœur  du  bibliof 
Le  plus  ancien  des  livres  décrits,  je  ne  ri 
guère  au  plaisir  d'en  indiquer  quelques-une,  e 
Missel  de  1491,  existant  à  la  bibliothèque  de  G 
mont.  Un  splendide  Missel  de  1517  estendeux  e: 
plaires  à  l'église  Saint-Jean  delà  même  ville.  Ui 
fiombre  se  trouvent  à  la  bibliothèque  du  Gr 
Séminaire  de  Langres,  qui  recueille  d'ici  et  de  1 
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cunes  voulues  et  des  imperfections  non  voulues 
nous  permettra  de  ne  pas  être  de  son  avis,  du  r 
tant  qu'il  ne  nous  aura  pas  signalé  les  unes 
autres,  que  nous  serions  aussi  embarrassé  ■ 
tonné  de  relever.  Nous  savons  du  reste  quell 
sur  ce  point  l'appréciation  des  maîtres,  et  en  ce 
tières,  c'est  être  loué  deux  fois  que  de  l'être  pa 
hommes  compétents. 

En  parlant  du  livre  de  M.  l'abbé  Marcel,  nom 
vons  eu  que  l'intention  de  le  signaler  aux  érud 
de  leur  indiquer  quelques  unes  des  ressources 
pourra  leur  fournir. 

Ce  n'est  qu'une  préface,  nous  dit  modestemei 
auteur.  J'en  prends  acte,  et  je  me  félicite  d'avai 
ce  que  cette  préface  nous  promet  :  une  partie  i 
rique  traitant  de  l'établissement  et  de  la  suppres 
de  l'augmentation  ou  de  la  diminution  du  gra 
certaines  fêtes;  une  partie  canonique  où  sera 
diée  l'origine  du  rite  langrois  avec  les  rapprocher 
que  le  sujet  comporte;  enfin  une  partie  litté 
contenant  le  texte  et  le  commentaire  des  plus! 
offices.  Le  cadre  est  vaste  et  très  compréhens 
nous  promet  de  beaux  et  intéressants  develi 
ments.  Quand  il  sera  rempli,  le  diocèse  de  La 
n'aura  rien  à  envier  aux  diocèses  de  Nevers,  d« 
tiers,  de  Rouen,  de  Troyes,  d'Autun,  de  Ljon.c 
de  Toulouse,  de  Soissons,  etc.,  qui  ont  eu  la  1 
fortune  de  trouver  plus  tôt  les  historiens  de  le 
turgie.  Peut-être  même  aurons-nous  une  œuvr 
complète.  Au  surplus,  les  études  que  ce  plan 
donne  le  droit  d'espérer,  permettent  à  l'écriva 
ne  pas  s'en  tenir  à  la  lâche  strictement  limitée  c 
rudît.  Je  ne  sais  s'il  lui  en  coûte  de  ne  montrer  < 
fruit  d'un  immense  travail,  le  don  de  la  sagac 
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PIÈCES    DIVERSES 

OONOEHNAN'T    LA 

CORPORATION  i  COUTELIERS  DE  LANG 


Dès  le  xv*  siècle,  la  coutellerie  de  Langres 
acquis  une  certaine  réputation  et  les  couteliei 
cette  ville  formaient  déjà  une  communauté  par 
Hère.  En  1454  elle  demanda  l'approbation  de  ses 
tuts  et  l'obtînt  de  Charles  VII.  Guy  Bernard,  év 
de  Langres,  les  confirma  en  juin  1454  pour  lès 
tiers  de  la  ville  dont  il  était  seigneur  et  ce  n'est  ( 
1577  que  les  couteliers  résidant  sur  la  seigneuri 
Chapitre  obtinrent  la  confirmation  de  leurs  ste 
Jusqu'au  xvui*  siècle  la  coutellerie  fut  florissa 
Langres  puisqu'elle  comptait  environ  soixante 
très  et  marchands  couteliers  {1)  mais  vers  le  ir 


(1)  La  liste  des  maîtres  et  marchands  couteliers  graveurs 
reurs  de  la  ville  de  Langres  avec  leurs  noms,  leurs  démet 
leurs  marques  suivant  l'ordre  de  leur  réception  MDCCLXVI1 
offerte  à  la  Société  par  M.  Bel  igné. 
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tain  nombre  de  couteliers  de  cette 
différent  survenu  entre  les  divers 
>oration,  vinrent  s'établir  h  Nogent, 
ille  comptait  soixante-cinq  coute- 
tables. 

s'établissant  adoptait  un  emblème 
es  pièces  sortant  de  ses  mains. 
!  puissante  d'émulation  et  de  pro- 

des  maîtres  couteliers  avait  son 
■,  car  nous  trouvons  que  Charles  V 
eBoessay,  marchand  de  couteaux, 
taire  du  seing  de  la  corne  de  cerf 
i  à  Je  "n  de  Saint-Denis,  forgeur 
uteaux  lequel  était  mort  sans  lais- 

connaltre  leur  nom,  leur  adresse, 
cation  et  l'emblème  qu'ils  avaient 
s  à  plusieurs  d'entre  eux  de  faire 
îs-enseignes  avec  ces  indications 
e  leur  fabrication.  Ces  prospectus, 
sont  gravés  avec  art,  servaient  à 
;es  fines  que  les  marchands  coute- 
.  faire  connaître  ainsi  au  loin  leur 
e. 

laques  de  cuivre  existent  encore, 
ossède  qui  ont  figuré  n,  l'exposition 


elieri  de  Langres  au  moyen  âge,  par   M. 
is,  Jules  Dallet,  1870. 
proverbe  qui  dit  :  Changer  son  bon  couteau 

èfense  des  intérêts  des  couteliers  de  France  • 
;rapbieGaston  Née,  1,  rue  Causette. 
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rétrospective  de  la  coutellerie  en  18Î 
nous  reviendrons  plus  tard.  Il  a  bi< 
quelques-unes  de  ces  gravures  à  la 
notre  Société,  elles  ont  un  assez  gr 
point  de  vue  de  l'histoire  de  l'indust 
que  nous  essayions  de  les  décrire 
ici  (1). 

I.  Ecusson  ovale  renfermant  des  i 
chirurgie  tels  que  :  Spéculum,  —  D 
posé,  —  Lancettes,  —  Ciseaux  de  chii 

—  Scie  à  amputation,  —  Trépan,  —  Ci 

—  Rasoirs. 

En  haut  de  cet  écusson  se  voient 
dont  l'un  tient  d'une  main  une  mappt 
un  compas  et  une  équerre,  de  l'autre 
tiennent  un  écu  où  se  trouve  au  centre 
le  Bâton  Royal. 

En  bas  une  légende  tenue  par  deu: 
cette  inscription  : 

Didier  Belignê  Maître  Coût 

Langres  fils  du  Maître  de  La 

Lenseigne  du  bâton  Rogal, 

fait  et  vend  Rasoirs  Lancettes  t 

Ciseaux  Trépans  et  autres  ferrem 

aux  Chirurgiens  et  Barbi 

Chalochetfecit  anno  168 

(Communiquée  par  M.  H.  Beligné). 


(l)Ces  gravures  ont  une  grandeur  moyenne  de  ( 
OMS  de  largeur. 
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Leubette 

En  bas,  dans  une  couronne  de  lauriers  : 

Suderie  maistre  coutellier 

a  Langre,  demeurant  a  lausaigne 

de  la  Leurette  vend  et  fait  de  Bonne 

Lancettes,  Rasoirs  et  autres  ferements 

seruants  aux  Chirurgiens  et  Barbiers 

et  tout  ce  qui  dépend  de  la  coutellerie 

a   Langre 

Jean-Pierre  Suderie  habitait  la  rue  Marcl 
porcs. 
(Communiquée  par  M.  H.  Beligné). 

IV.  Ecusson  rocaille  entouré  de  fleurs  et  sut 
d'une  corne  d'abondance.  Au  centre  de  l'écu. 
blême  du  coutelier,  une  Tulipe  :  puis,  groupt 
tour  de  cette  marque,  des  instruments  de  coul 
et  de  chirurgie  ;  et,  au  bas,  dans  un  cartouche 
de  fleurs  parmi  lesquelles  on  retrouve  laTuli] 

MENASSIER  M[™ 

Coutelier  a  la  Tulipe 

fait  Et  Vend  toutes  sortes 

de  Couteleric  a  Langres  En  gros  et  En 

détailles,  a.  justepris  Lan  1764 

Tout  au  bas  de  la  plaque  un  ruban  sur  lequel 

G  PAR.    M.    VEVE    GARN1ER 

Nicolas  Menassîer  habitait  rue  Lambert-Pfi 
(Cette  gravure  a  été  offerte  à  la  Société  par  M. 
ligné). 

22 
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Ces  vignettes-enseignes  n'étaient  point  s 
la  ville  de  Langres,  nous  pouvons  commi 
en  signaler  une  de  la  ville  de  Strasbourg;  < 
description  sommaire. 

VI.  Ecusson  d'une  composition  lourde  ti 
de  dessins  et  rappelant  le  genre  allemand, 
deux  personnages  tiennent  l'un  un  raso: 
une  lancette. 

Légende  : 

A   LA   COVPE   DU   PETIT   MONDE 

Dans  un  médaillon  est  figuré  un  calice 
dans  l'autre  une  mappemonde.  L'un  et  l'i 
entourés  de  cornes  d'abondance.  Au  centi 
se  trouve  une  grande  quantité  d'instrumen 
rurgîe  et  de  coutellerie. 

Au  bas  de  l'écu  deux  anges  portent  1 
attributs  que  les  personnages  dont  nous  ' 
parler. 

Légende  : 

HENRI  CONRAD  M"  COVTELIE 
FAIT  TOVTES  SORTES  DINSTRVMENTS  DE  CI 
COVTELI.ERIE  DEMEVRENT  COVR  DV  COLEG  A  S 

doudet  fecit  Anno  1698. 


Les  cinq  pièces  qui  vont  suivre,  curie 
l'industrie  de  notre  ville,  nous  ont  été  fort 
ment  communiquées  par  M.  Henri  Beligm 
originaux  appartiennent.  Nous  tenons  à  lu 
nos  sincères  remerciements. 
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trouvé  conforme  a  la  description  contenu* 
pages  81-82  recto  et  82  verso  du  livre  de 
de  la  confrairîe  de  St  Eloy  commençant  a 
juillet  mil  sept  cent  quarante  et  finissant 
ventaire  à  ces  mots  Cej'oard'kuy  que  led.  S 
en  demeure  déchargé,  lesdits  administr 
soumettant  de  représenter  le  dépôt  qui  leu 
à  toute  réquisition. 

Et  dans  le  cas  où  le  conseil  approuverait 
tion  ultérieurement  prise  de  gratifier  l'œuv 
pital  des  effets  qui  leur  appartenoient  ci-< 
administrateurs  voulant  leur  en  marquer  1 
naissance,  consentent  dès  à  présent  aussi 
permission  en  aura  été  obtenue  de  MM. 
rieurs  ecclésiastiques,  que  les  services,  q 
soient  ci-devant  à  l'église  de  St-Dîdier  se 
brés  avec  la  même  solemnité  dans  leur  c 
ainsi  continués  tant  que  le  dépôt  aura  lieu 
pétuité  dans  le  cas  où  il  plairoit  à  Sa  Majes 
firmer  le  don  fait  par  lesdits  confrères. 

Et  pour  faire  éclater  plus  particulière 
reconnaissance,  ils  prennent  volcntiers  Ter 
de  procurer  par  préférence  auxdits  membrt 
munautés  et  aux  confrères  les  secours  qu'il 
dans  le  cas  de  réclamer  comme  nécessiteu 
gens  de  l'instant  que  leurs  salles  seront  n 
lits  pour  les  hommes. 

A  été  arrêté  qu'il  seroit  fait  trois  copies 
sente  délibération  dont  l'une  seroit  remise  8 
vain  pour  lui  servir  de  reconnaissance  qu' 
les  effets  saisis  entre  ses  mains,  une  sec 
héritiers  du  S.  Etienne  Durand  potier  d' 
mêmes  fins  et  la  troisième  au  S.  Beligné  n< 
les  commissaires  ci-dessus  désignés  pour 
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Vne  autre  chasuble,  étole  et  manipule  de  damas 
blanc  brodé  en  or. 

3°  Vne  commode  garnie  de  trois  tiroirs  fermants  à. 
clefs  dans  le  premier  desquels  s'est  trouvé  neuf  aubes 
dont  cinq  sont  garnies  de  dantelles,  trois  unies  et 
une  fort  usée  et  toutes  déchirées  avec  leurs  cordons. 

Trois  petites  aubes  pour  les  enfants. 

Vne  boête  de  sapins  contenante  vingt  purificatoires 
et  19  lavabo. 

Quatre  nappes  de  communion  garnies  de  dantelles. 

Deux  tours  d'autel,  l'un  de  dantelle,  l'autre  de 
mousseline  brodée. 

Vn  gradin  de  toille  rouge,  un  autre  garni  de  dan- 
telle. 

Vn  petit  exposoir,  deux  tuniques. 

Douze  nappes  d'autel,  huit  amis,  2  essuimains. 

Cinq  gradins  dont  trois  de  tapisserie  et  deux  brodés. 

Huit  écussons  de  cuire  dont  4  carrés. 

Vn  litre  de  Veslin,  un  pupitre,  2  canons  de  cartons. 

Vn  Enfant  Jésus  et  une  petite  boéte  avec  une  cou- 
ronne. 

Vne  boëte  bois  de  chesne,  carrée  et  platte  dans  la- 
quelle se  sont  trouvés  deux  tableaux  d'indulgences  à 
cadres  dorés. 

Et  un  canon  sous  verre,  à  baguettes  dorées. 

Dans  le  tiroir  du  milieu  de  lad.  commode  se  sont 
trouvés  les  effets  suivans  : 

Vne  chasuble,  trois  manipules,  deux  étoles  et  un 
voile  de  satin  fond  vert  galonnées  en  sisteme. 

Vne  chasuble,  manipule,  étole  et  voile  de  damas 
blanc  croix  rouge  galonnée  en  sistème  ou  or  faux. 

Vne  chasuble,  manipule,  étole  et  voile  d'étoffe  vio- 
lette galonnées  en  soye. 
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6°  Vn  autre  coffre  bois  de  chesne  ferm 
milieu  dans  lequel  s'est  trouvé  : 

Vn  grand  Christ  avec  la  croix  et  deu: 
de  cuivre  à  jour. 

Quatre  bras  de  bois  doré. 

Vn  fer  pour  poser  le  pain  béni. 

7°  Un  grand  coffre  en  forme  de  banc  : 
et  vuide. 

8°  Vn  grand  tableau  a  baguettes  doré* 
sentant  un  bondieu,  l'autre  image  de  la 

9*  Deux  autres  petits  tableaux  à  cadn 
sentant  les  mêmes  images. 

10°  Vne  vaguette  pour  Je  dessus  de  l'i 

11*  Deux  grands  bancs  servant  à  l'œi 

12°  Deux  autres  grands  bancs. 

13°  Vn  mauvais  tronc  de  fer  en  form 

Pour  copie  conforme, 

De  Serrey  de  Chj 
Direct 


Copie  du  Bref  d'indulgences  accordées  j 
de  St.  Eloy  érigée  en  l'Eglise  de  V 
Charité  de  Langres,  par  nôtre  Saint 
Pie  VI  du  XI  juin  1787. 

Pie  Pape  sixième  du  nom 

Pour  perpétuelle  mémoire  de  la  ch< 
pris  que  l'on  a  érigé  ou  que  l'on  doit  e; 
quement  pour  les  fidèles  de  l'un  et  l'aul 
pas  cependant  pour  les  personnes  seul 
fession  particulière),  dans  l'église  ou  c 
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pelte  publique  de  l'hôpital  de  la  Charité  de  la  ville  de 
Langres,  une  Confrairie  sous  l'invocation  deSt.Eloy 
dont  les  confrères  et  consœurs  ont  coutume  ou  se 
d'exercer  beaucoup  d'oeuvres  de  pieté  et  de 
ious,  afin  que  cette  Confrairie  s'accroisse 
jour,  nous  confiant  dans  la  miséricorde  de 
puissant  et  dans  l'autorité  de  ses  bienheu- 
res  Saint  Pierre  et  Paul. 

accordons  misericordieusement  en  nôtre 
i  tous  les  fidèles  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui 
par  la  suite  dans  laditte  Confrairie  l'indul- 
nière  le  jour  de  leur  entrée  dans  laditte 
,  pourvu  que  vraiment  penitens  ils  se  soient 
et  communié. 

accordons  la  môme  indulgence  à  l'article 
t  aux  confrères  et  consœurs  qui  sont  ac- 
t  inscrits  ou  qui  par  la  suite  se  feront  îns- 
laditte  Confrérie,  pourvu  que  pareillement 
confessés  et  communies  ou  s'ils  ne  peu- 
faire,  qu'ils  soient  au  moins  contrits  et 
iquent  dévotement  au  moins  de  cœur,  s'ils 
ent  de  bouche  le  St.  nom  de  Jésus. 
3  accordons  encore  la  même  indulgence 
ux  mêmes  confrères  et  consœurs  de  laditte 
qui  existent  actuellement  et  qui  existe- 
la  suite  qui  pareillement  et  sincèrement 
-onfessés  et  ayant  communié,  visiteront 
inée  l'église  ou  la  chapelle  ou  l'oratoire  de 
ifrairie  le  jour  de  la  fête  du  même  S.  Eloy 
e  jour  de  l'année  qui  doit  être  désigné  par 
e,  depuis  les  premières  vêpres  jusqu'au 
;hé  des  dits  jours  et  qui  y  prieront  dévote- 
r  la  concorde  entre  les  princes  chrétiens, 


l'expiration  des  hérésies  et  l'exaltation  < 
mère  la  sainte  Eglise. 

4°  De  plus,  nous  accordons  sept  années  d'il 
ces  et  autant  de  quarantaines  aux  dits  cor 
consœurs  aussi  vraiment  penitans  confessés 
munies  qui  visiteront  dévotement  l'église  01 
pelle  ou  l'oratoire  de  la  ditte  Confrairie  et  y 
comme  il  est  spécifié  plus  haut  quatre  autr 
de  fête  ou  de  dimanche  ou  de  ferie  dans  l'an 
seront  choisie  une  fois  seulement  par  les  ( 
frères  et  approuvés  par  le  même  Ordinaire, 
indulgence  ils  gagneront  chacun  des  dits  ; 
ils  feront  leurs  visites  dans  les  dispositions 

5°  Enfin  toutes  les  fois  qu'ils  assisteront  < 
glise  ou  la  chapelle  ou  l'oratoire  de  la  ditte 
rie  aux  messes  et  aux  autres  offices  divin 
célébreront  et  s'y  reciteront  selon  le  tems  ;  t> 
fois  qu'ils  se  trouveront  aux  assemblées  p 
ou  particulières  de  la  même  Confrairie  quel 
qu'elles  se  tiennent,  qu'ils  exerceront  l'h( 
enversles  pauvres,  qu'ils  réconcilieront  les 
ou  travailleront  à  leur  reconciliation,  qu'ils 
pagneront  les  corps  tant  des  confrères  et  c 
deffunls  que  d'autres  lorsqu'on  les  inhumer 
les  fois  qu'ils  assisteront  aux  processions  q 
ront  avec  la  permission  de  l'Ordinaire,  qu'ils 
pagneront  le  très  saint  sacrement  de  l'Em 
soit  dans  les  processions,  soit  lorsqu'on  le  p 
malades  ou  quelqu'autre  part  que  se  soit  ou 
que  manière  que  ce  soit,  ou  qui  étant  empecl 
teront  au  son  de  la  cloche  une  fois  l'oraisoi 
nicale  et  la  Salutation  angélique  toutes  les  f< 
réciteront  cinq  Pater  et  cinq  Ave  Maria  pour 
des  âmes  des  confrères  et  consœurs  deffunts  ■ 
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ueîque  pécheur  dans  le  chemin  du  sa- 
jeigneront  les  commandements  de  Dieu 
nécessaires  au  salut  à  ceux  qui  les  igno- 
ils  exerceront  quelqu'autre  œuvre  de 
charité,  nous  leur  remettons  dans  la 
urnée  de  l'Eglise  pour  chacune  des  œu- 
s  autant  de  fois  soixante  jours  de  peni- 
irauroient  été  enjointes  ou  aux  quelles 
;nus  de  quelque  nature  que  ce  soit, 
accordons  encore  miséricordieusement 
;neur  la  faculté  de  pouvoir  appliquer  par 
uffrage  toutes  et  chacune  des  dittesin- 
îmissions  de  péchés  et  remises  de  peni- 
mes  des  fidèles  de  Jésus-Christ  qui  se- 
:  ce  monde  unies  à  Dieu  dans  la  charité. 
ites  valables  a  perpétuité,  Nous  vou- 
lus que  s'il  avait  déjà  été  accordé  aux 
i  et  consœurs  aux  mêmes  conditions  que 
ées  ci  dessus  quelqu'autre  indulgence  a 

pour  un  tems  qui  ne  serait  pas  encore 
resentes  soient  nulles.  Voulons  pareil- 
li  la  ditte  Gonfrairie  était  aggregée  ou 
suite  à  être  aggregée  pour  quelque  mi- 
lita quelque  Archi  Gonfrairie  ou  quelle 

d'une  autre  manière  quelle  puisse  être, 
s  et  toutes  autres  lettres  apostoliques  ne 

servir  en  aucune  manière,  mais  quedès 
la  m^me,  elles  soient  nul  de  nul  effet. 

Rome  à  Saint-Piere,  sous  l'anneau  du 
mzièmejour  de  juin  1787,  de  notre  Pon- 
aizïème;  et  au  bas  est  signé. 
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César-Guillaume  de  la  Luzerne, 
Langres,  Pair  de  France  et  vu 
lettres  apostoliques,  nous  accort 
présentes  la  permission  de  propo 
gences  qui  y  sont  accordées  aux  fie 
sont  adressées,  et  nous  assignons  pc 
plenière  attachée  à  un  jour  qui  doit  < 
nous  :  le  jour  de  la  translation  des  reli 
laquelle  fête  se  célèbre  le  vingt  cinqu 
pour  les  indulgences  de  sept  années 
rantaines  les  fêtes  de  la  Purification  < 
reuse  Vierge  Marie,  de  sainte  Trinité 
lion  de  la  sainte  Vierge  et  de  la  Tou; 
jours  de  fêtes  ont  été  choisies  par  les 

Donné  à  Langres.,  sous  le  seing  ■ 
général,  le  contre  seing  de  notre  s 
sceau  de  nos  armes,  le  vingt  neuvièrr 

Delanizeuille, 

Par  l'ordonnance, 
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ire  pour  la  Communauté  des  Maîtres  Feores- 
teliers  de  la  Ville  de  Langres,  à  l'effet  d'ob— 
■  Lettres-Patentes  confirmatives  de  leurs  Sta- 
(1). 

lanufacture  de  Coutellerie  établie  trèsancien- 
t  dans  la  ville  de  Langres,  ayant  été  regardée 
es  temps  reculés  comme  une  branche  porti- 

de  commerce  également  utile  et  intéressante 
;  pays,  semble  devoir  fixer  l'attention  et  méri- 
»probation  des  ordre  et  des  corps  vénérables, 
ils  étoient  confiés  la  conservation  des  privilè- 
ges intérêts  de  la  commune. 

fabrique,  dont  la  juste  réputation  s'était  déjà 
ue  jusqu'au  delà,  des  mers,  et  frappé  tous  les 
e  l'Univers,  devenant  de  plus  en  plus  consi- 
aes  membres  se  réunirent  par  des  r*égle- 

ombinés  qu'ils  se  prescrivoient  eux-mêmes, 
'urent  applaudis,  approuvés  et  revêtus  d'au- 
recommandables  en  l'année  1454,  sous  l'é- 
it  de  Messire  Guy  Bernard,  du  consentement 
issemblée  générale  convoquée  à  cet  effet  dans 
id'salle  des  FF.  Prêcheurs,  où  les  Ordres 
aux  et  les  Officiers  municipaux  furent  invités, 
•églemens  ont  encore  été  confirmés  depuis  par 
urs  les  Vicaires  Généraux  de  Messire  Jean 


:e  citée  par  M.  Adrien  Durand  dans  sa  Notice  eur  les  cou- 
Langres  au  Moyen-Age. 
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d'Ambroise,  alors  Evêque  en  l'année  1487;  tevûs 
approuvés  de  nouveau  le  19  novembre  1492,  et  le 
janvier  1517,  comme  le  prouvent  les  Chartres  a: 
ciennes  accordées  à  cette  Communauté  et  les  ac( 
authentiques  de  confirmation. 

Sous  des  auspices  aussi  favorables,  cette  Mani 
facture  célèbre  soutint  pendant  des  siècles  la  réput 
tion  et  l'honneur  qu'elle  s'étoit  justement  acquis  p 
la  bonté,  la  solidité,  la  propreté  et  la  diversité  de  s 
ouvrages,  jusqu'au  tems  où  quelques  particulie 
s'immiscèrent  à  faire  le  commerce  de  coutellerie. 

Tant  que  ce  négoce  indirect  ne  parut  pas  faire 
tort  bien  sensible  à  la  Manufacture  en  général  (par 
que  les  ouvrages  en  étoient  tirés  pour  être  envoya 
«  que  le  public  étoit  servi  à  sa  satisfaction),  la  Cor 
munauté  des  Maîtres  Couteliers  ne  jugea  pas  à  pr 
pos  d'en  porter  des  plaintes  qui  peut-être  aurai* 
semblé  légères  et  prématurées. 

Mais  dans  la  suite  s'étant  (au  mépris  des  Ordo 
nances  du  commerce,  des  statuts  les  plus  sages 
contre  les  règles  de  l'art  même)  introduits  des  ab 
aussi  pernicieux  au  bien  public  que  préjudiciabl 
aux  intérêts  età  la  renommée  de  la  Communauté  d 
Maîtres  couteliers  en  général  et  de  chacun  d'eux 
particulier;  tous,  d'une  voix  unanime,  formèrent 
dessein  d'y  remédier,  et  de  rendre  à  leur  art  son  pi 
roier  état  de  splendeur  qui  avait  attiré  les  regards  : 
vorables  de  la  justice  et  de  l'impartialité. 

Sous  un  point  de  vue  aussi  honnête,  celte  Cor 
munauté  eût  tout  lieu  de  penser  qu'elle  pouvait  met 
des  entraves  à  de  pareils  écarts  toujours  dangére 
pour  la  société;  mais  les  obstacles  qu'elle  voulut 
apporter  ne  furent  pas  soutenus  comme  ils  le  d 
vaient;   ce  qui  donna  lieu  à  des  contestations   d: 
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ises  dont  elle  se  croyait  à. l'abri,  dans  lesquel- 
sndant  elle  succomba  sous  le  spécieux  pré- 
îe  les  règlements,  faits  en  sa  faveur  et  qu'elle 
ait,  n'étaient  pas  en  forme  authentique  et  n'é- 
pas  revêtus  de  Lettres-Patentes  émanées  de 
té  souveraine,  ni  confirmées  par  l'homologa- 
Parlement. 

ûdés  par  ce  désagrément  et  par  l'accueil  de 
qu'ils  ne  pensaient  jamais  devoir  faire  la 
e  sensation,  les  Maîtres  couteliers  ne  jugè- 
3  à  propos  de  se  pourvoir  alors  :  de  là  l'impu- 
re de  ses  premiers  succès,  donna  bientôt  l'es- 
une  multitude  de  fraudes  accumulées  contre 
de  probité  qui  doit  régner  dans  le  commerce 
■e  la  fidélité  qui  doit  en  faire  l'âme,  parce  que 
i  hommes  y  sont  intéressés, 
vit  tout-à-coup  (on  ose  le  dire)  des  gens  de 
its,  de  tous  rangs  et  de  toutes  conditions,  s'é- 
i  correspondans,  s'emparer  du  commerce  de 
:rie.  profiter  des  circonstances...  Et!  qui  pour- 
croire?. ..  de  l'indigence  et  des  malheurs  de 
i  ouvriers,  auxquels  ils  faisaient  quelques 
s  pour  avoir  des  marchandises  à  bon  marché 
'er  le  gain  qu'auraient  pu  espérer  ces  der- 
ïomme  un  prix  dû  à  leur  adresse  et  à  leur 
ie. 

-ci  de  leur  côté,  qui  faisaient  de  pareilles 
.ires,  n'en  trouvant  pas  une  rétribution  suffi- 
se sont  malgré  eux,  sans  doute,  relâchés  des 
et  peu  mis  en  peine  d'observer  bien  exacte- 
s  principes  de  l'art;  ils  ont  abrégé  les  opéra- 
u  méehanisme,  ils  ont  précipité  la  trempe, 
5  l'étoffe,  négligé  la  façon,  ce  que  n'envisageait 
ment  l'esprit  de  cupidité  qui  ne  s'embarraa- 
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sait  uniquement  que  de  livrer  des 
grande  quantité  et  d'en  recevoir  un  p 
scrupuleux. 

La  Communauté  des  Maîtres  coûte! 
ment  découragée  d'avoir  échoué  dans  1 
res  tentatives,  pour  mettre  un  frein  à  ce; 
bonne  foi,  voyait  avec  chagrin  raient: 
parmi  ses  membres,  dont  les  usurpate 
merce,  non  contens  d'avoir  découvert 
procuré  les  débouchés,  avaient  encore 
pour  faire  passer  des  ouvrages  imparf 
tueux,  de  faire  apposer  les  poinçons 
couteliers  de  cette  ville  les  plus  ace: 
faire  mettre  l'empreinte  du  mot  Langr< 
résulté  que  les  véritables  ouvrages  fabi 
derniers  sont  tombés  dans  un  discrédit 
erreur  apparente,  soutenue  de  l'envoi 
dises  défectueuses  mises  sous  leurs 
marque  et  sous  l'indication  de  la  fabi 
grès. 

Flattés  par  l'attrait  d'un  gain  toujoui 
dérable  mais  illicite,  enhardis  par  1 
l'impunité,  ces  prétendus  commerçanl 
sans  qualité,  sans  aucunement  partie^ 
ges  et  impositions  assignées  sur  la  Con 
Maîtres  couteliers,  quoi  qu'Us  profita 
ment  delà  récompense  uniquement  di 
se  sont  crûs  plus  en  droit  d'augmentei 
au  préjudice  du  public  et  au  détriment 
facture  la  plus  importante  qui  soit  dai 
faisant  passer  toutes  sortesde  marchar 
vais  aloi,  mal  corroyées  et  mal  finies., 
connues  sous  le  nom  de  Forez,  de  Loi 
magne  ou  autres  semblables,  sur  les 
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moins  ils  ont  eu  la  témérité  de  tains  inscrira  le  mat 
Langceç,  et  d'y  faire  faussement  apposer  les  poinçon* 
ordinaires  des  Maîtres  de  cette  ville;  ce  qui  est  abso- 
lument contraire  au  boa  ordre  de  la  société  et  à  l'es- 
prit des  ordonnance» et  de»  règlemensde  la  plus saine 
police. 

Cette  tolérance,  toujours  fatale  par  s«a  conséquen- 
ces, a  produit  entr'autres  deux  abus  bien  frappaas. 

Le  premier,  c'est  que,  comme  on  l'a  déjà  dit,  quel- 
ques ouvriers  pressés  par  le  besoin  se  aoal  détermi- 
nés à  fabriquer  à  la  hâte  des  ouvrages  moins  fini», 
moins  étoffés,  peut-être  même  entièrement  vicieux, 
pour  pouvoir  d'un  côté  supporter  les  chargea  d'une 
Communauté  dont  ils  se  faisaient  membres,  et  de 
l'autre  pour  aider  a  faire  subsister  leurs  famille», 
quelquefois  très  nombreuses,  qu'ils  craignaient  de 
voir  tomber  da.ua  la  misère.  Ainsi  l'habileté,  la  dexté- 
rité, l'industrie  et  les  talens  souvent  enfouis  dans 
l'obscurité,  se  voyant  abandonnés  et  sans  secours,  se 
trouvent  obligés  de  resserrer  dans  des  bornes  étroite* 
les  plus  heureuses  dispositions,  lorsqu'ils,  aoa*  Bans 
appui  et  sans  protection. 

Le  second,  c'est  que  les  Syndio  et  Jures  delà  Com- 
munauté des  Maîtres  couteliers  ont  peut-être  été 
portés,  par  esprit  de  commisération,  041  plutôt  pax 
découragement,  a,  négliger  leur»  fonctions,  suspendre 
leurs  visites  et  a  être  indulgens,  suivant  les  eiroeBSn- 
tances  dont  leur  âme  était  affectée. 

Cependant  plusieurs  personnes  de  considération  ai 
des  commerçant  étrangers  qui  recevaient  des  mar- 
chandises de  coutellerie,  vraies  oit  sous  ce»  coaâre-- 
factiofis,  ayant  fait  des  reproches  non  mérités,  à  des 
Maîtres  qui  en  avaient  envoyées  de  bien  condition»- 
Héas,.  ou  que.  les.  prix  ne  Wacoojfda-ieiri  paa  avee  £au> 
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tre»  qui  étalant  fournies  à  de» sommes  trtm  modiques, 
ou  que  le»  marchandises,  envoyées  sous  leurs  noms 
et  à  leurs  marques,  étaient  remplies  de  défauts  et  hê 
valaient  rien  :  ces  derniers,  vivement  pénétrés  de  la 
justice  de  ces  reproches  qui  ne  les  regardaient  point, 
ont  enfin  voulu  arrêter  le  progrès  de  ces  abus  frau- 
duleux et  taire  mettre  à  exécution  les  règlemens. 

En  conséquence,  sur  F  examen  de  lents  êt&tuts,  te 
nommé  Antoine  Soviltard,  marchand  clincaillier  de 
celle  ville,  ayant  refusé  la  visite  des  marchandises  de 
coutellerie  qu'il  tenait,  et  fait  rébellion  aux  Syndic 
et  Jurés  de  la  Communauté  dés  Maîtres  couteliers, 
66»  dernier»,  par  sentence  du  Bailliage  ducal  rendue 
le  84  décembre  1607,  confirmée  pat*  Arrêt  le  18  déj 
cembre  1608,  enregistré  an  Baillage  royal  le  8  janvier 
1609,  furent  autorisés  &  faire  leurs  visites  de  toutes 
les  espèces  de  marchandises  de  coutellerie  qu'il  tien- 
drait, mémo  de  Langres,  et  défenses  furent  faites 
audit  SoEtillard  de  récidiver,  sons  peines  de  punition 
exemplaire, 

La  Communauté  des  Maîtres  couteliers  croit  de- 
voir faire  ici  une  observation  bien  importante,  par 
ktqnetle  H  paraît  que  leur  fabrique,  à-  l'époque  de 
cette  contestation,  a  mérite  la  faveur  la  plus  distta* 
guée  et  la  protection  de  Messieurs  les  Officiers  mu* 
rticTpaux  alors  en  exercice  qui,  sur  l'appel  interjette 
AH  Parlemcftt  par  ledit  Souiltard  de  la  sentence  du 
Bailliage  ducal,  dont  tt  parlé,  donnèrent  leur  requête 
pour  être  reçu»  partie»  intervenantes,  dans  Inquelle 
sont  rapportés  leur»  moyens,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Si  Settillard  éloil  admis  de  Vendre  et  exposer  en 
«  public-  d'autres  couteaux  que  ceux  qui  sont  fabri- 
•  qoé»  e»  ladite  ville,  comme  il  le  prétend;  ce  serait; 
4  abuser  te»  marchand»  qui  penseraient  mmr  acheté 
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couteaux  de  . 
x  étrangers  qi 
lisait  achat  et 
^orez,  à.  bon  \ 

de  Langres,  ; 

autre  sentenc 
L638,  en  conf 
s  consignés  d 
;  citées,  le  non 
sur  la  foire  des 
tre  de  fer  et  m 
;outeaux  sur  ] 

avec  défenses 
îser  en  vente, 
«Ilerie  qu'elle; 
Maîtres,  Sync 
ellerte  et  n'aycnt  été  reconnues  de  bonne  étoffe, 

façonnées,  aux  peines  portées  par  les   Char- 

et  Arrêts  de  règlement,  condamne  ledit  Moi— 
i  aux  dépens  pour  cette  fois  seulement,  sauf 
;  grande  peine,  en  cas  de  récidive.  » 
sentence  aussi  rendue  au  même  siège  le  14  dé- 
e  1615  :  des  marchandises  de  coutellerie  défcc- 
s,  non  conformes  aux  Règlemens,  supposées 
i  Langres,  dont  elles  portaient  l'empreinte,  le 
t  la  marque  des  Maîtres  de  cette  ville,  furent 
i  et  confisquées  sur  Barthélemi  Dumetz,  qui  fût 
mné  à  l'amende  pour  sa  contravention. 

un  Règlement  du  Baillage  ducal  de  cette  ville, 
quinze  septembre  1731,  renouvelle  le  enze  dé- 
e  1754  «  il  a  été  fait  défenses  à  tous  marchands 
3tinctement  de  vendre,  débiter  ni  exposer  en 
e  aucun  ouvrage  de  coutellerie,  à  la  marque 
Maîtres  couteliers  de  la  ville  de  Langres,   ni 
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«  autres  marchandises  de  coutellerie,  qu'ellei 
«  été  préalablement  vues  et  visitées  par  les 
«  Jurés  et  Gardes  de  la  Communauté  des 
«  couteliers  de  cette  ville.  » 

Par  une  autre  Sentence  rendue  en  la  Justi 
Mairie  le  vingt  août  1731,  Pierre  Raffin,  su 
la  Rose,  marchand  forain,  tenant  boutique 
pendant  la  foire  de  Saint  Mammès,  proche  la 
du  sieur  Profillet  chanoine,  ayant  étalé  d 
chandises  de  mauvaise  étoffe  saisies  par  la  ( 
n;;uté  desdits  Maîtres  couteliers;  il  fût  orde 
lesdites  marchandises,  consistant  en  couteat 
seaux,  seroient  cassés  et  brisées  et  ledit  R. 
condamné  en  l'amende  et  aux  dépens. 

Par  autre  Sentence  du  Baillage  ducal,  r 
cinq  septembre  1751,  contre  Nicolas  Guillaui 
chand  vinaigrier  en  cette  ville,  et  la  Comi 
des  marchands  intervenante,  «  il  a  été  per 
«  Syndic  et  Jurés  de. la  Communauté  des 
«  couteliers  de  faire  visite  dans  les  maisons 
«  tiques  de  clincalliers  et  autres  marchant 
«  ville,  pour  reconnoître  si  les  marchandises 
«  telterje,  que  tenoienlces  derniers,  étaient  ( 
«  étoffe  et  qualité;  faits  défenses  ausdits  ma 
«  d'en  exposer  d'autres  en  vente  et  sans  qu'el 
«  été  préalablement  visitées  par  lesdits  S: 
«  Jurïs  ;  à  moins  que  les  ciseaux  et  couteaua 
«  sent  pas  quarente  sols  la  douzaine  :  dé 
«  tous  marchands  d'en  exposer  en  vente,  vt 
«  débiter  aucuns  ouvrages  de  coutellerie  a, 
«  que  des  Maîtres  couteliers  de  cette  villeou 
«  quels  soit  empreint  le  mot  Langres;  à  ] 
«  confiscation  et  de  cinquante  livres  d'amend' 

«  Par  autre  Sentence  dudit  Siège  du  dix-hi 
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qu'elles  seraient  cassées  et  brisées,  aoec  dê- 
d'en  tenir  de  pareilles  à  l'avenir.  » 
>  ces  différents  jugemens  qui  confirment  les 
et  Privilèges  de  la  Communauté  des  Maîtres 
s,  led.  G...  ayant  refusé  de  laisser  faire  la 
îz  le  sieur  D...  son  gendre,  alors  marchand 
dans  sa  boutique  des  ouvrages  de  coutelle- 
îte  espèce,  Sentence  est  intervenue  au  Bail- 
îi,  qui  depuis  a  été  confirmée  par  Arrêt  du 
it,  rendu  il  y  a  environ  sept  à  huit  ans,  te- 
xtuellement entre  les  mains  de  M*  Clément 
Procureur  de  ladite  Communauté  des  Maî- 
eliers  et  par  lequel  ledit  G...  a  été  condamné 
ante  livres  dédommages  intérêts,  et  en  tous 
ns,  avec  défenses  de  récidives  sous  plus 
eine,  et  il  a  été  permis  aux  Syndic  et  Jurés 
i  Communauté  d'aller  en  visite  chez  les  mar* 
lui  tiendraient  de  la  coutellerie, 
autorités  puisées  dans  le  sein  de  l'équité,  ré- 
avec  sagesse,  la  Communauté  des  Maîtres 
s  croît  devoir  en  ajouter  une  qui  est  trans- 

irticulier  de  Nogent-lç-Roi,  nommé  Simon 
'aine,  ayant  essuyé  une  saisie  de  marchan- 
coutellerie  mises  sous  la  marque  et  sous  le 
Maîtres,  couteliers  de  cette  Ville,  se  pourvût 
'evendiquer  ;  mais  par  Sentence  du  il  mars 
ut  ordonné  que  le  règlement  du  onze- décern-* 
,  précédemment  cité  et  émané  du  même  Siège 
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tarait  exécuté  selon  se.  forme  et  teneur  :  c  en  comte- 
«  quence  il  fût  fait  défenses,  à  tous  couteliers  deNo- 
»  g*nt,  Bar-sur^ Seine  et  autres  lieu.*,  d'apporter  en 
«  la  ville  de  Langres  aucune  coutellerie  qui  fût  a  la 
«  marque  des  couteliers  de  cette  ville  et  sur  laquelle 

*  le  root  Langres  se  trouvât  empreint  ;  à  moins 
«  qu'elle  n'ait  été  commandée  par  les  Maîtres  de  la- 
it dite  ville;  qu'elle  ne  soit  à  leur  marque  et  reconnue 
«  par  eux  pour  leur  être  remise;  permet  néanmoins 
k  ladite  Sentence  à  tous  couteliers  étrangers,  mar- 
«  chauds  clincaillers  d'apporter  et  de  tenir  dans  leurs 
«  boutiques  ioutes  sortes  de  marchandises  de  cou- 
«  tellerie,  sans  néanmoins  que  le  mot  Langres  puisse 

*  être  empreint  sur  Iesdits  ouvrages,  à  peine  de  sai- 
«  aie  et  confiscation  ;  déclare  oulablc  la  saisie  de  Ut 
«  coutellerie  oui  est  à  la  marque  d'aucuns  couteliers 
«  de  cette  aille  et  non  réclamée  par  eux  :  en  ordonne 
«  la  confiscation  au  profit  de  la  Communauté  de 
«  cette  oille  pour  tenir  lieu  de  dépens,  damage  intè- 
«  rets.  » 

La  multitude  et  la  conformité  de  ces  règlemens, 
fondés  en  général  sur  l'esprit  et  la  disposition  des 
Ordonnances  de  nos  législateurs  pour  les  faits  de 
commerce  et  pour  la  police  des  arts  et  métiers  et  en 
particulier  sur  l'esprit  des  Statuts  et  anciennes  Char- 
tres accordées  à,  la  Communauté  des  Maîtres  coute- 
liers de  cette  ville,,  afin  d'en  assurer  les  droits  et  le» 
privilèges,  paraissaient  ne  devoir  laisser  aucun  doute, 
après  avoir  été  suivis  exactement  et  taat  de  foi» 
confirmés. 

Cependant,  ce  qu'on  aurait  peine  àcroite,  par  Sen- 
tence du  Bailliage  ducal  même  de  cette  ville,  rendue 
en  1773,  ladite  Communauté  des  Maîtres  couteliers 
de  cette,  ville-  succomba,  da.ua  L'affaire  par  elle  intenté» 
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vait  et  aux  suites  dangereuses  que  pouvait  produire 
la  cupidité  :  en  conséquence,  elle  s'est  pourvue  j 
obtenir  des  Lettres-Patentes  du  Roi,  qui  les  cor 
massent. 

Ces  Statuts  parvenus  au  ministère,  renvoyi 
Monseigneur  l'Intendant  de  la  province  de  Charr 
gne,  ont  été  communiqués  à  Monsieur  Deserre 
Chatoïllenot,  son  subdélégué  en  cette  ville;  le> 
a  crû  devoir  donner  son  avis  qu'après  les  avoir  t 
minés  par  lui-même,  les  avoir  fait  examiner  \ 
voir  s'il  n'y  avoir  rien  de  contraire  aux  règlemen 
police  et  avoit  demandé  le  sentiment  des  offic 
préposés  pour  faire  observer  le  bon  ordre. 

Ce  motif  d'équité  toujours  louable,  loin  de  i 
craindre  à  la  Communauté  des  Maîtres  coûtée 
quelques  obstacles,  semblait  au  contraire  devoir 
rassurer  sur  la  réussite  qu'elle  espérait  :  mais  e 
été  instruite  que  l'on  voulait  élever  quelques  diffi 
tés,  sous  prétexte  que  l'obtention  de  Lettres-Pa 
tes,  corifirmatives  de  ces  Statuts  et  règlemens,  g 
raient  la  liberté  du  commerce  et  la  franchise 
Foires,  parce  que  cette  Communauté  voudroit  en 
cher  l'abuËf  journellement  pratiqué  de  contrel 
leurs  poinçons,  d'inscrire  leurs  nomsetd'empreii 
le  mot  Langres  sur  toutes  sortes  de  marchand 
de  coutellerie  défectueuses  et  capables  de  détr 
ce  commerce  qui  est  particulier  à  cette  ville. 

Ces  objections  spécieuses  et  mal  fondées,  qui  avî 
déjà  été  proposées  lors  des  jugements  dont  on  a 
porté  les  dispositions,  loin  d'avoir  été  adoptées, 
au  contraire  été  rejettées  sans  aucun  égard,  coi 
diamétralement  opposées  au  bien  général  du  pi 
et  aux  intérêts  particuliers  de  cette  ville.  Les  ter 
mêmes  de  cesjugemens  sont  plus  capables  de  r 
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ter  et  d'anéantir  ce»  objections  que  tout  ee  que  Pon 
pourrait  dire  ici.  Cependant  les  Maîtres  coutelier» 
croient  qu'il  est  a  propos  d'y  ajouter  quelques  ré- 
flexions. 

Quand  ils  demandent  à  être  autorisés  à  se  servir 
seule  de  leurs  poinçons,  à  ce  qu'il  leur  soit  permit 
d'inscrire  seul»  leurs  noms  sur  les  ouvrages  qui  sor- 
tent de  leurs  mains,  et  d'y  mettre  seuls  l'empreinte 
du  mot  Langres  ;  que  peut-on  trcnv  jr  d'étrange  dans 
cette  proposition,  conforme  aux  Statuts  de  tous  Arts 
et  Métiers  établis  en  corps  de  Communauté  dans  l'é- 
tendue de  ce  royaume  ?  Si  les  Maîtres  de  la  même 
Communauté,  suivant  l'Article  XI  des  anciens  Sta- 
tuts faits  pour  les  Maîtres  couteliers  de  cette  ville, 
approuvés  et  confirmé»  par  une  jurisprudence  cons- 
tantes ne  sont  pas  en  droit  de  se  servir  dee  nom»  et 
poinçons  de  leurs  confrères,  à  cause  dee  inconvé- 
nient sensibles  qui  pourraient  en  résulter.  Ne  serait- 
il  pas  déraisonnable  de  penser  qu'il  serait  plus  per- 
mis à  dee  étrangers,  qui  ne  sont  point  Maîtres  ne 
Aggrégée  de  cette  Communauté,  qui  ne  sont  pas  en 
état  de  connaître  ai  déjuger  de  la  bonne  ou  mau- 
vais* qualité  des  ouvrages  de  coutellerie,  ^uinc  jow**- 
ticipent  point  auar  charge»  et  impositions  qu'élit 
supporte,  d'user  de  ces  coatrefeetiorr*  frauduleuse* 
BOttrea  rendre  dupe  le  public  qui  croit  agir  de  bonne 
foi? 

Contre  factions  capable»  de  renverser  le  crédite!  de 
perdre  bb  réputation  d'un  Corps  d'artisan*  qui  sou- 
vent ont  sacrifié  bien  des  années,  consacré  leur* 
veille*  et  fait  beaucoup- de  dépense  pour  les  acquérir. 

Cette  seule  prérogative,  attachée  à  toute  espèce 
d'Art»  et  Métiers,  pour  que  personne  n'agisse  sou» 
de»  nouas  empruntés,  et  «opposés,  étant  une  foi*  en*- 
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lavée,  **  Communauté  serait  dissoute  et  anéantie,  ce 
qui  deviendrait  d'un  préjudice  notoire  à  ce, commerce 
particulier  dont  l'avantage  rejaillit  svr  une  foule  de 
malheureux  capables,  tans  «et&t  rmsotttce,  de  tout 
entreprendre. 

Lorsque  ht  Communauté  des  Maîtres  couteliers  <*♦*- 
mande  encore  qu'il  beur  toit  perm.is  éjhin»  tm  visite 
dm  marchandées  de  coutellerie  chea  tes  particuliers 
qui  coudront  en  faire  commerce;  ce  n'est  que  dane 
la  vue  d'arrêter  les  contraventions  aux  réglementa, 
et  pour  empêcher  qu'il  en  soit  distribué  de  défec- 
tueuse» sous  leure  noms,  à  leur  marque  et  sons  ta 
supposition  de  la  fabrique  de  Langres,  ainsi  qu'il»  y 
ont  été  autorisas  dans  tous  tes  tains,  comme  en  font 
foi  tes  regtemensfit  jugemons  ci-devant  cités. 

Que  l*on  examine  les  Ordonnances  de  François 
premier  données  à  Villers-Cotterett,  a»  mois  dfcoàt 
1538  ;  de  Charles  IX  aux  Etats  d'Orléans,  au  mois  de 
janvier  1S60*  et  à  Parie  au  mois  de  février  1587; 
d'Henri  III,  à  Parie  *»  mois  de  novembre-  Î5-7T,  eette 
du  mois  de  décembre  1581  qui  est  la  plus  étendue,  et 
qui  a  été  renouvelles  ot  oowftVrnée  par  Henri  IV,  à 
Saiat-Germatr>-an-Laye-J  a«  mois  d'avril  1597 et  par 
Lo»îs-le-Gi'and  en  J69*,  l*on  trouvera  que  towtee  les 
dispositions  des  Statuts  proposée  par  la  ©ammunauté 
de»  Maîtres  couteliers  y  sont  entièrement  puisés  sans 
innovation  et  sans  s'écarter  dto  l'esprit  de  ces  sages 
ïégtelaiears. 

Ce  n'est  donc  point,  eemme  en  Fa  répandu-  dtew  té 
pwbtto,  dans  le  dessein  de  prévenir  les  esprits,  que  la 
Communauté  des  Maîtres  couteliers  ait  conçue-  la 
moindre  intention  de  gêner  la  liberté  du  commerce, 
ni  de  donner  lu  plus  légère  atteinte  à  ta  frtmehiee  d*s 
Foiras;  d*a*ita«tplu#o^^ostteCoaimua<M«* n'entend 
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empêcher  personne  de  tenir,  exposer  en  vente,  ven- 
dre et  débiter  des  marchandises  de  coutellerie  con- 
formes aux  Règlemens,  pourvu  cependant  qu'elles  ne 
portent  ni  le  nom  ni  la  marque  de  quelqu'un  de  ses 
membres,  ni  l'empreinte  du  mot  Langres ;  à  moins 
que  ces  marchandises  n'en  aient  été  tirées  en  effet, 
et  qu'elles  n'aient  par  conséquent  été  soumises  à  la 
visite  des  Syndic  et  Jurés  de  ladite  Communauté, 
pour  en  constater  la  qualité  et  la  façon,  et  pour  re- 
jeter toutes  celles  qui  seront  défectueuses  et  de  mau- 
vaise étoffe,  afin  que  le  public  ne  soit  pas  impuné- 
ment lésé.  Si,  dira-t-on  sans  doute,  les  couteliersde 
Langres  tirent  d'ailleurs  des  marchandises  de  cou- 
tellerie qu'ils  font  passer  sous  leurs  noms,  à  leurs 
marques  et  avec  l'empreinte  du  mot  Langres;  pour- 
quoi le  même  commerce  ne  pourra-t-il  se  faire  éga- 
lement par  d'autres? 

Quelque  spécieuse  que  paraisse  cette  objection,  la 
réfutation  en  est  si  victorieuse  qu'on  ne  pensait  pas 
qu'une  semblable  proposition  dût  jamais  être  miseau 
jour. 

En  effet,  quand  un  Maître  reçoit  des  marchandises 
de  son  art,  sa  qualité  de  fabricant  qui  l'a  faitadmet- 
tre  à  la  réception  de  la  Maîtrise,  le  rend  en  état  de 
discerner  par  lui-même,  d'apprécier  l'ouvrage,  et  ca- 
pable d'en  distinguer  la  bonté  et  les  défauts  :  dans  le 
premier  cas  seulement,  il  est  censé  l'accepter  par 
l'intérêt  qu'il  a  de  conserver  sa  réputation  ;  et  ce  n'est 
que  dans  cette  vue  qu'il  se  détermine  à  le  faire  pas- 
ser comme  son  propre  ouvrage,  parce  qu'il  n'en  craint 
point  de  reproche. 

Au  second  cas,  quoiqu'il  soit  Maître,  il  n'est  pas 
moins  soumis  à  la  visite  des  Syndic  et  Jurés  de  la 
Communauté,    qui   sont  juges  en  cotte  part,  et  qui, 
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trouvant  de  la  marchandise  contraire  aux  princ 
et  aux  règles  de  l'art,  la  saisissent,  la  confisquen 
assujettissent  à  l'amende  celui  qui  se  trouve  en  c 
travention.  Or,  si  ceux  qui  sont  Maîtres  ne  peu 
empêcher  ces  visites  que  l'intérêt  public  seul  a  t 
devoirrendre  nécessaire,  aux  termes  des  Ordonr 
ces  de  Charles  IX  et  d'Henri  III,  ci-devant  cit 
pourquoi  donc  ceux  qui  n'ont  aucun  droit  à  la  A 
trise  seraient-ils  exempts  de  cette  formalité  qui 
vrait  être  plus  rigoureuse  à  leur  égard,  n'étant  pr 
ne  pouvant  pas  même  être  connaisseurs  ;  plus  se 
par  conséquent  à  être  trompés,  et  moins  scrupu] 
à  tromper  les  autres,  n'ayant  aucune  réputatn 
ménager?  ce  que  nos  Rois,  dans  les  Ordonnai 
que  l'on  a  citées,  ont  cherché  à  éviter  par  l'atten 
particulière  qu'ils  ont  apportée  aux  Règlemem 
police  pour  les  arts  et  métiers. 

Pour  ne  rien  oublier  des  objections  qu'on  po 
rait  opposer  à  la  Communauté  des  Maîtres  couteli 
dont  celles  ci-dessus  sont  les  principales,  elle  s'ati 
qu'on  ne  manquera  pas  de  dire  que  les  marcha 
clincaillers  de  Paris  ne  sont  point  assujettis  à 
Règlemens  semblables  à  ceux  qu'elle  propose. 

Mais  on  répliquera  d'abord  que  les  Maîtres  coi 
liers  de  Paris  ne  travaillent  que  pour  eux-mên 
qu'ils  ne  composent  qu'une  simple  Communs 
d'artisans  pour  leur  compte  personnel,  et  qu'ils 
forment  point  une  Manufacture  d'artisans  comn 
Langres,  dont  les  Maîtres  s'entre-aident  et  foun 
sent  ceux  de  Paris,  de  plusieurs  villes  du  royau 
et  principalement  des  étrangers  en  grand  nom 
dont  le  concours  et  la  réciprocité  de  commerce  i 
rent  en  cette  ville  des  marchandises  de  toute  es[ 
et  des  sommes  très  considérables;  ce  qui  a  fait 
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seatieUes  pour  empêcher  qu'il  ne  Boit  pas  induit  en 
erreur,  ni  trompé  souâ  de  fausses  apparences  par  les 
cOifitrefactions  des  poinçons,  la  supposition  de  leurs 
noms,  la  fausse  marque  du  pays,  les  défectuosités, 
les  vices  et  les  contrefaçons  des  ouvrages  exposés  en 
vente. 

Ces-  principes  invariables  qui  doivent  être  les  mê- 
mes pour  tous  les  Corps  de  métiers  et  d'artisans 
(comme  s'en  sont  expliqués  en  différens.tems  les  lé- 
gislateurs) n'ont  jamais  trouvé  de  contradicteurs  ni 
de  partisans,  et  n'ont  jamais  été  susceptibles  d'at- 
teinte que  dans  le  cas  de  monopoles  odieux  qu'il  est 
de  l'intérêt  de  toutes  les  nations  de  réprimer  et  d'a- 
néantir; parce  qu'autrement  ce  seraitcauser  la  ruine 
entière  des  professions  le  plus  solidement  établies  : 
d'ailleurs  une  pareille  tolérance,  jointe  au  défaut 
d'appui  pour  le  soutien  des  arts  utiles,  serait  infailli- 
blement la  cause  destructive  d'une  fabrique  la  plus 
importante,  la  plus  utile  et  la  plus  désirable. 

Ainsi  que  l'on  doit  se  souvenir  avec  le  plus  vif  re- 
gret qu'autrefois  il  a  existé  dans  cette  ville  même  des 
manufactures  précieuses,  considérables  et  floris- 
santes, et  qu'à  défaut  d'être  soutenues  on  les  a  vu  se 
miner,  se  détruire,  s'anéantir  et  se  porter  dans  de 
nouvelles  contrées  plus  favorables. 

Ainsi  l'on  a  vu.  des  émigrations  fataOes  des  plus 
excellens  ouvriers.qui  ont  privé  leur  patrie  d'un  bon- 
heur qu'elle  avait  lieu  d'attendre  de  leur  célébrité. 

Ainsi  l'on  a  vu  d'un  œil  de  douleur  les  Facultés 
brillantes  de  cette  ville  diminuer,  lorsque  l'argent, 
principal  mobile  de  l'abondance,  n'y  a  plus  circulé 
comme  auparavant. 

Ainsi  peut-être  verrait-on  (ce  que  l'on  ne  doit  pas 
ceg&rder  sans  émotion,  sans  inquiétude  et  sans  de 
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vives  alarmes)  la  seule  et  dernière  manufacture  qui 
reste  dans  cette  ville,  qui  en  fait  un  des  plus  beaux 
ornemens,  se  dissiper  insensiblement  et  disparaître 
enfin  totalement,  quand  ses  membres  n'auraient  plus 
que  le  vain  titre  toujours  onéreux  de  Maître  d'une 
Communauté  spéculative  et  imaginaire  dont  on  au- 
rait aboli  les  plus  beaux  privilèges etles  uniques  pré- 
rogatives qui  y  sont  attachées,  et  auquel  on  n'aurait 
plus  laissé  que  des  charges  à  supporter.  Cependant 
si  l'on  fait  attention  que  cette  Communauté,  par  ses 
relations,  par  ses  correspondances  et  par  son  com- 
merce (pour  lequel  seul  l'établissement  de  la  voiture 
publique  de  Langres  à  Paris  a  été  principalement 
sollicité  et  établi),  fait  répandre  tous  les  ans  dans  ce 
pays  des  sommes  immenses  qu'y  verse  l'étranger, 
l'on  sentira  qu'elle  mérite  les  égards  les  plus  distin- 
gués et  les  plus  dignes'd'ètre  favorisés.  Cet  argent, 
en  refluant  continuellement  dans  le  public,  joint  à 
l'immense  consommation  de  denrées  que  fait  le  grand 
nombre  d'ouvriers  employés  à  la  fabrique  de  la  cou- 
tellerie, cet  argent,  dit-on,  procure,  par  le  débit  fa- 
cile des  vins  et  des  grains,  une  aisance  désirable  qui 
facilite  les  moyens  de  mettre  en  œuvre  et  d'occuper 
continuellement  des  artisans  de  toute  espèce.  Les  au- 
tres commerces  qui  se  font  dans  cette  ville  ne  sont 
soutenus  que  par  le  commerce  de  coutellerie,  et  loin 
d'y  attirer  l'argent,  ils  l'enlèvent  au  contraire  pour 
l'exporter  sans  aucun  avantage  pour  les  habitans. 
Que  la  coutellerie  se  retire  ou  s'anéantisse;  le  pays, 
dont  elle  fait  la  richesse,  se  trouvera  privé  de  toutes 
ressources,  et  les  regrets  peut-être  trop  tardifs  ne 
justifieraient  que  trop  les  justes  craintes  qu'on  doit 
avoir  sur  des  suites  aussi  funestes. 

Les  avantages  sensibles  que  la  fabrique  de  coutel- 
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lerîe  procure  dans  tout  le  pays,  dont  elle  fait,  dans  : 
tems  les  plus  misérables,  subsister  un  nombre  pr 
digieux  de  personnes  qui  tomberaient  infailliblerm 
dans  l'horreur  de  l'indigence  la  plus  affreuse  et 
plus  à  craindre,  si  cette  manufacture  était  détru 
par  des  contraventions  aux  Règlemens  et  aux  0 
donnances  les  plus  sages  qu'on  ne  peut  apporter  tr 
de  soin  à  faire  observer,  sont  des  motifs  puissans  c 
doivent  déterminer  les  suffrages  à  se  réunir  et  f< 
naître  à  cette  Communauté  l'espoir  flatteur  qu'e 
obtiendra  un  certificat  honorable  et  authentique 
lapart  des  Ordres  et  des  Corps  respectables  de  ce 
ville  qui  voudront  bien  concourir  à  l'obtention  t 
Lettres- Patentes  confirmatives  des  Statuts  doni 
s'agit;  et  c'est  dans  cette  juste  confiance  que  ce 
Communauté  n'a  pas  crû  devoir  négliger  de  met 
sous  leurs  yeux  l'utilité  de  cette  manufacture  < 
mérite  plus  que  jamais  la  faveur  et  la  protection. 

Pierre  BELIGNÉ,   Syndic. 
Nicolas  PRUDENT,  Etienne  COLLIN,  Jurés. 

Gaspard  IMBERT,  Doyen.   Antoine  PRUDENT. 


•  François  ROGER. 
Joseph  DESGREZ. 
Nicolas  CRESSOT. 
Jacques  POTHIER. 
Juan  MACQUART. 
François  REGNAULT. 
Simon  PRUDENT. 
Géroue  JACQUINOT. 

Jean  PRUNET,  Clerc  de  la  Communauté. 


BRANCHET. 
Jean-Baptistë  HUMBER' 
Pierre  SEGRÉTIER. 
Jean  Baptiste  BRETON. 
Jean-Pierre  SUDERIE. 
Didier  FRÉJACQUES. 
Pierre  FORGEOT. 


A  LANGUES,  chez  Jean  BONNIN,  imprimeur 
Roi,  de  l'Evêque,  de  la  Ville  et  du  Collège. 
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■seroation  des  marchands  merciers-clincailliers 
le  Langres,  sur  le  Mémoire  des  couteliers  de  la. 
nême  cille.  , 

!)n  a  imprimé  depuis  peu  en  quatorze  pages  in-4" 
ac  les  noms  de  vingt  Maîtres,  une  déclamation  am- 
tilée  sur  l'ancienneté  et  l'importance  de  la  fabrique 
coutellerie  qui  existe  à  Langres,  sut-  la  réputation 
it  elle  jouissait  autrefois,  et  l'avilissement  où  elle 

tombée,  sur  les  causes  de  cette  déoadence,  et  les 
>vens  de  lui  rendre  son  premier  lustre.  - 
_es  marchands  n'auraient  peut-être  pas  remarqué 
te  production  singulière,  si  le  bruit  public  ne  leur 
;  annoncé  que  plusieurs  Maîtres  couteliers  cher- 
aient  à  s'emparer  de  cette  branche  de  commerce  à 
ïdusion  de  tous  les  négocians  ordinaires,  et  même 
la  plupart  des  artisans,  et  qu'ils  éblouissaient  ces 
-niers  avec  de  grands  mots  sur  leurs  propres  in- 
êts,  en  leur  cachant  les  vrais  motifs  qui  les  fai- 
ent  agir. 

'je  Corps  des  couteliers,  ou  plutôt  les  plus  riches 
imbres  sollicitent  des  Lettres-Patentes  en  forme  de 
Uuts,  pour  être  autorisés  à  marquer  seuls  les  ou— 
iges  de  coutellerie  du  poinçon  qu'ils  auront  choisi, 
1  faire  la  visite  de  cette  espèce  de  marchandise  chez 

particuliers  qui  voudronten  faire  commerce,  sans 
jte  à  fin  de  saisir  toutes  les  pièces  qu'ils  croiront 
qu'ils  feindront  de  croire  contrefaites, 
^our  engager  Monseigneur  l'Intendant  à  les  pro— 
er  au  Conseil,   et  Messieurs  les  officiers  rnunici- 
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paux  à  ne  pas  les  traverser,  ils  supposent  que  le  di 
crédit  dont  ils  se  plaignent,  n'a  été  occasionné  q 
par  le  trop  grand  nombre  de  citoyens  qui  se  mêfr 
de  la  Commission,  et  ils  présentent  cet  article  cl 
Statuts  projettes  comme  le  seul  moyen  de  remédiei 
tous  les  inconvéniens. 

On  va  mettre  au  contraire  le  Conseil  en  état  dej 
ger  si  le  prétendu  remède  n'occasionnerait  pas 
plus  grands  maux,  et  s'il  n'y  en  aurait  pas  de  pi 
simples  et  de  plus  efficaces  pour  prévenir  les  ab 
dans  leur  source,  au  lieu  de  donner  des  entraves  a 
marchands,  et  de  les  assujettir  aux  caprices  de  lei 
envieux. 

La  Communauté  des  Maîtres  couteliers  de  Langi 
est  composée  de  quatre-vingt  membres,  dont  qu 
ques-uns  ne  fabriquent  rien  dans  leurs  boutiqui 
où  ils  ne  tiennent  des  ouvriers  que  pour  les  raccor 
modages  et  pour  rendre  le  poli  ou  le  fil  aux  ouvrag 
qui  l'ont  perdu.  Les  trois  quarts  des  autres  Maîtr 
travaillent  en  sous-ordre  pour  ceux-là,  et  frappe 
de  leurs  marques  les  couteaux  qu'ils  leur  destine 

Ces  Maîtres  de  la  première  classe,  plutôt  marchan 
qu'artisans,  occupent  encore  une  multitude  d'autr 
bras  hors  de  la  ville  ;  cinq  ou  six  cent  couteliers  d: 
perses  à  Nogent,  à  Poulangy,  à  Meuvy,  à  Tivet  tr 
vaillent  presque  tous  pour  ceux  de  Langres.  De  là 
grand  nombre  de  marques  ou  poinçons  du  mèi 
Maître  qui  les  confie  à  ses  collaborateurs  et  ce 
foule  de  pièces  défectueuses  par  la  matière,  la  trem 
ou  la  forme,  qui  portent  des  empreintes  pareille! 
celles  des  bons  ouvrages. 

Si  l'on  interdisait  l'usage  des  marques,  telles  q 
les  lettres  de  l'alphabet,  à  tous  autres  que  les  coût 
liers  de  Langres  qui  en  auraient  fait  le  choix,  détri 
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•on  par  une  telle  prohibition  l'abus  qui  s'en  fait 
six  ou  sept  cent  Maîtres  de  la  même  ville  ou  des 
rons?  Point  du  tout,  puisqu'il  faudrait  pour  cela 
ndre  le  travail  aux  uns,  et  priver  les  autres  des 
rumens  qu'on  leur  apporte  de  tous  côtés  pour 
nir  leurs  boutiques. 

ne  l'on  essaie  de  laisser  aux  couteliers  de  Lan- 
i  le  droit  de  remettre  leurs  marques  à  ceux  qui 
ailleront  pour  eux,  les  fabricans  pourront  tou- 
s  en  abuser,  soit  en  employant  de  l'acier  et  des 
étoffés  d'une  quantité  inférieure,  soit  en  négli- 
)t  la  façon  et  en  manquant  la  trempe,  qui  n'était, 
on,  portée  autrefois  à  un  certain  degré  de  perfec- 
,  qu'à  l'aide  des  eaux  de  citerne  dont  la  ville  était  . 
plie,  mais  que  l'on  ne  connaît  pas  à  la  campagne, 
uniment,  d'ailleurs,  empêchera-t-on  les  couteliers 
Dsitaires  de  la  marque  de  frapper  à  la  même  em- 
nte  une  quantité  de  couteaux,  de  ciseaux  et  de 
tirs  beaucoup  plus  considérable  que  celle  dont  il 
ra  au  Maître  principal  de  s'accommoder?  Que  de- 
vront les  pièces  qu'il  ne  jugera  pas  à  propos  de 
idre,  soit  qu'il  y  en  ait  trop  d'une  sorte,  soit  qu'il 
tonne  pas  au  fabriquant  le  prix  qu'il  voudra  en 
tr? 

audra-t-il  briser,  confisquer  ou  donner  à  perte  le 
t  des  sueurs  de  ce  malheureux,  parce  que  ses  ou- 
?es  porteront  la  marque  d'un  Maître  qui  n'en  a 
s  besoin,  qui  manque  d'argent  et  de  débit,  en  un 
,,  dont  le  caprice  fait  la  loi  au  plus  faible? 
e  serait  bien  pis  si  l'on  autorisait  les  Maîtres  de  la 
3  à  faire  des  visites  chez  les  marchands  :  les  cou- 
îrs  devenus  juges  et  parties,  experts  et  intéressés 
ouver  des  eontrefactions  ou  quelques  défectuosités 
s  la  coutellerie  des  marchands,  iraient  sans  cesse 
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bouleverser  leurs  boutiques,  et  n'en  sortiraient  rare- 
ment les  mains  vuides,  soit  pour  profiter  des  mar- 
chandises qu'ils  décideraient  devoir  être  confisquées, 
soit  pour  fatiguer  et  dégoûter  de  ce  commerce  Har 
gens  qui  te  sont  par  état,  mais  dont  les  pi 
couteliers  envient  les  correspondances  et  le 

Les  fabricans  souffriréienj  par  contre 
commerce  exclusif  dont  les  couteliers  de  le 
classe  parviendraient  insensiblement  à  s' 
bientôt  recevant  seuls  des  commandes,  pi 
auraient  seuls  les  adresses  et  le  moyen  d 
gros  envois,  leur  trafic  dégénérerait  en  moi 
fabricant  serait  mal  payé  et  ne  trouverait  pt 
faire  des  pièces  dont  les  chefs  du  commerce 
pas  voulu,  même  à  vil  prix,  jusqu'à  ce  que 
cians  de.Chaumont,  profitans  de  ce  désordre 
enlever  toute  la  coutellerie  de  Nogent,  de 
et  de  Thyvet,  pour  la  faire  passer  dans  les 
gnées,  et  enrichir  la  leur  de  cette  branche 
que  les  citoyens  de  Langres  auraienteu  la  n 
de  laisser  échapper. 

Les  pièces  défectueuses  qui  s'expédient 
ger  entraînent,  dit-on,  de  grands  inconvén 
ne  sont  pas  si  considérables  que  les  coûte 
draient  le  faire  croire,  puisque  jamais  les 
n'ont  été  en  si  grand  nombre  ni  si  occupés 
merce  de  Langres  si  étendu  et  le  débit  si  pi 
que  depuis  les  correspondances  formées  pa 
chands,  à  la  faveur  des  échanges. 

Mais,  en  supposant  le  mal  aussi  grand 
cherche  à  le  persuader,  qu'en  résulterait- 
qu'il  faut  lui  couper  racine  et  aller  à  la  s 
lieu  d'entreprendre  d'inonder  les  branches 
toyer  le  courant?  Que  l'on  veille  à  ce  qu'il  ru 
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que  rien  que  de  bon,  à  ce  qu'il  ne  soit  rien  marqué, 
rien  introduit  dans  la  ville,  à  l'empreinte  des  coute- 
liers de  Langres,  que  de  bon  aloi  ;  ce  sera,  si  l'on 
veut,  un  point  de  police  et  l'occupation  d'un  Bureau 
composé  de  gens  aussi  intègres  que  connaisseurs, 
chacun  applaudirait  a  un  tel  établissement  qui  met- 
trait les  ouvriers  et  les  marchands  dans  l'heureuse 
impuissance  de  fabriquer  etd'acheter  au  titre  de  Lan- 
gres, des  pièces  défectueuses;  au  lieu  qu'étant  une 
fois  marquée  et  introduite  dans  la  ville,  la  liberté  de 
les  acheter  devient  générale,  et  dès  lors  les  recher- 
ches qui  seraient  faites  chez  les  acheteurs,  autant  de 
vexations  superflues. 

Le  Conseil  peut  au  reste  se  rassurer  sur  l'expé- 
rience et  le  discernement  des  marchands  soutenus  de 
l'intérêt  qu'ils  ont  à  ménager  leurs  correspondans 
par  l'envoi  de  bonnes  pièces  de  coutellerie.  Faut-il 
donc  être  fabricant  pour  distinguer  une  bonne  lame 
d'une  mauvaise,  et  un  travail  ébauché  ou  défectueux 
d'un  ouvrage  délicat,  solide  et  fin?  Les  marchands 
clincalliers  ne  façonnent  pas  le  moindre  article  de 
cette  variété  prodigieuse  de  marchandises,  dont  leurs 
magasins  sont  journellement  remplis  :  croit-on  qu'ils 
se  rapportent  aveuglément  à  ceux  qui  leur  en  font 
l'envoi,  et  qu'ils  ne  puissent  être  connaisseurs,  parce 
qu'ils  ne  les  ont  pas  fabriqués. 

Le  petit  nombre  de  tentatives  dont  les  couteliers 
font  parade,  et  qu'ils  supposent  leur  avoir  réussi, 
sont  autant  d'exemples  solitaires  qui,  n'étant  pas 
fondés  sur  des  Règlements  généraux,  ne  peuvent 
tirer  à  conséquence  lorsqu'il  s'agit  d'en  former  un. 
Il  en  est  de  même  des  Sentences  rendues  par  le  Lieu- 
tenant de  police,  calquées  toutes  sur  la  première, 
qui  à  son  tour  n'a  pas  été  à  l'épreuve  d'un  examen 
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attentif  au  mois  d'août  dernier.  On  a  senti  que  les 
quatre-vingt  marques  des  Maîtres  de  Langres  étant 
indifféremment  frappées  dans  six  ou  sept  .cent  bouti- 
ques, il  étoit  moralement  impossible  que  d'un  si  grand 
nombre  d'atteliers  il  ne  sorti  pas  une  foule  de  pièces 
d'une  qualité  inférieure  et  proportionnée  au  prix  que 
les  acheteurs  veulent  y  mettre.  On  n  vu  que  cette  cou- 
tellerie étant  répandue  dans  le  commerce,  on  ne  pou- 
vait sans  une  dureté,  qui  aurait  tenu  de  l'injustice, 
en  permetre  la  confiscation  entre  les  mains  des  col- 
porteurs qui  débitaient  publiquement  toutes  les  piè- 
ces de  leurs  boutiques  à  six  sols,  à  la  faveur  des 
privilèges  de  la  Foire  franche  de  Saint  Mammès  ;  on 
a  reconnu  surtout  qu'il  était  ridicule  d'autoriser  l'in- 
quisition des  Maîtres  couteliers,  qui  après  avoir  pro- 
voqué la  saisie,  demandaient  la  confiscation  en  corps 
et  s'offraient  pour  ex pers  destinés  à  critiquer  les  mar- 
chandises de  leurs  adversaires,  comme  quelques  an- 
ciens Lieutenans  de  police  avaient  eu  la  faiblesse  de 
le  permettre. 

Forcés  de  couvenir  que  les  Statuts  des  couteliers 
de  Paris  ne  les  autorisent  pas  à  faire  des  visites  chez 
les  marchands  merciers,  les  couteliers  de  Langres 
demandent  cette  faculté  contraire  au  droit  commun 
et  à  la  liberté  du  commerce,  sous  le  frivole  prétexte 
que  les  couteliers  de  la  capitale  ne  sont  qu'un  Corps 
d'artisans  qui  travaillent  pour  eux-mêmes,  et  que  les 
merciers  ne  peuvent  débiter  de  la  coutellerie  qu'avec 
une  marque  de  fabrique  ou  un  œil  de  cuivre....  Maïs 
ils  avouent  que  les  merciers  vendent  librement,  dans 
le  centre  de  la  ville  la  mieux  policée  de  la  coutellerie 
à  toutes  sortes  de  marques,  pourvu  qu'il  y  en  ait  une, 
et  que  les  artisans  de  Paris,  non  plus  que  ceux  de 
Langres,  n'ont  aucune  inspection,  ni  droit  de  visite 
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iz  les  marchands.  Que  faut-il  de  plus  pour  les 
îfondre  ? 

)n  ne  peut  .trop  en  revenir  à  la  ligne  -de  séparation 
:  distingue  les  deux  Communautés  :  celle  des  cou- 
ers  doit  être  autorisée  à  veiller  sur  la  fabrication 
à  réprimer  les  abus  qui  s'y  commettent;  mais  la 
itellerie  une  fois  sortie  de  la  main  des  ouvriers,  et 
iandue  dans  le  commerce,  n'est  plus  de  leurres- 
1 

encore  un  mot  sur  les  marques  distinctives  des 
itres  de  Langres  :  ce  sont  des  mots  de  ralliement, 
i  uniformes  concertés  entre  les  membres  pour  le 
intien  de  la  police  du  Corps,  ou  des  adresses  gra- 
«  sur  chaque  pièce  de  coutellerie  pour  inviter  à 
leter  chez  celui  dont  elle  porte  l'empreinte;  et  non 
t  des  privilèges  capables  de  lier  les  étrangers, 
'ils  veillent  à  ce  que  les  fabricans  ne  contrefassent 
i  leurs  adresses,  a  la  bonne  heure;  mais  qu'ils 
iquiètent  que  les  seul"  fabricans,  puisqu'il  n'y  a 
eux  qui  puissent  les  contrefaire. 

POPULUS,  aine.  DAGUIN-VERDOT. 

Jean  JOURDAIN,  aîné.  SURGET. 

GUERINOT.  PETITOT-JACQUINOT. 

LACORDAIRE.  PETITOT,  aîné. 

GUILAWE,  aîné.  THÉVENOT. 

Nicolas  JOURDAIN,  fils.  POPULUS,  fils  aîné. 

CLEMENSINT.  RAVELET-GEORGET, 

PRUDENT-MIOT.  Jean  FAURE. 

MIGNERET.  BABEAU. 

BORTHON.  RICHARD,  Syndxc. 


Félicien  Pingenet, 

Membre  de  la  Société  histçrique  et 
archéologique  de  Langres. 
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BULLETIN 

DE      LA 

SOCffiTÉ  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE     LANGRES 


Dans  la  séance  du  21  novembre  1890,  sur  la 
position  de  M.  l'abbé  Marcel  et  M.  l'abbé  Louis 
été  nommés  membres  correspondants,  Messi 
Viard  (Jules)  et  Stein  (Henri),  tous  les  deux  ai 
vistes  aux  Archives  nationales  à  Paris. 


La  Société  nationale  des  antiquaires  de  Fn 
dans  sa  séance  du  30  juillet  1890,  a  nommé  ass 
correspondant  M.  H.  Gillet,  membre  de  la  Se 
historique  et  archéologique  de  Langres. 
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sée  de  Langres  s'est  enrichi  d'une  sculp- 
a  le  mérite  d'être  -une  œuvre  habilement 
et  d'avoir  un  Langrois  pour  auteur, 
présente  deux  personnages  assis  ou  plutôt 
e  choque  côté  d'une  urne  funéraire.  Cette 
,  car  c'est  une  ébauche  en  terre  npn  cuite 
notre  connaissance,  n'a  jartiais  été  exécutée 
!  ou  en  marbre,  est  empreinte  d'un  grand 
t  de  tristesse.  L'attitude  générale  des  figures 
l'affliction  la  plus  profonde.  Les  draperies 
Srieu  rement  traitées.  L'auteur  de  cette  œu- 
sculpleur  Henry  Bertrand,  né  à  Langres  le 
1759  et  mort  le  15  juin  1834. 
t  faite  évidemment  comme  projet  d'un  mo- 
'unéraire  et  portait  autrefois  à  sa  base  les 
ants,  qui  rentrent  bien  dans  le  style  de  l'é- 


i  ils  ne  sont  plus  ;  mais  tout  n'est  pas  détruit, 

oit  les  sépara,  le  ciel  les  réunit. 

re  leurs  vertus,  ô  pierre  filiale, 

i  répandre  des  pleurs  sur  cette  urne  fatale. 

M.  Léon  Gidol,  de  Langres,  que  le  Musée 
able  de  ce  don  qui  intéresse  en  même  temps 
pays.  Ch.   R. 


BIBLIOGRAPHIE 


liothèque  de  la  Société  a  reçu  de  leurs  au- 
ouvrages  suivants  : 
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Biographie  générale  des  Vosges.  Wtmriot^  les 
Briot,  Fratrel,  par  Louis  Jouve,  bibliothécaire  à 
l'Arsenal,  Paris,  1890.  C'est  tout  d'abord  une 
que  assez  mordante  de  plusieurs  œuvres  pi 
par  M.  Félix  Bouvier  :  Les  Vosges  pendant  l 
solution  ;  —  Histoire  générale  des  Vosges;  — 
tistique  dit  département,  et  surtout  Biog.raph.it 
raie  des  Vosges.  A  la  suite  de  cette  vive  cri 
M.  Jouve  donne  les  biographies  des  artiste 
vante  :  Pierre  Woeiriot,  graveur  lorrain  né  ei 
mort  en  1596;  les  Briot,  qui  se  sont  succét 
h'gne  directe  ou  en  ligne  collatérale  depuis  le  ; 
du  xvi8  siècle  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  x1 
qui  tous  ont  été  des  ciseleurs,  des  graveurs  c 
médailleurs  distingués;  enfin  Joseph  Fratrel,  p 
et  aquafortiste,  né  à  Epinal  en  1730  et  mort  à  I 
fceim  en  1783. 


Une  visite  à  la  mile  et  au  Musée  de  Langn 
Henri  Brocard,  Langres,  Rallet,  1890.  Comn 
comme  le  dit  l'auteur  lui-même,  dans  le  but  df 
nir  au  Bulletin  de  la  Société  artistique  de  la  1 
Marne  an  article  traitant  des  choses  d'art  d'ur 
Bière  générale  en  ee  qui  coicerne  la  ville  d« 
grès,  ce  travail  a  pria,  peu  à  peu,  par  suite  d< 
v  elles  recherches,  l'importance  d'un  volmr 
compte  près  de  300  pages.  L'auteur  a  compris  < 
par  son  titre  de  Président  de  la  Société  histori 
archéologique,  il  se  devait  tout  d'abord  à  l'art 
science,  it  se  devait  aussi  par  son  titre  de  La 
à  ses  concitoyens,  et  entremêlant  habilement 
son  récit  l'histoire  de  la  contrée  et  la  descripti 
œuvres  artistiques  qu'elle  renferme,  il  a  coi 
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cette  brochure  qui  sera  lue  avec  intérêt  par  tous  ceux 
qui  ont  quelque  amour  pour  le  pays  lingon. 


Histoire  du  village  de  Musset/  (Haute- Marne), 
par  Ernest  Mallet.  Saint-Diziec;  Henriot,  1889. 

Tous  les  villages  d'une  même  région  se  sont  trou- 
vés pris  dans  les  mêmes  catastrophes;  les  famines, 
les  pestes,  les  guerres  surtout  embrassent  de  grands 
espaces  et  à  ce  point  de  vue  l'histoire  d'un  village 
n'est  autre  que  l'histoire  générale  d'un  peuple;  mais 
à  côté  de  ces  faits  bien  connus  de  tous,  chaque  vil- 
lage a  son  histoire  personnelle,  ses  transactions,  ses 
procès,  ses  usages  même  et  ses  légendes.  M.  Mallet 
a  su  grouper  quantité  de  faits  et  de  documents  au- 
thentiques qui  retracent  fort  exactement  l'histoire  du 
village  de  Mussey.  On  y  lit  même  des  passages  fort 
curieux,  celui-ci  entre  autres,  qui  donne  une  assez 
triste  idée  de  l'instruction  publique  dans  la  Haute- 
Marne  à  une  époque  bien  récente  :  «  Le  6  février 
1832,  le  Conseil  municipal  constatait  qu'il  n'y  avait 
à  l'école  aucun  élève  capable  de  faire  aucune  pièce 
d'écriture.  »  Reconnaissons  que  l'instruction  a  fait 
de  sensibles  progrès  depuis  ce  temps.  Sachons  gré  à 
l'auteur  d'avoir  écrit  ce  livre  par  amour  de  son  pays 
et  citons  ses  premières  lignes  qui  sont  tout  à  son 
éloge  :  «  Je  souhaite  que  la  lecture  de  ces  pages,  où 
j'ai  relaté-  de  mon  mieux,  à  l'aide  des  documents  que 
j'ai  pu  consulter  sur  la  matière,  la  vie  communale 
des  anciens  Musséiens,  inspire  à  mes  compatriotes 
l'amour  du  pays  natal  et  le  souci  de  le  rendre  pros- 
père. »  . 
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Album  Caranda.  Les  fouilles  de  Cys-la-Com- 
mune  (Aisne),  par  Frédéric Moreau.  Saint-Quentin, 
Poette,  1890.  C'est  un  nouveau  fascicule  de  cette  im- 
portante publication  qui,  par  des  planches  admira 
blement dessinées  et  coloriées  et,  de  plus,  accompa 
gnées  d'un  texte  explicatif,  énumère  les  découvertes 
faites  par  M.  F.  Moreau  dans  le  département  de 
l'Aisne. 

Un  avocat  lépreux  à  Langres  au  XVI*  siècle; 
par  M.  N.  Garnier,  curé  de  Corlée.  Langres,  Rallet, 
1890.  Petite  notice  intéressante  en  ce  qu'elle  renferme 
la  description  très  exacte  des  cérémonies  usitées  au 
xvi*  siècle  pour  la  conduite  d'un  malade  atteint  de  la 
lèpre  à  l'un  des  asiles  dits  léproseries  ou  maladre- 
ries.  On  y  retrouve  en  particulier  les  prières  pronon- 
cées par  le  prêtre  pour  la  bénédiction  des  gants  et 
des  cliquettes,  dont  le  lépreux  allait  faire  usage  à 
partir  de  ce  jour.  Les  cliquettes  étaient,  comme  on  le 
sait,  de  petites  lamelles  de  bois  dont  le  malade  était 
tenu  dé  se  servir  dans  ses  promenades,  afin  de  pro- 
voquer 'l'attention  des  passants;  la  lèpre  étant  une 
maladie  épidémique,  ceux-ci  se  détournaient  aussi- 
tôt pour  laisser  au  lépreux  le  chemin  libre.  Cette 
histoire  a  été  extraite  par  l'abbé  Garnier  des  archi- 
ves de  la  léproserie  de  Saint-Gilles  ;  cet  asile  était 
situé  au  Nord  de  Langres,  dans  le  faubourg  qui 
porte  encore  aujourd'hui  ce  nom. 

Gages  des  officiers  royaux  vers  1329 ;  par  M.  Ju- 
les Viard,  Paris,  1890  (extrait  de  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  chartes).  Les  documents  qui  donnent  des 
renseignements  précis  sur  tes  gages  des  officiers 
royaux  au  xiv*  siècle  sont  fort  rares  et  c'est  un  vrai 
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service  que  l'auteur  de  cette  notice  rend  aux  érudits 
en  publiant  ce  travail.  C'est  en  effet  un  relevé,  sans 
doute  fait  par  la  Chambre  des  Comptes,  sur  la  de- 
mande du  roi  Philippe  VI,  qui  fait  connaître  non- 
seulement  le  nombre  des  personnes  employées  au 
service  du  roi,  mais  aussi  leurs  titres  et  les  émolu- 
ments qu'elles  recevaient  chaque  année.  Sans  parler 
des  valets  tranchans,  des  huissiers  de  sale,  des  va- 
lets seroans  de  oin,  nous  y  trouvons  les  chauffecire, 
les  valets  des  ëpices,  Guyot  qui  porte  l'arbaleste  du 
Roi,  Jean  de  Menson,  plongeur  (sans  doute  pour 
pêcheur),  Théoenot  du  Ry,  roy  des  ribaux,  Daoil- 
lier  quigaite  la  vaisselle  d'argent,  cinq  menestreucç, 
etc.  On  voit  par  ce  seul  aperçu  tout  l'intérêt  que 
présente  le  travail  de  M.  Viard.  Ajoutons,  qu'à  un 
autre  point  de  vue,  il  peut  servir  aussi  à  établir  la 
comparaison  entre  les  traitements  que  les  officiers  du 
roy  recevaient  au  xiv"  siècle  et  ceux  qu'ils  ont  reçus 
à  des  époques  plus  récentes. 

Ch.  R. 
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BULLET1 

DE     LA 

SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  ET  AB 

DE     LANGRI 


Le  Musée  de  Laugres  a  reçu  pi 
nn  jeton  en  cuivre  qui  se  rattache  i 
et  qui,  à  ce  titre,  est  fort  intéressa 
la  parole  au  donateur  : 

«  Jeton  en  cuivre  frappé  au  nom 
«  rardde  Livron,  seigneur  de  Bou 
*  brielle  de  Bassompierre,  sa  fem 

«  Sur  l'une  des  faces  figure  un  c 
«  arrondie  reposant,  au  moyen  de 
«  les,  sur  une  base  carrée,  le'  fc 
«  flammes,  avec  la  légende  suivan 

AD  CïNBRES   RBCTVSQVE  T 

1583 
«  Sur  le  .champ  de  la  face  oppi 
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ion,  parti  :  au  premier  de  Livron,  et  au  second 

assompierre. 

écusson  est  surmonté  du  chiffre  enlacé  des 
personnages  (E.-G.)  et  entouré  de  branches 

irier  avec  cette  légende  : 

LIVRON.  Sr  D.  BOVRBONNE.  G.  D.  BASSOMPIERRE. 

sait  qu'Erard  de  Livron,  appelé  le  baron  de 
bonne,  était  souverain  de  Vauvillers,  seigneur 
nurbonnc,  Parnot,  Chézenux,  Torcenay,  Hor- 
•Yesne  et  autres  lieux,  chevalier  de  l'Ordre, 
siller  du  roi  en  ses  conseils,  puis  grand  cham- 
n,  grand  maître,  chef  surintendant  des  finan- 
lu  duc  Charles  de  Lorraine  auquel  il  resta 
'urs  très  attaché.  Ligueur  déterminé,  le  baron 
ourbonne  proposa  a  l'assemblée,  tenue  àChau- 
;  après  la  mort  d'Henri  III,  de  donner  la  cou- 
e  de  France  au  marquis  de  Pont-à-Mousson, 
u  duc  de  Lorraine  et  neveu,  par  sa  mère,  du- 
[enri  III. 

ard  de  Livron  qui  mourut  en  1618,  avait  été 
erneur  deschâteau  et  citadelle  de  Coiffyà  par- 
3  1592.    » 

A.   BONVALLET, 
en  Président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 


suite  de  l'Exposition  des  Beaux-Arts  qui  vient 
lieu  à  Tunis,  M.  Charles  Royer,  artiste  pein- 
Langres,  secrétaire  de  la  Société,  a  reçu  la 
l'officier  du  Nicham. 
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SENTENCE  DE 


Conservée    aux   archives    des    ï 


DE    LANGRES 


Elle  est  rédigée  en  latin,  par  une 
un  vieux  parchemin,  assez  maltraiti 
mesure  0"315de  hauteur,  sur  0B26( 
dos  on  lit  ce  qui  suit,  d'une  écri 
cienne  : 

Sentence  de  1323,  qui  confirme  l'fiospi 
Mammès  dans  la  possession  de  percevoti 
sur  les  ?norts  de  la  paroisse  S.  Pierre, pot 
ures  dwde  hospital. 


Les  lignes  sont  de  même  longueu 
bien  régulièrement  espacées.  Mais 
abréviations  du  texte,  jointe  à  la  ce 
devenue  très  pâle,  à  la  suitedutemp 
ture  de  cette  pièce  assez  difficile. 

Dans  le  bas  de  la  feuille,  on  voit 
bandelette  en  parchemin,  fixée  au  r 
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dû  porter  le  sceau  du  Chapitre  de  Saint- 
s.  Le  sceau  a  disparu. 

ignés  en  tète  et  deux  à  la  fin  de  la  pièce  sont 
légèrement  par  des  déchirures;  elles  ont  été 
îs  pour  le  mieux,  afin  d'en  permettre  la  Iec- 
s  mots  rétablis  sont  placés  enire  parenthèse, 
neerver  toute  l'intégrité  du  texte, 
sentence  confirme  un  droit  pour  l'hôpital  de 
Saint-Mammèsde  Langres,  aujourd'hui  l'hô- 
int-Laurent  (1),  de  prélever  à  son  profit  les 
intheamina)  couvrantes  morts  de  la  paroisse 
ierre,  pour  ensevelir  les  indigents,  décédés 
;  hôpital.  C'était  une  application  charitable  et 
endue  d'une  branche  du  casuel  de  la  paroisse 
ierre,  au  profit  de  l'hôpital,  en  même  temps 
narque  de  respect  pour  les  pauvres,  qui  étaient 
j  à  leur  dernière  demeure  avec  toute  la  dé- 
le  respect  que  l'on  doit  à  la  mort. 


i"ris  presente)s  Miteras  inspecturis,  Decanus  et  Capi- 
tlesie  Lingonensts,  salutem  in  Domino.  Notutii  faci- 
l  cum  discordta  verterelur  (inter)  discrelum 

ominum  Jofiannem  parrochianum  ecclesie  nostre 
'etri  Lingonensis  suo  et  dicte  ecclesie  nostre  no- 
una  parte,  ac  (Bartho)lomeum  de  Rouvra 

m  Hospitalis  nostri  Beati  Mammelis  Lingonensts  et 
jusdem  Hospitalis,  ex  altéra,  super  eo  vide(iicet  quod 
Magister  et  Praires  dicebant  et  asserebanl  omnta  et 
\ntheamina  que  de feruntur  supra  cor  para  quorum- 
defunclorum  decedentium  in  nostra  predicta  parro- 
<lt  Pétri  Lingonensis  ad  ipsos  Magislrum  et  Fratres 
,  pro  corporittus  pauperum  defunclorum  in  dicto 


•lin  de  la  Société  historique  et  arcliéo logique  de  Langres 
s  151. 
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s  ceux  qui  verront  ces  lettres,  Nous  Doyen  et  Chapitre 
lise  de  Langres,  salut  dans  le  Seigneur. 

Faisons  savoir  que 

i  discrète  personne  sire  Jean,  Curé  de  noire  fglifcSaitt 
3e  Langres,  en  son  nom  et  au  nom  de  l'église  sus  dénom- 
une  part,  et  Barthélémy  de  Rouvres,  maître  de  notre 
du  bienheureux  Saint- Munîmes  de  Langres  et  les  frères 
je  hôpital,  d'autre  part. 

i  fins  à  Bavoir  que  le  maître  et  les  frères  sus-dénommés 
it  et  affirmaient  que  tous  les  linges  qui  sont  placés  sur 
psde  tous  les  défunts  décédés  dans  notre  dite  paroisse 
it-Pierre  de  Langres,  sus-dénommée,  devaient  apparte- 
:  dits  maîtres  et  frères  pour  ensevelir  les  corps  des  pau- 
ttédés  dans  ledit  hôpital  et  qu'eux-mêmes  et  leurs  prédé- 
•s,  lesdits  maîtres  et  frères  de  l'hôpital  sont  et  ont  été 
.si  possession  depuis  longtemps  du  droit  d'obtenir  et 

les  dits  linges  pour  être  employés  audit  usage.  Ledit 
i  notre  église  Saint-Pierre  déjà  mentionnée  prétendantau 
,re  et  disant  que  lesdits  linges  appartiennent  et  doivent 
enir,  d'après  le  droit  commun,  a  lui  curé  eu  tant  que 
de  notre  dite  église  et  que  si  les  dits  maîtres  et  frères 
re  dit  hôpital  ont  jamais  reçu  et  eu  lesdits  linges,  qui 
lacés  sur  les  corps  des  défunts  de  notre  dite  paroisse 
ut-Pierre  et  que  s'ils  ont  été  en  possession  ou  quasi  en 
sion  i'e  les  recevoir,  cela  a  été  d'après  la  permission  et 
iveur  spéciale  du  curé  lui-même  et  de  ses  prédéces- 
puisque  ce  curé  lui-même  et  ses  dits  prédécesseurs, 
>  il  a  été  dit,  ont  été  en  quasi  possession  du  droit  de  re- 

et  d'avoir  ces  mêmes  linges.  Et  nous,  voulant  avoir 
lus  grande  certitude  sur  ce  qui  précède,  nous  avons  fait 
iger  plusieurs  témoins,  au  sujet  des  droits  de  chacune 
rties.  De  la  déposition  de  ces  témoins,  il  appert  que 

maîtres  et  frères  ont,  tant  par  eux  que  par  leurs 
esseurs  été  pendant  quarante  années  et  plus  en  posses- 
9  recevoir  et  d'avoir  lesdits  linges,  qui  sont  placés  sur  les 
le  tous  les  défunts  de  ladite  paroisse  Saint-Pierre,  pour 
lir  les  pauvres,  qui  doivent  être  inhumés  dans  ledit  hôpi- 
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tal.  A  ces  fias  nous  interdisons  audit  curé  < 
Pierre,  à  lui  et  à  ses  successeurs,  d'empêcher 
linges  dont  il  vient  d'être  parlé  ne  soient  : 
par  les  dits  maîtres  et  frères  et  qu'en  auc 
empêche,  inquiète  ou  trouble  la  remise  et  1; 
nous  avons  attribué  et  nous  attribuons  par  c 
maîtres  et  frères,    la  possesion  sus  mentio 

En  témoignage  de  quoi,  nous  avons  fait  i 
sentes  lettres  le  sceau  de  notre  Chapitre. 

Donné  et  fait  le  lundi  avant  la  fête  du  bienli 
apôtre,  l'an  du  Seigneur  mil  trois  cent  vingt-i 

Les  plus  grandes  précautions  seml 
prises  pour  la  rédaction  de  cette  sente 
surer  d'une  manière  certaine  les  droit! 
Chapitre.  C'est  ce  qui  explique  les  réj 
affirmations  sans  nombre  qui  se  suce 
ligne,  comme  dans  tous  les  actes  de  c< 

Il  semblerait,  d'après  cette  pièce»  qu 
des  linges  pour  les  morts  de  l'hôpiti 
était  un  droit  acquis  depuis  longtemps 
usage  était-il  tombé  en  désuétude,  c'' 
Chapitre  de  la  cathédrale,  très  jaloux 
gatives,  aurait  jugé  nécessaire  de  1 
sentence  de  1323  le  confirma  d'une  me 
et  il  est  probable  qu'elle  à  du  conseï 
jusqu'au  moment  de  la  révolution  d 
Saint-Pierre  a  disparu  avec  son  titre 
quelques  années  plus  tard,  avec  la  d 
vieille  église. 

15  décembre  1890. 

Henry 
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publier  un  hommage  d'auteur  en  trois  lignes 
heureux  hasard  ou  plutôt  la  providence  de 
philes  m'avait  t'ait  rencontrer  en  tète  d'un  ex 
du  Parnasse  royal  (1635),  offert  par  le  P.  L 
en  qualité  de  collaborateur  du  recueil,  à.  il 
Filxian  de  Sainte-Colombe  (S).  'On  lit  une 
fois,  dans  ce  même  volume,  le  nom  de  Lemoy 
en  signature  au  bas  de  la  deuxième  ode  intit 
France  goerie  ao  Roy,  et  celui  de  Deshay 
été  mis  par  la  même  main,  après  des  vers  de 
resté  également  anonyme.  Je  n'osais  me  pi 
sur  l'authencitô  d'un  autre  hommage  d'autei 
tenant  a  la  Bibliothèque  nationale  (3)  ;  au} 
elle  m'est  plus  que  suspecte. 

Une  découverte  faite  récemment  à  la  Bibl 
royale  de  Munich  par  le  P.  Le  Génisse),  l'on 
nous  devrons  bientôt  la  monographie  du 
mond,  me  permet  enfin  de  produire  une  letti 
nale  de  Le  Moyne  et  d'en  donner  le  fac-simi 
lettre  fait  partie  de  la  Collectio  Camerario 
lume  xxxiii,  F.  153.  Elle  forme  un  double  feu 


(i)  Etude,  p.  547. 

(2)  Je  dois  a  l'obligeant  savoir  de  M.  Alph.  Roserot,  ar 
la  Haute-Marne,  d'avoir  pu  identifier  depuis  ce  perc 
s'agit  de  Jacques  Filzîan  ou  Filsjean  (forme  française  do  F 
seigneur  de  Sa  i  nie-Colombe,  maître  des  comptes  de  In  C) 
Bourgogne,  reçu  !e  42  janvier  1627,  et  qui  résigna  en 
Claude,  en  1660.  Il  avait  épousé  en  1686  Jeanne  Gallois, 
du  P.  Le  Movne  avec  Jacques  Filzian  remontait  peut-étr 
années  de  régence  du  jésuite  au  collège  des  Godrans,  è  I 
1633.  Voir  V Armoriai  de  la  Chambre  det  comptes  de  Boa 
P.  Gautier,  S.  J-,  ptibHé  par  M.  d'Ârbaumont.  Dijon, 
4881,  in-8*,  et  La  Noblesse  aux  Etats  de  Bourgogne,  par 
Dijon,  Lama  relie. 

(3)  Elude,  p.  504. 
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est  écrit  des  deux  côtés;  le  deuxième  porte 

i  verso.  Les  mots  P  :  Le  Moine  Jésuite,  a 

y  ont  été   ajoutés  en  travers,  sont  d'une 

ente. 

e  qu'une  simple  trace  du  cachet. 


Texte 


)lus  de  deux  moy3  que  ie  vous  écriuis 
remercier  des  liures  que  ï'auois  reccus  de 
et  vous  donner  aduis  que  ie  vous  en- 
ivne  balle  de  Mon  s'  Petit,  vn  exemplaire  de 
e  des  Femmes  Fortes.  le  n'ay  point  appris 
uuelles,  depuis  ce  temslà,  et  n'ay  pu  en- 
ir,  si  vous  auez  receu  ny  mon  liure,  ny  ma 
moit  pourtant  quelques  points  qui  meri- 
nse.  le  vousdemandoisle  nomdeceluy  qui 
é  la  lettre  de  Monsr  d'Espernon  qui  est  dans 
esdeMons'de  Rohan.  le  le  fais  sans  autre 
ie  d'auoir  commerce  de  manuscrits  et  de 
mec  luy.  Si  vous  ne  me  le  voulez  pas  dire  : 
<y  au  moins  que  c'est  vn  secret  que  vous 
iecouurir.  le  vous  priois  de  plus  que  si 
:  imprimer  mes  Peintures  Aforalescomme 
lit,  vous  fissiez  imprimer  le  premier  vo- 
i  seconde  impression  qui  en  a  esté  faite  (1). 


ion  Etude  sur  le  P.  Le  Moyne,  p.  511,  j'ai  in- 
-ences  qui  ne  permettent  pas  de  confondre  la  seconde 
la  première  partie  des  Peinturée  morales  (1645)  avec 
taie  (1640). 
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le  vous  priois  enfin  de  m'enuoyer  dans  vne  balli 
de  Mons'  Petit  le  Ministre  d'Estat  de  Mons"  Sill 
J'attens  au  moins  vne  réponse  après  deux  lettre 
suis 

Monsieur 

Vre  très  humble  et 
vre  affectionné  seruiteur 
Le  Moyne. 

Si  vous  me  répondez,  donnez  vre  lettre  a  c< 
qui  vous  rendra  cellecy. 

Adresse  : 

A  Monsieur 
Monsieur  Elzeuier 

le  Ieune 

A  Leyden 

(marque  du  caci 

3.  —  Date 

La  date  fait  défaut.  Et  cette  lacune,  et  le  carat 
jeté  de  l'écriture  trahissent,*  comme  toutes  les  ■ 
vres  du  P.  Le  Moyne,  sinon  de  la  négligence 
moins  trop  de  hâte  habituelle.  Diverses  allus 
nous  permettent  de  conjecturer,  avec  une  vrais 
blance  confinant  à  la  certitude,  que  c'est  à  l'ai 
1660  ou  aux  premiers  mois  de  1661,  qu'il  convie! 
rapporter  notre  lettre.  La  mention  de  la  Gallerie 
femmes  fortes  envoyée  depuis  deux  mois  h.  Jean 
zevier,vaut  des  chiffres. La  Ga/fene  parut  en  effet 
lui  avec  le  millésime  de  1660,au  titre  de  certains  ex 
plaires,  et  de  1661  sur  d'autres.  L'impression  ne 


a  bV  Google 


soup  précédé  ou  suivi  la  réception  de  l'en- 
par  l'auteur  en  Hollande.  Un  deuxième 
let  pas  de  reculer  la  publication  au-delà 
semestre  de  celte  dernière  année  :  c'est 
Jean  Elzevier,  arrivée  à  Leyde  le  8  juin 
fin  il  est  question  des  Mémoires  du  duc 
ahan  et  du  Ministre  d Estât  de  l'acadé- 
i  de  Silhon.  Or  chacun  de  ces  ouvrages 
ion  à  cette  date. 

tre  d' Estât  dont  la  première  partie  avait 
en  Fronce,  chez  Toussainct  du  Bray  en 
été  réimprimé  chez  les  Elzevier  en  1639, 
3.  La  deuxième  (Paris,  1643),  futégale- 
ée  par  eux.  La  troisième  est  de  l'année 
(Paris)  et  reparut  ensuite  avec  les  d;ux 
en  trois  volumes,  pet.  in-12,  le  tome  troi- 
daté  de  1662.  Ce  n'était  plus  à  Leyde,  il 
is  à  Bruxelles,  chez  Antoine  Michiels  (2). 
yne  pouvait  savoir  vaguement  qu'on  les  ti- 


ier.  Histoire  et  annales  typographiques,  par  M.  Al- 
is.  Paris,  LabiUo,  (830,  in-8',  p.  cxcviu.  C'est  à  cet 
ient  magistral,  tyie  nous  avons  puisé  nos  détails  sur 
3  publications  des  célèbres  imprimeurs.  Il  serait  dif- 
ntror  une  source  de  renseignements  &  la  fois  plus 
ilus  sûre. 

description  d'après  Willcms,  p.  536  :  *  Le  Ministre 
;  le  véritable  usage  de  la  politique  moderne.  Par  le 
on,  dernière  édition.  A  Amsterdam,  chez  Antoine  Mi- 
(vol.  petit  In-llMarque:  la  sphère.  T.  III  (daté  «62). 

qui  est  complète  mérite  la  préférence  d'autant  plus 
éçutée  avec  beaucoup  de  soin.  Le  Catal-  de  1674  l'in- 
idresse  de  Bruxelles,  et,  en  effet  elle  sort  des  presses 

i  —  Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  comparer  les 
inislre   d'Estat  de  Silhon  avec  les   idées  du   P.  Le 

Souveraineté  et  le  Ministère.  •  Silhon  qui  fut  secré- 
n,  voit  dans  un  bon  ministre  «  vne  marque  de  ta  for- 
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raît  de  nouveau  dans  tes  Pays-Bas  et  s'adresseï 
s'en  procurer  un  exemplaire»  à  Jean  Elzevter 
qu'à  Michiels,  Jean,  imitant  en  cela  ses  pré 
seurs,  était  en  même  temps  libraire  et  vendait 
très  livres  que  les  siens  (1).  L'on  n'était  pas  tei 
voir  appris  à  Paris  qu'il  s'était  défait  d 
fonds  de  librairie  par  deux  ventes  toutes  récen 
févr.  1659  et  31  mai  1660)  (S). 

Les  Mémoires  de  Rohan  nous  fournissent  u 
cond  indice  en  faveur  de  notre  hypothèse.  D'à] 
Manuel  de  Brunet,  l'édition  qui  porte  au  titt 
Paris,  sur  l'imprimé  à  Leyde,  chez  L.  El. 
1661,2  vol.,  pet.  in-12,  est  plus  complète  que  c 
1646.  Toutefois  il  est  singulier  que  ni  Pieters, 
Willemsqui  a  laissé  si  loin  derrière  lui  i'aute 
Annales  de  l'imprimerie  Elséoirienne,  ne 
tionnent  cette  édition.  Elle  existe  cependant  ; 
lection  de  Mémoires  de  Petitot.  ainsi  que  et 
Michaud  et  Poujoulat,  en  reproduisent  le 
comme  «  jugé  le  meilleur  et  le  plus  cori 
Nous  même  en  avons  eu  un  exemplaire  so 
yeux,  à  la  Bibliothèque  nationale  (L.b.  36. —  21] 
n'y  avons  malheureusement  pas  trouvé  la 
du  duc  d'Espernon  qui    intriguait  si   fort  le 


tune  d\n  Prince  et  l'instrument  de  la  félicité  d'vn  Estât  •  ( 
livre  1,  dise.  1).  Le  P.  Le  Moyne,  qui,  dons  son  AH  de  ràgm 
pousse  Louis  XIV  au  gouvernement  personnel,  s'étend  ion 
sur  cette  doctrine»  qu'il  est  de  l'Aulhorilè  du  Prince  de 
souffrir  qu'on  le  gouuerne  :  Que  le  Prince  qui  se  laisse  go 
est  déserteur  de  sa  Dignité  et  de  son  Deuoir;  et  hazarde 
cience  cl  son  Salut  (p.  314  et  suiv.).—  Sur  Jean  de  Silhon, 
celleote  monographie  de  H.  René  Kervilcr,  Paris,  Champii 

(1)  Wiltems,  p.  x. 

(2)  Ibid.,  p.  cxcvn. 
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Cette  lettre  mystérieuse  ne  se  rencontre  pas 
âge  dans  une  édition  postérieure  à  1661,  con- 
pour  nous  par  un  érudit  éminent,  M.  Tamizey 
roque  qui  a  mis  au  jour  plusieurs  documents 
famille  d'Espernon,  ni  même  dans  l'Histoire 
te  du  fameux  duc  écrite  par  Girard.  Aurait- 
ic  été  supprimée  après  avoir  figuré  dansquel- 
xemplaires  seulement?  Le  P.  Le  Moyne  en 
omme  d'une  pièce  qu'il  a  vue. 
361  est  l'extrême  limite  à  laquelle  la  publica- 

la  Gallerie  des  femmes  fortes  et  la  mort  de 
Jzevier  nous  autorisent  à  fixer  cette  lettre,,  1654 
la  première  à  laquelle  on  pourrait  essayer  de 
s  remonter.  C'est  en  l'année  1653  que  Jean  El- 

avait  hérité  l'officine  de  son  père  Abraham, 
antînuer  son  commerce,  d'abord  avec  son  cou- 
niel,  puis  au  bout  de  deux  ans  (1654), sans  au- 
socié.  Mais  la  date  de  1660-1661  est  seule  à  pré- 
dea  preuves  positives,  et  nous  semblejusqu'à 
i  du  contraire  devoir  être  adoptée. 

4.  —  Lieu 

trait  évident  que  la  lettre  est  écrite  de  Paris. 
Le  Moyne  qui  y  avait  sa  résidence  ordinaire, 
;raitdèsl650à  la  Maison  Professe  de  son  ordre, 
•d'hui  le  lycée  Charlemagne,  au  faubourg  Saint- 
le.  La  demande  de  livres  à  lui  faire  parvenir 
ntremise  d'un  libraire  de  Paris,  indique  qu'il 
uvait  alors. 

5.  —  Destinataire 
i  Elzevier  était  l'aîné  des  trois  fils  d'Abraham. 
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—  399  - 
Né  à  Leyde  en  1622,  il  succéda  à  son  père  en  1652  et 
fut  emporté  par  une  mort  prématurée,  le  8  juin  1661. 
Il  est  possible  qu'il  n'ait  pas  été  un  étranger  pour  le 
P.  LjMoyne.  A  l'âge  de  seize  ans,il  était  venu  à  Pa- 
ris moins  pour  se  perfectionner  dans  l'a"*  J"  "~  *" 
pographie  que  «  pour  apprendre  lefrançais 
ter  d'utiles  relations  dans  le  monde  des  1< 
la  librairie.  »  Son  but  avait  été  atteint  fit  l'e 
répondu  à  ses  espérances.  Il  fut  reçu  a\ 
dans  les  cercles  des  frères  Dupuy  et  di 
Séguier.  On  était  en  1638,et,par  une  curit 
dence,  c'est  aux  vacances  de  cette  même 
que  le  P.  Le  Moyne  était  arrivé  de  provin 
Le  jésuite  résidait  au  collège  de  Clermont, 
le  lycée  Louis-Ie- Grand.  Le  fils  des  imprii 
lui  aussi  son  logis  rue  Saint- Jacques, chf. 
Guillaume  Pelé,  principal  correspondar 
mille  à  Paris.  Mais  Guillaume  Pelé  étant 
le  22  juin  1644  (1),  Jean  Elzevier  alla  lo 
chez  Pierre  le  Petit,  peut-être  ce  même  «  N 
dont  la  «  balle  »  complaisante  s'ouvrit  à 
des  femmes  fortes  pour  la  faire  voyager  d 
vinces-Unies.  Le  jeune  Elzevier  et  le  gra 
s'étaient-ils  rencontrés  dans  ces  boutiq 
commun  quartier?  Tout  ce  que  nous 
source  certaine,  c'est  que  Jean  y  revena 
ment.  Après  son  premier  séjour  qui  s'ét 
jusqu'en  1640,  il  y  avait  reparu  dès  l'ann 
1641,  et  on  l'y  retrouve  encore  en  1645  et 
tir  de  l'année  de  son  mariage  1647,  il  st 
établi  à  Leyde  ;  mais  deux  ans  plus  tar 


(1)  Cf.  Catalogue  chronologique    des   libraires    e. 
imprimeurs  de  Paris, depuis  l'an  1470, par  Lottin.  Pi 
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ti  «  cherche  à  entrer  en  relation  avec  les  auteurs.» 
aigre  ces  louables  efforts,  l'officine  qu'il  dirigeait 
ait  un  fardeau  trop  considérable  pour  ses  forces, 
sntôt  la  maison  de  Leyde,si  prospère  sous  Abraham 

Bonaventure,  connut  des  jours  de  décadence.  M. 
rillems  assure  même  qu'à  partir  de  1659  les  pro- 
lits de  ses  presses  se  composent  «  en  majeure  par- 
:»  d'écrits  imprimés  pour  l'Université  de  la  ville  ou 
>ur«  le  compte  des  auteurs.  »  Nous  sommes  d'au- 
nt  plus  heureux  de  signaler  la  Gallerve  du  P.  Le 
Dyne  comme  faisant  exception  ;  sa  lettre  nous  prouve 
1e  s'il  sollicita,  c'est  qu'il  désirait  voir  tirer  son  livre 
in  a  son  compte,  mais  à  celui  de  l'éditeur.  Jean  El- 
vier,  loin  de  lui  marchander  son  concours,  s'èxé- 
ta  de  la  meilleure  grâce.  Le  juge  le  plus  compé- 
it  dans  la  matière,  M.  Willems,  déclare  que  si  cet 
iprimeur  a  mérité  son  renom  c'est  en  publiant 
tivers  volumes  très  dignes  d'attention,  entre  autres 
a  Pkarsale  de  Brébeul'  et  la  Galerie  des  femmes 
fyrtes  du  P.  Le  Moyne.  » 

Le  succès  répondit,  aux  avances  de  l'intelligent  édi- 
ir.  Il  faut  que  le  charmant  volume  ait  été  bien 
omptement  enlevé  pour  que,  en  cette  même  année 
61  où  il  paraissait  à  Paris  avec  les  noms  ds  Jean 
zevier  et  de  Charles  Angot,  il  ait  obtenu  une  troi- 
Sme  édition  aux  noms  de  Cl.  Barbin  et  de  Bobin 
le  Gras.  En  1662,  Lyon  imitait  la  capitale;  en  1663, 
iris  donnait  la  quatrième  édition.  Le  mouvement 

s'arrêtait  qu'en  1672,  un  an  après  la  mort  de  Pau- 
ir,  et,  pour  ainsi  dire,  sur  sa  tombe. 
Les  Peintures  mondes  pour  lesquelles  Le  Moyne 
raît  avoir  rêvé  la  même  fortune,  r.e  la  méritaient  pas 

mêmedegréet  n'yparvinrent  pas. Si  JeanEIzevier 
ait  songé  un  moment  à  les  faire  réimprimer,  com- 
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me  on  l'avait  dit  à  l'auteur,  il  fut  bie 
point  donner  suite  à  son  projet. 

Conclusion 

Le  principal  intérêt  de  cette  lettre 
ces  renseignements  particuliers  si 
du  P.  Le  Moyne  avec  un  de  ses  édi 
forme  matérielle  de  sa  vilaine  écritu 
même  trait  de  caractère  qui  s'y  tr< 
fécond  écrivain  fut  un  curieux  de 
de  pièces  inédites,  j'ajouterais  presq 
et  un  bibliophile.  Gomment  expliquei 
goût  pour  les  éditions  elzéviriennes 
doublé  chez  lui  d'un  historien,  et,  da 
il  y  avait  un  chercheur.  Nous  avon: 
confirmation  d'un  autre  trait  de  sa 
complexe  mis  par  nous  en  lumière 
avait  reçu  de  la  duchesse  d'Aiguilli 
piers  de  Richelieu  pour  en  tirer  i 
son  ministère,  n'hésitait  pas  à  faire 
et  au  besoin,  à  insister,  pour  appr 
communiqué  une  simple  lettre  du  < 

Nouvelle  raison  pour  regretter 
Histoire  du  règne  de  Louis  X1I1  par 
ouvrage  de  science  et  de  conscience, 
nuscrite  et  ait  été  perdue  il  y  a  un 
Puisse  cette  modeste  publication  c 
authentique  faciliter  la  découverte 
lûmes  in-folio  dont  le  troisième  p; 
écrit  en  partie  de  la  main  de  Faut 
leonent. 

H.  i 
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Reprises  de  Fiefs 

DE 

Uévédhé  de  Langres 

AU    XIV   SIÈCLE 


L'évêché  de  Langres  n'était  pas  seulement  l'un  des 
lus  notables  de  France  par  son  étendue  (1),  il  avait 
ussi  une  grande  importance  au  point  de  vue  féodal, 
andîs  que  beaucoup  d'évêques  ne  possédaient 
u'un  ou  deux  modestes  châteaux,  celui  de  Langres 
missait  de  nombreuses  seigneuries,  réunies  en  plu- 
ieurs  groupes,  qui  avaient  pour  chefs-lieux  des 
illes  et  des  châteaux  très  forts,  sous  les  noms  de  : 
omté-pairie  (puis  duché)  -  de  Langres,  comté  de 
lontsaugeon  (Haute-Marne),  baronnies  de  Gurgy- 
i-Chàteau  (Côte-d'Or)  et  de  Lusy  (Haute-MarneJ, 
ailliage  de  Chàtillon  (sur  Seine),  marquisats  de  Cou- 


(i)  L'érection  do  l'évêché  île  Dijon,  formé  de  régions  empruntées 
u  diocèse  de  Langres,  n'eut  lieu  qu'en  1731. 
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blant  (Haute-Marne)  et  de  Mussy-l'Évêque  (Aube), 
chàtellenies  de  La  Chaume  et  de  Gevrolles  (Côte- 
d'Or),  prévôtés  d'Hortes,  Neuilly-l'Evêque,  Baissey 
et  Ormancey  (Haute-Marne)  ;  de  nombreux  vassaux 
relevaient  d'eux  à  cause  de  ces  chàtellenies. 

On  sait  qu'en  droit  féodal  le  vassal  devait  à  son 
suzerain  la  foi  et  l'hommage  toutes  les  fois  qu'il  y 
avait  changement  soit  de  suzerain,  soit  de  vassal  ; 
par  suite,  lors  de  l'avènement  de  chaque  évêque  de 
Langres,  tous  les  vassaux  de  son  évèché  devaient, 
suivant  la  formule  en  usage,  «  lui  faire  leurs  de- 
voirs. » 

Une  collection  complète  des  actes  de  fois  et  hom- 
mages, ou  reprises  de  fiefs,  qui  eurent  lieu  à  chaque 
avènement,  si  elle  existait,  permettrait  de  dresser 
une  liste,  à  peu  près  sans  lacunes,  des  divers  sei- 
.  gneurs  de  chacun  des  fiefs  relevant  de  l'évèché.  Mal- 
heureusement, il  s'en  faut  beaucoup  que  cette  collec- 
tion se  trouve  entière  aujourd'hui;  les  actes  de  fois 
et  hommages,  et  ceux  d'aveux  et  dénombrements, 
qui  en  étaient  la  suite,  perdaient  beaucoup  de  leur 
intérêt  pour  les  seigneurs  suzerains  à  mesure  qu'ils 
étaient  remplacés,  pour  chaque  fief,  par  de  plus  ré- 
cents :  on  conçoit  dès  lors  que  les  évèques  de  Lan- 
gres,  ou  les  gardiens  de  leurs  archives,  aient  attaché 
peu  d'importance  à  la  conservation  des  plus  an- 
ciens. 

Malgré  cela,  nous  avons  la  bonne  fortune  de  pos- 
séder encore  deux  importantes  séries  d'actes  rédigés 
au  xiv"  siècle  (1)  lors  des  avènements  de  Jean  de  Ro- 
chefort  (1328  et  1329)  et  de  Gui  Baudet  (1336),  con- 


(1)  11  y  en  a  de  plus  anciens,  mais  ce  sont  des  documents  épars- 


bV  Google 


serves  aux  Archives  Départementales  sous  les  cotes 
G.  54  et  G.  55.  Nous  en  donnons  ci  -après  fe  résumé; 
la  nomenclature  de  ces  nombreux  vassaux  ne  pourra 
manquer  de  fournir  une  'utile  contribution  à  l'his- 
toire des  fiefs  qu'elle  concerne. 

Ces  actes  sont  dressés,  sous  forme  de  procès-ver- 
baux, par  des  notaires  apostoliques.  Les  formules 
sont  partout  les  mêmes,  à  quelques  mots  près;  voici, 
comme  spécimen,  un  passage  essentiel  de  la  pre- 
mière reprise  de  fiefs,  qui  eut  lieu  le  9  décembre 
1328  : 

«.,.... sponte  et  provide  recognoverunt  et  in  veri- 
tate  publiée  confessi  fuerunt  se  esse  homines  Iigios 
episcopi  Lingonensis,  ratione  ecclesie  Lingonensis, 
de  et  pro  hiis  que  tenent,  tenere  debentct  tenuerunt 
in  feodum  ligium  ab  episcopis  Lingonensibus,  fideli- 
tatemque  prefati  domini  episcopi,  junctissuis  mani-  . 
bus  inter  manus  dicti  domini  episcopi  positis,  unus 
postalium  intraverunt,  ipsique  domino  episcopo  pre- 
senti,  ac  vice  et  nomine  ecclesie  sue  Lingonensis  sti- 
pulant! et  recipienti,  unus  post  alium,  homagium  li- 
gium fecerunt,  pacisosculointerjecto.  » 

Ils  lui  promettent  en  outre,  sous  la  foi  du  serment, 
fidélité,  obéissance  et  aide  envers  et  contre  tous.  L'é- 
vêque  reçoit  ces  déclarations  et  engagements,  en  ré- 
servant l'intégrité  de  ses  droits  et  des  droits  d'au- 
trui,  si  le  cas  venait  à  y  écheoir,  ut  leur  enjoint  de 
présenter  leurs  aveux  et  dénombrements  à  son  officiai 
dans  le  délai  de  quarante  jours  (qui  était  le  délai  d'u- 
sage). S'il  y  a  quelque  sujet  de  réclamations  contre 
l'un  ou  l'autre  des  déclarants,  pour  son  fait  ou  celui 
des  prédécesseurs  dudit  vassal,  l'évèque  déclare  que 
l'acceptation  d'hommage  par  lui  faite  ne  préjudiciera 
pas  à  l'exercice  de  ses  droits  et  actions. 
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Le  notaire  apostolique  atteste  la  véracité  des  faits 
par  lui  rapportés,  au  moyen  d'une  formule  dont  nous 
donnons  également  un  spécimen,  toujours  d'après 
l'acte  du  9  décembre  1328  : 

«  Et  ego  Petrus  Pechineti,  de  Cruseyo,  Lingonen- 
sisdiocesis,  publicus  apostolica  et  imperiali  auctori- 
tate  notarius,  predictis  recognitionibus,  promissio- 
nibus,  juramentorum  prestationibus,  receptionibus, 
precepto  etinjunctioni.protestationi  et  omnibus  aliis 
supradictis,  dum  agerentur,  unacum  predictis  testi- 
bus  presens  fui,  îdeoque  presens  publicun  instru- 
mentum,  inde  confectum  in  hanc  formam  publicam 
redigendo,  manu  propria  scripsi  signoque  meo  so- 
lito  signsvi,  rogatus.  » 

Le  signum  dont  parle  le  notaire,  était  sa  marque 
personnelle,  destinée  à  remplacer  le  sceau  et  à  revê- 
tir l'acte  d'un  caractère  d'authenticité.  Il  est  toujours 
placé  à  la  gauche  de  la  formule  et  consiste  en  un 
dessin  fait  à  la  plume,  ayant  un  caractère  d'origina- 
lité très  marquée.  Nous  donnons  dans  la  planche  ci- 
jointe  un  fac-similé  des  marques  des  quatre  notaires 
qui  ont  rédigé  et  certifié  ces  reprises  de  fiefs;  c'é- 
tait :  en  1328  et  1329,  Pierre  Péchinet,  de  Crusy; 
en  1336,  Nicolas  Girard,  de  Forfilières,  Pierre  de 
Champlitte  et  Henri  Le  Lièvre,  de  Til-Chàtel.  Dans 
deux  de  ces  dessins  (noa  2  et  4)  est  figurée  la  pre- 
mière lettre  du  prénom  du  notaire. 

A.  Roserot. 
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ANALYSE  DES  REPRISES  DE  FIEFS 


I. —  Vendredi  9  décembre  1328,à  l'heure  de  prime  ; 

Jean,  seigneur  de  Choiseul',  Alexandre  de  Blaisy, 
Simon  d'Angoulevent,  Ancel  de  Dommartin,  Othon 
de  Saint-Loup,  Guillaume  de  Blaisy,  Etienne  d'An- 
gouvelent,  Jean  de  Mareilles  (?)  (de  Maroilliis), 
Aymon  de  Chatenay,  Simon  de  Grenant,  cheoa- 
iiers; 

Régnier,  prêtre,  seigneur  de  Saint-Broingt; 

Jean  de  Blacey,  chanoine  de  Langres. 

Geoffroi  de  Grenant,  Gui  d'Arbot,  Horric  de  Man- 
dres,  Thibaud  Rebille  de  Nogent,  Geoffroi  de  Lou- 
vières,  Jean  de  Sa  int-B  roi  ngt-les- Fosses,  Barthé- 
lemi  de  «  Marsoy  » ,  Jean  «  Li  Samtoîsiens  »,  de  Cou- 
blant,  Simon  d'Hortes,  Etienne  de  Dommartin, 
Erard  de  «  Groisis  »,  Jean  Buignoz  de  Noidant,  en 
son  nom  et  au  nom  de  safemme.Perrinde  Gan...  (1), 
Jean  d'Arbot,  Hugue  de  Palaiseul,  Hugue  d'Ecot, 
Simon  de  Dampierre,  Guillaume  «  li  Verdaz  »,  Hue 
d'Arbot,  Jean  de  Bay,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses 
enfants  mineurs,  Hugue  de  Rochetaillée,  Jean  de 
Torcenay  et  Jean  d'Aigney,  damoiseaux. 

En  présence  de  :  Raoul,  seigneur  de  Chàteauneuf 
(en  Auxois?)  (2)  et  Girard  de  Vaites,  chevaliers; 
Pierre  Bonjour  et  Jean  de  Ghaumont,  chanoines  de 


(1)  Une  ou  deux  lettres  sont  effacées. 

[2)  «  De  Novo   Castro  •  Ce  ne   peut-être  Neufchâtd.  (Voi 
Anselme). 
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Langres;  Thibaud  de  Moirey,  chanoine  d'Autun 
Guillaume  de  Crusy,  bailli  d'Auxerre;  Guillaume  d 
Lusy,  habitant  de  Chaumont  et  Jean  de  «  Nuciaco  > 
bourgeois  de  Langres,  témoins  requis. 

Le  même  jour,  à  Uheure  des  oêpres  : 

Jean  de  Rut,  Simon  Buignoz  de  Cusey,  et  Jean  d 
Fraignot,  dit  de  Rut,  damoiseau. 

En  présence  de  :  Raoul,  seigneur  de  Chàteaunei 
et  Simon  de  Grenant,  chevaliers;  Jean  d'Argillèret 
archidiacre  du  Dijonnais,  Pierre  Bonjour,  Jean  d 
Chaumont,  Jean  de  Blacey  et  Jean  Morel,  chanoine 
de  Langres  ;  Guillaume  de  Crusy,  bailli  d'Auxerr 
et  Guillaume  de  Lusy,  habitant  de  Chaumont,  !i 
moins  requis. 

Certifié  par  Pierre  Péchinet,  de  Crusy,  notaii 
apostolique. 

(Original,  G.  54). 

IL  —  Samedi  10  décembre  1328y  vers  l'heure  c 
prime,  en  Vhôtel  épiscopal,  dans  la  chambre  a 
grand  officiai. 

Ytierde  «  Bouceneto»  et  Guillaume  de  Buxière 
au  nom  de  sa  femme,  damoiseaux;  demoisel 
Jeanne,  veuve  deLanbeletier  de  Piépape,  tant  à  titi 
de  douaire  que  comme  héritière. 

Avant  de  recevoir  l'hommage  de  ladite  Jeann^ 
l'évêque  a  fait  toutes  réserves  de  ses  droits  et  a< 
lions  contre  elle  et  ledit  Lanbeletier,  son  défu 
mari,  pour  raison  d'excès  et  délits  par  eux  con 
mis; 

Témoins  :  Raoul  de  Châteauneuf  «  nobilis  et  pc 
tentus  vir  »;  Jean  d'Argillères,  archidiacre  du  Di 
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jonnaia,  Pierre  Bonjour,  Jean  de  Chaumont  et  Je«rt 
de  Blacey,  chanoines  de  Langres;  Guillaume  de 
Crusy,  bailli  d'Auxerre;  Eudede  Chàteauneuf,  Guil- 
laume de  Lusy  demeurant  à  Chaumont,  et  Jean  dit 
«  de  Nuciaco  »,  bourgeois  de  Langres. 
Certifié  par  Pierre  Péchinet,  notaire  apostolique. 
(Original,  G.  54). 


III. —  11  décembre  1328,  depuis  le  repas  (post 
comestionem),  jusqu'à  l'heure  des  vêpres,  à  Mont- 

saugeon. 

Humbert  de  Rougemont,  seigneur  de  Til-Chatel, 
à  cause  de  sa  femme  Isabelle;  Thibaud  de  Rouge- 
mont à  cause  de  sa  femme  Jeanne  de  Til-Chàtel  ; 
Henri  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent,  Simon  d'Ar- 
ceaux, Eude  de  Montot  et  Hugue  d'Achey,  ckeoa- 
liers  ; 

Jeanne  d'Occey,  veuve  de  Gui  de  Villars  ou  Vil— 
liers  (de  Villario);  Jean  de  Rougemont,  au  nom  d'I- 
sabelle de  Til-Chatel,  sa  femme,  Gui  d'Occey,  Erard 
de  Sacquenay,  Jean,  fils  de  feu  Guillaume  de  Cou- 
blant  et  Guillaume  de  la  Rivière,  damoiseaux  ; 

Reine,  veuve  de  Regnaud  de  *  Montoiche  »,  Jean 
prévôt  d'Ysôme,  Jean  Mairoz,  fils  de  feu  Viennet  Loi- 
chot  de  Prauthoy,  et,  Jean  Petit  de  Choilley,  à  cause 
de  sa  femme  Jeannette. 

En  présence  de  :  Raoul,  seigneur  de  Chàteauneuf 
et  Jean  de  Chalon,  seigneur  d'Arlay,  chevaliers; 
Jean  d'Argillières,  archidiacre  du  Dijonnais,  Guil- 
laume, bailli  d'Auxerre,  Eude  de  Chàteauneuf,  et 
Jean  de  «  Nuciaco  »,  bourgeois  de  Langres,  témoins 
requis. 
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Certifié  par  Pierre  Péchinet,  de  Crusy,  nota:- 
tolique. 

(Original,  G. 

IV.  —  Lundi  12  décembre  1328,  à  Châi 
en  l'hôtel  de  l'éoèque,  vers  midi. 

Perrin  de  Changey,  Jean  dit  de  Pins,  Ni 
de  Vaux,  Jeannette  de  Versailles,  dite  d'. 
d'Aunoy  («  de  Auneto  »),  Aliénorde  Piépap 
nette  de  Piépape; 

Vers  l'heure  de  vêpres  :  Guillaume  de  «  i 
et  Girard,  fils  de  Jean,  seigneur  de  Saint- 
chevalier,  damoiseaux. 

Nicolas  de  Vaux  a  reconnu  que  sa  tour 
était  de  toute  ancienneté  jurable  et  renda 
vêque. 

Témoins:  Raoul, seigneur  de  Châteauneu 
lier,  et  Jean  de  Ghalon,  seigneur  d'Arlay, 
seaux;  Jean  d'Argillières,  archidiacre  du  D 
Guillaume  de  Crusy,  bailli  d'Auxerre,  et 
«  Nuciaco  »,  bourgeois  de  Langres. 

Certifié  par  Pierre  Péchinet,   notaire  apo 
(Originalt  G.  I 

V.  —  Mardi  13  décembre  1328,  à  Châ\ 
en  l'hôtel  de  l'êvèque,  vers  l'heure  de  prime 

Guillaume  de  Courtchapon,  chevalier;  E 

«  Groisiis  »  ;  Jean  de  Couzon,  tant  pour  lui  < 

sa  femme,  et  maître  Nicolas  de  la  Rivière; 

Vers  l'heure  de  tierce  :  Jean  de  Saint-Loi 

Vers  l'heure  de  vêpres:  Jean  Buignoz,  ( 

tant  pour  lui  que  pour  Marguerite  sa  fille  : 
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OU  MARQUES  DE  NOTAIRES  APOSTOLIQUES 


,  de  Crusy,  1328  et  1329.  —  2.  Nicolas  Girard,  de  Forfiliéres, 
Champlitte,  1336-  —4.  Henri  Le  Lièvre,  de  Til-Chatel,  1336. 
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Catherine  fille  de  feu  Huguedit  delaCharir" 
Cusey,  et  Simon  dit  Buignoz  de  Cusey,  dam< 
.  Témoins  .'Raoul,  seigneur  de  Chàteauneuf, 
de  Saint-Loup,  chevaliers;  Guillaume  de  Cru 
d'Auxerre,  et  Jean  de  «Nuciaco  »,  bourgeois 
grès. 

Certifié  par  Pierre  Péchinet,  de  Crusy, 
apostolique. 

{Original,  G.  I 

VI.  —  Mercredi,  14  décembre  1338,  à  Cl 
not,  en  l'hôtel  de  l'écèque,  vers  l'heure  de  n 

Perrin  «  Fraignaiz  »,  d'Hortes,  demoisel 
nette  de  «  Groisis.  » 

Témoins  :  Raoul,  seigneur  de  Chàteaunei 
laumede  Crusy,  bailli  d'Auxerre,  et  Jean  < 
ciaco  »,  bourgeois  de  Langres. 

Certifié  par  Pierre  Péchinet,  notaire 
Hque. 

(Original.  G. 

VII.  —  Mercredi,  15  février  1Ê29,  en  la 
du  château  d'Ormancey,  vers  l'heure  de  prii 

Maiz  de  Mello,  chevalier. 

Le  même  jour,  à  Langres,  en  l'hôtel  d'1 
Tonnerre,  archidiacre  du  Bassigny. 

Girard  d'Artaise,  curé  de  Briôn. 

Témoins  :  En  la  reprise  de  Maiz  de  Mellc 
damoiseau  Jean  de  Chalon,  seigneur  d'Arlaj 
Bonjour,  chanoine  de  Langres;  Guillaume  d 
bailli  d'Auxerre,  et  Pierre  Barat,  bailli  deî 
Tonnerre,  et  Girard  de  Grignon^  bailli  d'Ile; 
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En  la  reprise  d*  Girard  d'Artaise  :  Guillaume  de 
Crusy  et  Girard  de  Grignon,  ci-dessus. 
Certifié  par  Pierre  Péchinet,  notaire  apostolique. 
(Original,  G.  54). 

-VIII.—  Vendredi,  1  7  février  1329,  à  Langres, 
en  la  maison  d'Henri  de  Tonnerre,  archidiacre  du. 
Bassigny,  vers  l'heure  de  prime  : 

Geoffroi  de  Biesle  (?)  («  de  Billu.  »),  écuyer;  Phi- 
lippe Rebille,  de  Nogent,  Guillaume  de  «  Bono 
Opère  »  et  Regnaud  d'Aprey,  écuyers. 

Le  même  Jour,  oers  Cheure  de  tierce,  en  ladite 
maison  : 

Guillaume  d'Aprey,  curé  de  Percey  etOthenin  «  lî 
Saintoisiens  »,  de  Coublant;  Gui  de  Rouvre,  écuyer, 
pour  lui  et  pour  sa  femme  Jeannette;  Robert  de 
«  Bines,  de  Lavanna  »  et  Symonin  de  Saint-Thiô- 
baud,  demeurant  à  Langres; 

Témoins,  pour  la  reprise  de  Geoffroi  de  Biesle,  de 
Philippe- Rebille,  deGuillàume  «  de  Bono  Opère  »  et 
de  Regnaud  d'Aprey  :  noble  et  puissant  damoiseau 
Jean  de  Chalon,  seigneur  d'Arlay,  Aymon  de  Chate- 
nay,  chevalier,  Guillaume,  bailli  d'Auxerre  et  Jean 
de  Crusy,  clerc,  demeurant  à  Langres; 

Pour  la  reprise  de  Guillaume  d'Aprey  et  d'Othenin 
Saintoisien  :  Girard  de  Vaites  et  Girard  de  Marey, 
chevaliers;  Jean  de  Chalon  et  Guillaume  bailli  d'Au- 
xerre, sus-nommés  ; 

Pour  la  "reprise  de  Gui  de  Rouvre,  de  Robert  de 
Binces  et  de  Symonin  de  Saint-Thiébaud  :  Guillaume 
Le  Galois,  chevalier,  ledit  Guillaume  bailli  d'Auxer- 


aby  Google 


re,  Guillaume  de  Lusy  et  Philippe  Rebille  de  No- 
gent. 
Certifié  par  Pierre  Péchinet,  notaire  apostolique. 
(Original,  G.  54). 

IX.  —  Samedi,  18  février  1329,  à  Langres,  en 
la  maison  dudit  Henri  de  Tonnerre,  vers  l'heure 
de  prime  : 

Simon  Buignoz  de  Cusey,  Aymonin  de  Torcenay 
et  Hugue  de  Rochetaillée,  au  nom  d'Elvide,  sa  fem- 
me, damoiseaux; 

Témoins  :  Girard  de  Marey,  Etienne  d'Angoule- 
vent  et  Simon  Moichet,  chevaliers,  et  Guillaume  de 
Crusy,  bailli  d'Auxerre. 

Certifié  par  Pierre  Péchiné,  notaire  apostolique. 
{Original,  G.  54). 

X.  —  Dimanche  19  février  1329,  a  Langres,  en 
la  maison  dudit  Henri  de  Tonnerre,  vers  T heure  de 
prime  ; 

Erard  de  Ganz,  Jean  de  Montferrand,  Gui  de  Ge- 
vrolea,  au  nom  de  sa  femme  Félicie,  écuyers,  et  Gé- 
rard dit  de  Launay; 

Téinoins  :  Girard  de  Vaites,  Girard  de  Marey  et 
Simon  Moichet,  chevaliers;  Pierre  Bonjour,  cha- 
noine de  Langres,  Guillaume  de  Crusy,  bailli 
d'Auxerre  et  Eude  de  Chàteauneuf,  écuyer  de  l'é- 
vêque. 

Certifié  par  Pierre  Péchinet,  notaire  apostolique. 
(Original,  G.  54). 

XI.  —  Mardi,  2i  février  1329,  -tut  prieuré  de 
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Saint-Geâmes,    dans  la    chambre  du  sous-prieur, 
près  de  la  cour  du  prieur,  oers  Vheure  des  vêpres  : 

Nicolas  de  Courtivron,  chevalier,  Hugue  dit 
«  Davo  »,  damoiseau,  au  nom  de  sa  femme  Isa- 
belle; 

Témoins  :  Girard  de  Vaites  et  Philippe  de  Sauvi- 
gny,  chevaliers,  et  Pierre  Bonjour,  chanoine  de  Lan- 
gres. 

Certifié  par  Pierre  Péchinet,  notaire  apostoli- 
que. 

(Original,  G.  54). 

XII.  Mercredi,  22  féorier  1329,  au  prieuré  de 
Saint-Geâmes,  oers  l'heure  de  midi  : 

Guillaume  de  Vergy,  chevalier  ;  dame  Gille  d'E- 
clance,  veuve  de  Guillaume  d'Arcis,  chevalier,  et  le 
prieur  de  Saînt-Geômes,  au  nom  de  son  prieuré; 

Témoins  :  Girard  de  Vaites  et  Jean  de  Sauvigny, 
chevaliers  ;  Pierre  Bonjour,  chanoine  de  Langres, 
Guillaume  Porcelet,  chanoine  de  Besançon,  et  Eude 
de  Chàteauneuf,  écuyer  et  familier  de  l'évêque. 

Certifié  par  Pierre  Péchinet,  notaire  apostoli- 
que. 

(Original,  G.  54). 

XIII.—  Jeudi  23  féorier  1329,  oers  l'heure  de 
prime,  au  château  de  Coublant,  appartenant  à 
l'éoèque. 

Amédée  d'Occey,  Eude  de  Couzon,  Fourcaud  d'Ar- 
taise,  damoiseaux; 

Renier  de  Choiseul,  cheoalier,  pour  deux  fiefs; 
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Jean  de  Tanlay,  damoiseau,  au  nom  d'Odette  de 
Piépape,  sa  femme. 

Avant  de  recevoir  l'hommage  de  Jean  de  Piépape, 
l'évêque  a  déclaré  que  cet  hommage  ne  pourrait  pré- 
judicier  aux  droits  et  actions  qu'il  avait  contre  feu 
«  Lanbeletier  »,  père  de  [ladite  Odette  de  Piépape. 

Témoins;  pour  la  reprise  de  fief  d'Amédée  d'Oc- 
cey  et  d'Eude  de  Couzon  :  Jean  de  Sauvigny  et  Guil- 
laume de  Courtchapon,  chevaliers;  Pierre  Bonjour, 
chanoine  de  Langres,  maître  Pierre  de  «  Croseyo», 
allié  (?)  («  socio»)  de  l'évêque,  et  Jeand'Arbot,  écuyer; 

Pour  la  reprise  de  Fourcaud  d'Artaise  ;  Jean  de 
Sauvigny,  chevalier,  Pierre  Bonjour  et  Pierre  de 
Crusy  («  de  Gruseyo  »)j  ci -dessus,  et  Othon  de  Saint- 
Loup,  chevaliers  ; 

Pour  la  reprise  de  Renier  de  Choiseul  et  de  Jean 
de  Tanlay  :  Jean  de  Sauvigny  et  Othon  de  Saint- 
Loup,  chevaliers,  Pierre  Bonjour  et  maître  Pierre 
de  Crusy,  sus-nommés,  et  Jean  d'Arbot,  damoi- 
seau. 

Certifié  par  Pierre  Péchinet,  de  Crusy,  notaire 
apostolique. 

(Original,  G.  54). 

XIV. —  Mercredi  10  mai  1329,  à  Langres,  en  la 
maison  de  Henri  de  Tonnerre,  afchidiacre  du  Bas- 
signy,  oers  l'heure  de  none  : 

Simon  de  «  Taleceyo  »,  écuyer,  et  demoiselle  Mar- 
guerite d'Arbignyj 

Témoins:  Jean  de  Sauvigny  et  Pierre  Guillet;  che- 
valiers; Jean  de  Chaumont,  Pierre  Bonjour  et  Jean 
de  Blacey,  chanoines  de  Langres;  Guillaume  de 
Lusy,  demeurant  à  Chaumont,  et  Girard  de  Grignon, 
bailli  de  la  terre  d'Isle. 
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Certifié  par  Pierre  Péchinet,   notaire  apostolique. 
(Original,  G.  54). 

XV.  —  22  aoril  1336,  au  château  de  Lus y . 

Jean,  seigneur  de  Choiseul,  chevalier  (nobilis  et 
potens  vir);  Thibaud  de  Nogent,  demeurant  à  Lan- 
gres;  Isabelle  dame  de  Prangey,  Barthélemi  de 
«  Marcois»etGreoffroi  dit  de  Vesaignesou  Vesignotee 
(«  de  Vesignetis  »),  de  Biesle; 

En  présence  de  :  Poinçard,  abbé  de  Saint-Etienne 
de  Dijon;  Guillaume  de  Chaumont,  officiai  de  Lan- 
gres,  Jean  de  Poligny,  officiai  de  Besançon,  Henri 
prieur  de  Lusy,  Jean,  maître  .de  la  Maison-Dieu  du 
Tronchoy,  Jacques  de  Roche,  Jean,  maître  de  la 
Maison-Dieu  de  «  Moyrom  »,  Jaquin  de  Lusy,  clerc, 
tabellion  en  la  cour  de  Langres,  et  plusieurs  autres, 
témoins  requis. 

23aoril  1336,  à  Langres. 

Etienne,  seigneur  d'Angoulevent,  chevalier;  Gui 
de  Perrigny,  Jean  de  Torcenay,  Perrîn,  dit  <  Fra- 
ncis »,  d'Hortes;  Henri  et  Girard  de  Saint-Broingt- 
le-Bois,  frères,  Ytier  de  «  Bouceneto»,  Milon  de  Va- 
rennes,  Regnaud  d'Aprey;  Jean  Petit,  de  Saint- 
Broingt;  Perrin  de  Ghangey,  Jacques  de  Dampierre, 
Horric  de  Paiseul,  Guillaume  de  Buxières,  et  Jacques 
de  La  Borde,  damoiseauœ; 

En  présence  de  :  Guillaume  de  Chaumont,  officiai 
de  Langres,  Jean  de  Poligny,  officiai  de  Besançon  ; 
Jean  de  Saint-Aubin,  scelleur  de  la  cour  de  Langres, 
Jean  l'Anglais  et  Jean  Isambardde  «  Septigneyo», 
clercs,  tabellions  en  la  cour  de  Langres,  témoins  re- 
quis. 
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25  avril  1336,  à  Langres. 

Renier,  seigneur  d'Aigremont,  «  nobilis  et  potens 
vir  ;  » 

En  prcsence  de:  Jean,  doyen  de  Langres,  Guil- 
laume de  «  Boniaille»,  chanoine  de  Langres,  Jean  de 
Poligny,  officiai  de  Besançon,  et  Guillaume  de  Lusy, 
bailli  de  Langres,  témoins  requis. 

26  aoril  1336,  à  Langres. 

Robert  de  «  Bences  »,  damoiseau,  demeurant  a 
Dampierre  ; 

Témoins  ;  Poinçard,  abbé  de  Saint-Etienne  de 
Dijon,  Jean  de  Poligny,  officiai  de  Besançon,  Simon 
de  Vaux  et  Aymeri  de  Gray. 

Poinçard, abbé  de  Saint-Etienne  de  Dijon;  mêmes 
témoins. 

Jacques  d'Achey  (?)  («  de  Haicheyo  »)>  Evrard  de 
Sacquenay,  AlixdArtaise  et  Jean  deChoilley  ; 

Témoins:  Poinçard,  abbé  de  Snint-Etienrie  de 
Dijon,  Jean  de  Poligny,  officiai  de  Besançon,  Jacques 
de  Niroy,  prêtre,  Guillaume  de  Lusy,  bailli  de  Lan- 
gres, et  Aymeri  de  Gray. 

27  aoril  1336. 

Jean  de  Saint-Geosmes,  prêtre,  Jean  de  Bremur, 
Hugtie  de  Rochetaillée,  Colin  dit  Hec  et  Bec,  de  Ra- 
ve nnefon  tain  es,  et  Nicolas  de  Vaux  ; 

Témoins  l'abbé  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  Guil- 
laume de  Lusy,  bailli  de  Langres,  et  Etienne  de 
Genève,  gradué  en  droit  («  juris  perito.  ») 

28  avril  1336. 

Jacques  de  Montéclairou  dcMontclair  («  de  Mon- 
teclaro  »),  et  Guillaume  de  Rivière-les-Fosses,  da- 
moiseaux. 

27 
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à  Langres. 

isy,  bailli  deLangres.GuUIaumede 

ompno  Fidolo  >),  Jean  de  Sainl- 

,  Jean  Lemaire,  d'Ysôme,  et  Jean 

■.,  damoiseaux  ; 

çard,  abbé   de   Saint-Etienne  de 

re  Laurent  et  Jean  N.  de  Langres, 

, Jeanne  de  Cusey,  sa  sceur;Guil- 
,  fille  de  feu  Gui  d'Artaise,  et  sa 

é  de  Saint-Etienne  de  Dijon  ;  Jean 
1  de  Besançon,  et  Etienne  de  Ge- 
iroit,  avocat  en  la  cour  de  Lan- 

à  Langres. 

nay,  chevalier; 

aume  de  Lusy,  bailli  de   Langres, 

ean  de  Mareilles  (?)  {«  de  Maroil- 

llions  en  la  cour  de  Langres; 

de  Chaumont,  et  Etienne  de  Beau- 

iLusy;   mêmes  témoins. 

é  par  Nicolas  Girard,  de  Forfiliè- 

lique. 

(Original.  G.  55). 

/  1336,  à  Langres  (1)  : 
hetaillée,  Guillaume  de  Recey  et 
imoi  seaux. 


;rùs  mauvais  état  ;  le  premier  procès-verbal 
.ce  en  partie  ;  nous  avons  du  renoncer  à  le 
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28  avril  1 336,  au  cloître  du  Chapitre  de  Lan$ 
dans  la  maison  habitée  par  Raymond  de  Vau 
ré(f)(«  de  Valle  aurea  »),  chanoine  : 

N.  archidiacre  du  Tonnerrois,  Léonard  de  P 
sance,  archidiacre  du  Barrois,  N.  de  Tonnerre, 

chidiacre  du  Bassigny ,  Raimbaud  «  de  Scan 

pis  »,  chanoine  et  chancelier  du  Chapitre  ; 

Témoins  :  Hugue,  prieur  de    Saint-Geômes,  '. 

gue etGirard  Mathey,  prébendier  en  l'église 

Langres. 

Le  même  jour,  à  Langres,  dans  la  maison  deJ 
A  ubriet,  oers  V heure  de  none  : 

Hugue  de  «  Foudrimento  »,  prieur  de  Saint-G 
mes,  ordre  de  Saint  Augustin  ; 

Témoins  :  l'abbé  de  Saint-Etienne  de  Dijon  et  J 
de  «  Veseto  »,  prieur  d'Aubigny,  près  Montsaugc 
Etienne  de  Genève,  gradué  en  droit  à  Langres. 

30  avril  1336,  dans  la  même  maison  : 
Aymon  de  Chatenay,  chevalier;  Symon  de  Di 

pierre  en  Bassigny,  damoiseau  ; 

Témoins  :  Guillaume  de  Lusy,  bailli  de  Lang 

Jean  l'Anglais  et  Jean  de  Maroilles  ou  Mare: 

(«  de  Maroliis»),  clercs»  tabellions  en  la  cour  del 

grès. 

2  mai  1336,  à  Langres,  dans  la  même  maiso 

Jean  dit  li  Vauss ,  au  nom  de  ses  enfants,  J 

de  Goublant  et  Guillaume  de  «  Petoese  »,  dan 
seaux  ; 

Témoins  :  l'abbé  de  Saint-Etienne  de  Dijon 
prieur  de  Saint-Geômes,  Pofficial  de  Besançon 
Jean,  dit  Lheureux(«  beatus.  ») 
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jour  : 

in    de    Saint-Thibaud,  chanoine  de  Lan- 

îs  :  ceux  ci-dessus  et  Guillaume  de  Lusy, 
Langres. 
par  Pierre  de  Champlitte,  notaire  aposto- 

(Original,  G.  55). 

—  25  avril  1336,  à  Langres  : 
nette  d'Aulreville,   damoiselle,  Antoine  de 
s,  écuyer,  Qeoffroi  d'Arbot,  Jean  de  «  Ma- 
Odette  de  Nogent,  veuve  de  Jean  Bugnot, 
it-le-Rocheux  ; 

is  :  Poinçard,  abbé  de  Saint-Etienne  de 
an  dd  Poligny,  officiai  de  Besançon,  Jean 
le  la  cour  de  Langres,  Guillaume  de  Lusy, 
Langres,  Gui  Bise  et  Pierre  Ravier,  de 
ires,  tabellions  de  la  cour  de  Langres. 

:  1336  : 

me  de  Courcham'p,  chevalier;  Simon  Bu- 
Montormentier,  écuyer  ;  dame  Isabelle, 
Simon  d'AngouIevent,  chevalier,  et  Erard 
.iis  »,  écuyer; 

s  :  Jean  de  Poligny,  officiai  de  Besançon, 
;,   bailli  de  Langres  et  Jean  de  Maroilles, 

1336: 

de  la  Rivière,  Guillaume  d'Ysôme,  et  Hu- 
'rère; 

s  :  Poinçard,  abbé  de  Saint-Etienne  de  Di- 
gue de  «  Foudramento  »,  prieur  de  Saint- 
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2  mai  1336  : 

Renier,  curé  de  Rosoy,  prêtre; 
Témoins  :  Poinçard  et  Hugues  ci-dt 

3  mai  1336  : 

Symone  deMontsaugeon,  Béatrix  dt 
zon  ; 

Témoins  :  Pierre  Bonjour,  G-uillai 
niaillia  »,  Thibaud  de  Morey,  chanoine; 
l'abbé  Poinçard  et  Hugue  de  «  Foudr 
dessus. 

Certifié  par  Henri  Le  Lièvre,  de  Til-< 
apostolique. 

(Origim 

XVIII.  —  15  décembre  1336,  en  Vh 
de  Langres  : 

Reprise  de  fief  faite  de  Pierre  Bonjoui 
Guillaume  de  Cliaumont,  officiai  de  Li 
res  généraux  de  l'évèque,  par  Aymon  i 
pour  ce  qu'il  avait  sur  la  vente  deLang 

Témoins  ;  lluguede  «  Foudramento 
Saint-Geômes,  Dominique,  dit  Chanoy, 
geon,  clerc,  et  autres. 

Certifié  par  Henri  Le  Lièvre,  de  Til-C 
apostolique. 

(Origine 
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BULLETIN 

DE     LA 

HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE     LAN GRES 


veaux  membres  correspondants  ont  été 
is  les  dernières  séances  de  la  Société  : 
;s,  greffier  de  la  Justice  de  paix  du  XVe 
lent  de  Paris,  présenté  par  MM.  Brocard 
iloyer;  2°  M,  l'abbé  Vathelet,  aumônier 
le,  présenté  par  Messieurs  Brocard  et 
3°  M.  A.  Lods,  de  Paris;  présenté  par 
lenard  et  Pîngenet. 

§  a  accepté  l'échange  de  ses  publications 
le  la  Revue  bourguignonne  de  l'Ensei- 
yêrieur.  Cette  nouvelle  revue,  rédigée  par 
lés  et  intelligents  professeurs  de  la  ville 
nnonce  comme  devant  être  fort  intéres- 


différents  dons  qui  ont  été  faits  au  Musée 
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de  Langres  et  à  la  bibliothèque  de  la  Société  archéo- 
logique. 

Portrait  du  Dr  Robert,  don  de  la  famille  J.  Miot, 
de  Langres.  M.  le  Dr  Robert  était  en  même  temps 
qu'un  médecin  fort  renommé,  un  littérateur  et  un 
poète.  Comme  on  le  sait,  il  est  mort  à  Langres,  rue 
des  Jacobins,  assassiné  par  un  meurtrier  resté  in- 
connu. 

La  potée-  Excellent  tableau  peint  et  donné  par  M. 
Ch.  Hutin,  de  Langres  ;  ce  tableau  a  valu  à  son  au- 
teur une  médaille  de  vermeil  au  concours  de  pein- 
ture ouvert  à  Langres  au  mois  de  septembre  der- 
nier. M.  Hutin  étant  d'une  famille  originaire  de  Lan- 
gres, cette  toile  est  doublement  précieuse  pour  notre 
Musée. 

Copie  d'un  tableau  de  Van  der  Meulen,  par  un  ar- 
tiste inconnu  ;  cette  copie  qui  a  longtemps  figuré  dans 
la  salle  de  lecture  de  la  bibliothèque  municipale,  a 
été  donnée  par  la  Municipalité  langroise.  La  ville 
a  également  donné  un  très  intéressant  dessin  du 
sculpteur  Iangrois  Besançon  ;  ce  dessin  va  prendre 
place  dans  la  grande  salle  de  tableaux  à  côté  des  au- 
tres dessins  du  même  artiste. 

Empreinte  en  plâtre  d'un  sceau  de  la  trésorerie  de 
l'ancien  Chapitre  de  Langres;  ce  sceau  porte  en 
légende  ;  Sigillum  thesaurarice  lingonensis.  Don  de 
M.  Drivet,  chef  de  gare  à  Narbonne. 

Vignette  enseigne  de  coutelier  langroie,  don  de  M. 
H.  Beligné.  Cette  gravure  viendra  s'adjoindre  à  la 
curieuse  série  de  planches  de  même  nature  que  la 
Société  possède  déjà  dans  ses  cartons  et  dont  plu- 
sieurs sont  également  dues  à  la  générosité  du  même 
donateur. 

Billets   de  confiance  faits  pendant  la  guerre  de 
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Don  de  M.  A.  Daguin  : 
Billets  de  0  fr.  50  (papier  violet),  deux  exem 

1  fr.        (     id.     brun)  id. 

2  fr.        (    id.    jaune)  id. 

3  fr.  (  id.  vert)  id. 
5  fr.        (     id.     blanc),      un  exer 

Don  de  M.  Arthur  Maranget  : 
Billet    de  0  fr.  50  (papier  violet),      un  exer 

1  fr.        (     id.     bran)  id. 

2  fr.  (  id.  jaune)  id. 
2  fr.  (  id.  violet)  id. 
5  fr.  (  id.  vert)  id. 
5  fr.        (    id.     blanc)  id. 

M.  Daguin  adonné  en  outre  pour  la  bit 
deux  petites  pièces  de  vers  de  H.  Raullot,  a 
titre  :  Un  administrateur  et  A  la  Champa 

Enfin,  un  don  très  important  a  été  fait 
Daguin,  membre  correspondant  de  la  Se 
don  consiste  :  1°  en  quatre  vitrines  renfer 
très  grande  quantité  de  sceaux  et  cachet! 
plus  anciens  remontent  au  xii*  siècle.  Ces  se 
parfaitement  classés  et  déterminés  et  nous 
rons  pas  sur  le  grand  intérêt  qu'ils  présent 
en  deux  cents  lettres  autographes  envirc 
provenant  de  Haut-Marnais  ayant  joué  un 
tique,  littéraire,  artistique,  etc.  C'est  là,  not 
tons  pas  à  le  dire,  une  collection  assuréme 
en  son  genre  et  la  Société,  déjà  tant  de  foi: 
par  les  dons  de  M.  A.  Daguin,  lui  adresse 
sion  d'un  si  important  cadeau  ses  remercie 
plus  sincères. 
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ie  a  reçu  les  ouvrages  suivai 
es  concernant  la  corporation  ut-a  wu- 
es,  par  M.  F.  Pingenet,  membre  titu- 
;té;  don  de  l'auteur.  Cette  notice  ayant 
;in  de  la  Société,  nous  n'entrerons 
lif  sur  les  curieux  documents  qu'elle 

d'une  route  entre  la  Lorraine  et  la 
IIIe  siècle,  par  A.  Roserot.  (Extrait 
l'Est)  ;  don  de  l'auteur, 
te  toutes  les  difficultés  que  rencon- 
:ants  de  la  ville  de  La  Marche  lors- 
élablirune  route  directe  reliant  leur 
Langres.  Curieux  exemple  des  len- 
édure  à  cette  époque. 
ysition,  emploidcs  engrais  chimiques, 
agriculteur,  ingénieur  civil  des  mi- 
teur.  -Très  instructive  brochure  qui 
lans  la  bibliothèque  de  tout  agricul- 
Qu'on  nous  permette  d'en  citer  une 
iface  qui  indique  bien  dans  quel  sens 

ïe  a  été  rédigée  « que  ceux  qui  le 

des  essais  et  laissent  profiter  les  au- 
s  obtenus.  »  On  n,e  saurait  dire  mieux 

ses  eaux  minérales,  par  le  Dr  Cau- 
orre3pondant  de  la  Société;  don  de 
que  tout  autre,  M.  le  Dr  Causard  qui 
es  années  habite  Bourbonne,  était  à 
semblable  matière.  Dans  cette  bro- 
vrions  dire  ce  volume,  car  nous  y 
ges),  l'auteur  passe  en  revue  les  di- 
et  affections  pour  lesquelles  les  eaux 
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si  justement  renommées  de  Bourbonne  ont  un  salu- 
taire effet.  C'est  donc  un  ouvrage  presque  essentiel- 
lement médical. 

Liste  de  toutes  les  personnes  domicili 
aille  de  Langres  en  1789,  pour  la  contr 
trioliquede  1790,  1791  et  1792.  Copie 
manuscrit  original  par  M.  F.  d'Arbigny, 
tulairede  la  Société;  don  de  l'auteur. 

(L'original  appartient  à  M.  Ed.  Colle,  i 
fier  du  Tribunal  de  commerce  de  Langn 
semble  inutile  d'insister  sur  l'importance 
vail,  qui  donne  quartier  par  quartier  et  i 
les  noms  de  tous  les  habitants  de  notre 
juste  un  siècle.  On  retrouve,  en  étudiant 
document,  les  noms  de  bon  nombre  de  fa: 
les  descendants  vivent  encore  à  notre  éf 
bien  rares  «ont  ceux  qui  habitent  encore  < 
la  maison  qui  a  abrité  leurs  ancêtres.  Ce 
tient  non-seulement  les  noms  des  citoyen 
mais  encore  ceux  des  habitants  des  faubou 
laCollinière,  Brevoines,  etc.  C'est  en  un  m 
sèment  très  Complet  de  la  population  langrc 

Les  mammifères  de  la  France  par  A.  Bi 
de  l'auteur.  Très  fort  volume  de  près  de 
illustré  de  266  figures  dans  le  texte  et  qui 
renseignements  détaillés  sur  tous  les  n 
qui  se  rencontrent  dans  notre  pays.  ^ 
en  particulier  étudié  avec  grand  intérêt 
qui  a  trait  aux  chéiroptères,  vulgairerw 
sous  le  nom  de  chauves-souris.  Dans  biei 
vrages  d'histoire  naturelle,  ce  genre  intd 
traité  avec  autant  de  clarté  et  de  compéten 
le  travail  de  M.  Bouvier.  Ch. 
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L'abside  de  l'église  St-Didier  an  Mnsée  de  Langres 


Au  moment  de  la  construction  .du  marché  couvert 
en  1889,  la  ville  de  Langres  fit  démolir  les  maisons 
qui  formaient  tout  un  côté  de  la  rue  de  la  Coutellerie, 
dont  l'emplacement  était  nécessaire  pour  l'installa- 
tion et  le  développement  du  nouvel  établissement.  Les 
bâtiments  qui  touchaient  au  Musée  et  dans  lesquels 
se  trouvait  la  bibliothèque  de  la  Société  historique  et 
archéologique,  t'urent  subir  le  sort  commun  et  être 
compris  dans  la  démolition. 

La  Société  fit  alors  exécuter  à  grands  frais  des  tra- 
vaux considérables  pour  la  disposition  d'une  nou- 
velle bibliothèque,  indispensable  pour  le  dépôt  et  le 
classement  des  livres  dont  le  nombre  s'augmente 
dans  de  larges  proportions. 

Dans  le  mur  nord  du  bâtiment  du  Musée,  qui  for- 
mait un  des  côtés  de  la  nef  de  l'église  Saint-Didier  et 
au  milieu  des  anciennes  ogives,  on  ouvrit  assez  pé- 
niblement cinq  fenêtres  au  premier  étage,  afin  d'em- 
ployer utilement  une  partie  obscure  et  inoccupée, 
contre  la  nouvelle  rue  créée  par  la  ville  entre  le  Mu- 
sée et  le  marché  couvert. 

La  rue  n'a  qu'une  largeur  de  cinq  mètres  et  se 
trouve  rétrécie,  dans  une  partie,  par  la  saillie  du 
transsept  nord  de  l'abside,  seul  débris  restant  de 
l'antique  église. 

-  Afin  de  lui  donner  un  alignement  régulier,  la  ville 
aurait  désiré  la  démolition  du  transsept;  mais  ce 
vieux  débris  d'un  autre  âge  et  si  digne  d'intérêt,  était 
classé,  depuis  de  longues  années,  au  nombre  des 
monuments  historiques  et  la  Commission,  justement 


■Cby  Google 


intéressée  à,  sa  conservation,  en  assura  1' 
La  restauration  fut  décidée  conformément  s 
la  Société,  gardienne  du  souvenir  des  tem 
et  tout  en  donnant  toute  satisfaction  possih 
sirs  de  la  ville,  une  disposition  heureuse  e 
tendue  permit  de  reculer  un  peu  le  m  tu 
transsept,  sans  toucher  aux  sculptures,  et 
ment  fut  conservé. 

L'œuvre  de  la  Commission  des  monume 
riques  n'était  pas  complète,  elle  vient  de  te 
restauration  de  l'intérieur  de  l'abside,  au 
travaux  qui  en  assurent  définitivement  la 
tion. 

Les  murs  et  les  voûtes  ont  été  réparés 
verts  d'un  endukdans  un  ton  uniforme;  le 
ont  été  débarrassées,  des  épaisses  couches 
digeon  de  mauvais  goût  qui  les  recouvr 
chapiteaux  nettoyés  permettent  au  visiteu 
rer  la  finesse  de  leur  exécution  et  la  variétf 
breux  détails  qu'on  ne  faisait  que  soupço 
ces  sculptures. 

Maintenant  le  désordre  passager  a  ces: 
Musée  lapidaire;  il  était  d'ailleurs  ioévitabi 
les  travaux  de  la  restauration  de  l'abside, 
de  l'encombrement,  de  nombreux  fragments 
ture  et  d'inscriptions  avaient  été  entassés 
dans  le  vestibule  d'entrée,  mais  la  ville  de 
ayant  abandonné  à  la  Société  un  local  con 
voisin  de  l'abside,  elle  a  pu  en  faire  une  ai 
portante,  qui  permettra,  pour  longtemps  c 
recevoir  et  de  disposer  convenablement  les 
archéologiques  qu'elle  pourra  recueillir. 

1"  Février  1892.  Henry  B 


a  bV  Google 


GEOFFROI  DK  NANCY 

CHATELAIN  DE  VAUCOULEURS,  BAILLI  DE  CHAUMONT 

SOUS    PHILIPPE   VI    DE   VALOIS 


M.  Siméon  Luce  dans  son  excellent  ouvrage: 
Jeanne  d'Arc  à  Domremy,  dit  (1)  :  «  A  dater  de  la 
seconde  moitié  du  xiv»  siècle,  presque  tous  les  bail- 
lis de  Chaumont  joignirent  à  ce  titre,  celui  de  châ- 
telains de  Vaucouleurs  ».  (2)  En  note  il  ajoute  :  «  Par 
exemple  en  1347,  Geoffroi  de  Nancey  chevalier,  en 
1387  et  1391,  Guillaume,  bâtard  de  Poitiers,  enfin,  à 
partir  de  1420,  Robert  de  Baudricourt.  »  Quelle  est 
l'origine  de  ce  titre  et  à  quelle  époque  exactement,  le 
premier  d'entre  eux  commença-t-il  à  le  porter? 
C'est  ce  que  l'historien  de  Jeanne  d'Arc  ne  nous  fait 
pas  connaître.  Plusieurs  pièces  découvertes  à  la 
Bibliothèque  nationale  et  dans  le  Trésor  des  chartes 
aux  Archives  nationales,  nous  permettront  de  jeter 
quelque  lumière  sur  ces  questions.  A  ces  documents, 
nous  en  joindrons  d'autres  tirés  du  Parlement,  qui 
feront  mieux  connaître  le  personnage  qui  semble  le 
premier  avoir  joint  cette  qualification  à  celle  de  bailli 
de  Chaumont. 

Le  15  août  1335,  Philippe  VI  acquérait  par  échan- 
ge, de  Jean   de   Joinville  la   terre  et  châtellenie  de 


(i)  Page  xiii. 

[2)  Vaucouleurs,  Meuse,  air.  de  Commercy,  ch.-l,  de  cant. 
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Vaucouleurs.  (1)  Le  procès-verbal  de  prisée  de  cette 
châtellenie  dressé  en  cette  circonstance  ne  fait  guère 
que  donner  l'énumérationdes  localités  sur  lesquelles 
s'étendit  le  pouvoir  royal,  sans  faire  connaître  en 
quoi  consistaient  les  redevances  payées  par  les  habi- 
tants de  ces  villages.  (2)  Mais,  quelques  annéesaprès, 
en  mai  1339,  en  juin  1340  et  en  mars  1341  (n.  st.). 
Philippe  VI  fit  abandon  à  Geoffroi  de  Nancy  de  plu- 
sieurs domaines  et  droits  qu'il  avait  acquis  de  Jean 
de  Joinville.  Dans  les  différentes  lettres  accordées  en 
faveur  de  ce  personnage,  on  fait  l'énumération  de 
tous  les  biens  qui  lui  sont  concédés  et  des  redevan- 
ces qui  devront  lui  être  payées.  De  plus,  dans  le 
procès-verbal  d'abornement  dressé  en  novembre 
1345  £ar  Thibaut  de  Bourdons,  la  coutume  suivie 
entre  les  habitants  de  Thusey  (3)  et  de  Vaucouleurs 
pour  élire  les  sergents  qui  doivent  veiller  sur  leurs 
propriétés  est  invoquée.  On  pourra  donc,  en  groupant 
tous  ces  renseignements,  arriver  aussi  à  se  rendre 
compte  des  droits  que  la  maison  de  Joinville  exerçait 
sur  Vaucouleurs  et  les  environs  au  commencement 
du  xiv»  siècle. 

La  première  donation  faite  par  Philippe  VI  à  Geof- 
froi de  Nancy,  est  celle  de  la  maison  de  Gomber- 
vaux,  (4)  au  mois  de  mai  1339  avec  toutes  ses  appar- 


(2)  Siméon  Luce.  La  France  pendant  la  guerre  de  Cent  an»,  pag. 

(S)  Thusey,  fonderie  sur  le  ruisseau  de  Septfonds,  comm-  de  Vau- 
couleurs. Autrefois,  village  important  qui  posséda  une  église  dédiée  & 
Saint  Remy.  Le  village  était  déjà  ruiné  en  1756,  mais  l'église  était 
encore  debout.  (Dict.  top.  du  dêp.  de  la  Meuse.) 

(4)  Gombervanx.  ferme  située  sur  le  territoire  de  Vaucouleurs, 
était  autrefois  le  siège  d'une  baronnie  et  avait  un  château  fort  qui  est 
actuellement  en  ruines. 
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nces  et  dépendances.  Nous  n'avons  pas  là  une 
ation  proprement  dite,  mais  plutôt  un  échange, 
récompense  de  services  que  Geoffroi  de  Nancy 
vait  rendus, le  roi  lui  avait  accordé  60  livres  tour- 

de  renteàprendreàvie  sur  le  trésor.  Comme  cela 
ratiquaittrès  souvenL  à  cette  époque,  Philippe  VI, 
p  exonérer  le  trésor  de  cette  charge  et  pour  avan- 
r  encore  Geoffroi  de  Nancy,  substitua  à  cette  rente 
lomaine  (1).  Dans  cet  échange,  ce  dernier  n'eut 
seulement  l'équivalent  des  60  livres,  mais  des 
sessions  dont  l'ensemble  des  revenus  était  estimé 

livres  6  sous  tournois.  De  plus,  au  lieu  de  ne 
iossêder  que  pendant  sa  vie,  il  les  obtenait  pour 
ït  ses  héritiers  en  ligne  directe,  à  la  condition 
■e  l'homme-lige  du  roi  et  de  lui  rendre  tous  les 
icesqui  lui  étaient  dus  par  ses  vassaux  noblesde 
mpagne  pour  les  choses  qu'ils  tenaient  noble- 
t  de  lui. 

;  roi  ne  devait  pas  s'arrêter  là  dans  la  voie  des 
'alités  envers  ce   personnage.    Un  an  après,  en 

1540  voulant  récompenser  de  nouveaux  services, 
i  accorda  également  à  héritage  toutes  les  cor- 
,  qui  lui  étaient  dues  dans  les  villes  de  Rigny-la- 
e  (2),  de  Thusey  et  de  Glmlaines  (3).  Il  ne  faisait 
ception  que  pour  le  charroi  du  château  de  Vau- 
eurs  et  ce  qui   pouvait  êtr^  nécessaire  pour  son 


Le  roi  dut  encore  l'anoblir  avant  de  faire  cet  échange  en  sa 
r.  En  effet,  dans  VOrdinarium  thesauri,  chapitre  Redditus  ad 
i,  où  se  trouva  consignée  la  mention  des  sommée  qu'il  louchait 
iaor,  il  est  qualifié  de  clericus  aux  termes  de  la  Chandeleur,  de 
inslon  et  de  la  Toussaint  1338  (British  Muséum,  ms  11  .533. 
en  préparons  actuellement  la  publication  pour  la  Collection  de* 
nent»  inédite). 
Rigny-la-Salle,  Meuse,  arr.   de  Commeroy,   cant.  de  Vaucou- 

l'.lialainna,  Meuse,  arr.  de  Commercy,  cant.  de  Vaucouleurs. 
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approvisionnement.  L'énumération  de  toutes 
corvées  dont  le  prix  était  estimé  à  33  livres,  12  so 
6  deniers,  est  intéressante.  On  peut  se  rendre  ai 
exactementcompte  de  la  nature  de  ces  redevances 
de  la  manière  dont  le  roi  faisait  valoir  son  dôme 
direct.  Chacune  des  villes  mentionnées,  doit 
effet  un  certain  nombre  de  journées  pour  laboui 
pour  faner,  pour  faucher,  pour  faire  les  chari 
nécessaires  à  la  rentrée  des  récolte.--,  enfin,  p 
exécuter  tous  les  travaux  que  peut  exiger  une  exp] 
tation  agricole. 

L'ensemblede  cesdons  assurait  déjàà  Geoffroi 
bon  revenu  ;  il  atteignait  presque  le  double  de  ce 
lui  avait  été  primitivement  assigné  sur  le  très 
Mais,  soit  que  les  services  rendus  au  roi  fuss 
très  importants,  soit  que  son  crédit  près  du  mon 
que  eut  été  considérable,  Philippe  VI  lui  acco 
encore  d'autres  avantages. 

Au  mois  de  mai  1341  (n.  st.),  comme  nous  1' 
prend  un  vidimus  de  Pierre,  doyen  de  l'église  co 
giale  Notre-Dame  de  Vaucouleurs  et  garde  du  i 
de  cette  prévôté,  le  roi  lui  fit  asseoir  dans  cette  c 
tellenie  par  la. Chambre  des  Comptes,  cent  In 
tournois  de  rente  à  héritage.  En  dehors  des  p 
des  terres  et  des  rentes  qui  lui  furent  données  p 
former  une  partie  de  l'assiette  de  ce  revenu,  on 
accorda  encore  une  part  du  produit  de  la  taille, 
four  et  du  moulin  de  Thusey  et  soixante  poule 
deux  chapons  payés  par  les  habitants  de  cette  v 
Enfin,  il  eut  également  «  le  ban  et  toutes  les  just 
hautes,  moiennes  et  basses  sanz  pris  sur  la  d 
ville  de  Tusey  et  autres  lieux  à  lui  assis  et  baillif 
comme  le  roi  les  tenait  du  sire  de  Vaucouleurs.  M 
jusqu'alors  ce  ban  et  celte  justice  s'étaient  exercé 
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commun  avec  Vaucouleurs.  Les  habitants  de  cette 
localité  nommaient  deux  sergents  pour  la  garde  des 
biens,  ceux  de  Thusey  en  nommaient  un,  et  tous  trois 
veillaient  indistinctement  sur  les  propriétés  des  deux 
villes.  Tout  le  profit  qu'ils  retiraient  des  prises  était 
partagé  de  manière  que  les  sergents  de  "Vaucouleurs 
en  avaient  les  deux  tiers  et  celui  de  Thusey  l'autre 
tiers.  Malgré  la  protestation  des  habitants  de  Vaucou- 
leurs contre  celte  scission,  il  fallut  donc  pour  rem- 
plir les  clauses  des  lettres  royales  disjoindre  In  justice 
de -ces  deux  villes.  Geoffroi  qui  prévoyait  sans  doute 
aussi  toutes  les  jalousies  qu'une  faveur  continue 
pourrait  allumer  contre  lui  et  craignait  d'être  accusé 
dans  la  suite,  d'avoir  porté  ses  possessions  au  delà 
des  limites  que  lui  assignaient  les  dons  royaux,  de- 
manda la  plantation  de  bornes  pour  indiquer  jusqu'à 
quel  lieu  s'exerceraient  les  droits  qui  lui  étaient  con- 
cédés. Thibaut  de  Bourdons,  conseiller  du  roi,  fut 
chargé  de  cette  opération.  Il  n'y  procéda  qu'après 
avoir  pris  conseil  des  principaux  habitants  de  Thu- 
sey et  de  Vaucouleurs  et  après  avoir  réuni  les  per- 
sonnes notables  de  plusieurs  autres  localités  voisines 
afin  qu'elles  pussent  témoigner  que  les  droits  de 
chacune  des  parties  intéressées  avaient  été  respec- 
.  tés.  Le  procès-verbal  d'abornement  qui  nous  fait 
connaître  qu'après  cette  nouvelle  donation,  Geoffroi 
de  Nancy  était  encore  devenu  châtelain  de  Vaucou- 
leurs, fut  dressé  au  mois  d'avril  1345. 

Si  nous  nous  reportons  à  la  confirmation  de  ce 
bornage  accordée  par  Philippe  VI  en  novembre  1345, 
rien  ne  nous  indique  qu'il  exerçait  alors  les  fonctions 
de  bailli  de  Ghaumont,  mais  sa  nomination  àcetem- 
ploi  dut  suivre  cette  lettre  de  très  près.  En  effet,  dans 
un  acte  rendu  par  le  roi  en  faveur  des  habitants  de 
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Vaucouleurs  pour  les  décharger  de  dettes  eo 
tées  près  des  Lombards,  nous  trouvons  cette 
de  la  Chambre  des  Comptes:  «  L'en  rent  au  r 
le  compte  monseigneur  Geffroy  de  Nancy,  che 
bailli  de  Chaumont,  des  recepteset  des  mises 
faitezou  dit  bailliage  pour  le  fait  des  guerres, 
XII*  jour  de  décembre  l'an  CCCXLV,  jusques  i 
mien  jour  de  novembre  l'an  CCCXLVII,  rendu  i 
le  XXII"  jour  de  mars  l'an  CCCXLVII  en 
parties  au  dos  des  habitanz  de  Vaucouleurs 
debte  qu'il  dévoient  à  Berthelemy  et  Castellin 
sen,  VIe  liv.  tourn.cn  la  somme  de  IXe  livi 
Escript  en  la  Chnmbre,  le  derrenier  jour  d< 
l'an  mil  CCCXLVII.  H.  de  Roche.  (1)  »  Le  12  < 
bre  1345  nous  semble  bien  être  la  date  init 
.  son  entrée  en  charge,  de  même  qu'il  est  fort 
ble,  d'après  les  différents  arrêts  rendus  con 
par  le  Parlement  le  16  février  1348  (n.  st.),  qi 
mars  1348  (n.  st.)  pourrait  bien  marquer  la  fi 
gestion. 

Ces  arrêts  qui  sont  sa  condamnation  dan: 
affaires  importantes,  nous  font  voir  qu'il  ten 
peu  de  cas  des  ordres  du  roi.  Grisé  sans  do 
la  faveur  dont  il  nvait  joui  jusqu'alors,  il  agit 
deux  circonstances  plutôt  en  tyran  qu'en  baill 
table. 

Le  premier  de  ces  arrêts  est  rendu  en  fa' 
l'abbé  de  Saint-Urbain  (2).  Cet  abbé  l'accu 
s'être  emparé  du  temporel  de  son  abbaye  sani 
et  d'avoir  dilapidé  ses  biens  pendant  les  qi 


(1)  Arch.  Nàt.  JJ.  76.  fol.  18  v°  n°  18. 

(2)  Saint-Urbain  (Haute-Marne),  air.  de  Wassy,  cant.  dé 
court. 
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jours  qu'il  les  tint  en  son  pouvoir.  En  effet,  dans  ce 
laps  de  temps',  il  avait  pris  deux  cents  arbres  dans 
ses  forêts  pour  les  donner  au  seigneur  de  Saint-Di- 
zier  (1)  ;  il  avait  fait  conduire  vingt  muids  de  vin  dans 
sa  maison  de  Vaucouleurs  ;  il  s'était  emparé  de  onze 
cents  moutons  et  les  avait  vendus,  sans  compter  l'ar- 
gent que  ses  sergents  et  ses  commissaires  avaient 
reçu  et  le  vin  et  l'avoine  dont  ils  s'étaient  aussi  em- 
parés. Geoffroi  de  Nancy  allégua  bien  divers  mo- 
tifs pour  sa  défense,  mais  la  cour  ne  les  accepta  pas; 
elle  le  condamna  a  restituer  tout  ce  qu'il  avait  pris, 
à  réparer  les  dommages  qu'il  avait  commis  et  se  ré- 
serva en  outre  de  le  punir  comme  il  conviendrait. 

Le  second  arrêt  fut  rendu  dans  le  même  sens  en 
faveur  de  frère  Pons,  curé  de  Roches  (2).  Ce  dernier 
l'accusait  de  lui  avoir,  par  haine,  imposé  une  rede- 
vance de  20  livres  tournois  pour  faire  les  approvi- 
sionnements dans  les  châteaux  et  les  forteresses  du 
pays,  alors  que  le  revenu  annuel  de  son  église  ne 
dépassait  pas  15  livres  parisis  et  que  les  autres  curés 
de  cette  région  n'étaient  pas  imposés.  Le  bailli  s'étant 
emparé  de  ses  meubles  et  le  menaçant  de  fui  causer 
encore  de  plus  grands  dommages,  Pons  demanda  au 
roi  des  lettres  de  sauvegarde  ;  elles  lui  furent  accor- 
dées. Par  ces  lettres,  il  était  défendu  de  prendre  quoi 
que  ce  soit  de  ses  biens,  et  ordonné  de  rendre  tout  ce 
qui  avait  été  déjà  saisi.  Geoffroi  de  Nancy  n'en  tint 
pas  compte;  il  envoya  successivement  plusieurs  ser- 
gents pour  s'emparer  des  biens  du  curé  de  Roches. 
La  plupart  se  retirèrent  à  la  présentation  des  lettres 


(1)  Saint-Dizier  (Haute-Marne),  arr.  de  Wassy,  ch.-l.  de  canton. 

(2)  Roches  sur-Rognon  (Haute- Marne),  arr.   de  Wassy,  cant.  de 
Doulaincourt. 
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royales,  sauf  Léon  Choffier,  prévôt  de  la  f 
de  Montéclair,  qui  fit  main  basse  sur  toul 
put  trouver.  Mal  prit  à  ce  prévôt  d'avoir  o 
aux  ordres  du  bailli  de  Chaumont;  il  fut  é 
condamné  à  restituer  tout  ce  qu'il  avait  c< 
De  plus,  comme  dans  une  affaire  concern 
Petit  et  Guillaume  de  Roches,  frères  du  cun 
sous  l'inculpation  d'avoir  fabriqué  de  la  fau: 
naîe,  il  avait  usé  de  violence  envers  deux  i 
du  Parlement  qui  lui  avaient  été  envoyés,  il 
damné  à  l'amende  et  privé  à  perpétuité  de  t 
royal.  11  est  très  probable  qu'une  peine  anal 
frapper  Geoffroi  de  Nancy  qui  avait  été  l'in 
de  toutes  ces  violences.  Si  nous  le  retrouvon 
encore  neuf  ans  après  en  possession  de  la 
Gombervaux,  pour  laquelle  il  prête  foi  et  r 
au  duc  de  Normandie  comme  lieutenant  du 
ne  le  retrouvons  plus  investi  d'aucune  cha 
devint-il  dans  la  suite?  Vécut-il  encore  lor 
nous  ne  le  saurions  dire.  Peut-être  d'autr 
cheurs  parviendront-ils  à  compléter  les  < 
renseignements  que  nous  donnons  sur  ce  pei 
qui  intéresse  particulièrement  la  Haute-Mar 
Les  documents  que  nous  publions  sur  k 
encore  un  autre  intérêt  que  l'intérêt  biograpl 
nous  font  connaître  les  mesures  prises  da 
région  au  commencement  de  la  guerre  de 
pour  résister  aux  Anglais  et  nous  appreni 
cette  époque  troublée  et  malgré  tous  les  revi 
prouvaient  nos  armes,  la  justice  du  roi  poi 
core  s'exercer  sans  entraves  et  savait  frt 
coupables  quand  il  était  nécessaire. 

Jules  Viard, 
Archicisle  aux  Archives  na 
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Mai  1339 

Philippe  VI  donne  à  Geoffroi  de  Nancy,  pour  lai  et 
ses  descendants,  sa  maison  de  Gombervaucc  aoec 
ses  dépendances  en  échange  de  60  livres  tournois 
de  rente  à  vie,  qu'il  prenait  sur  le  trésor  à  Paris. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  roys  de  Fronce, sa- 
voir faisons  à  touz  presenzet  avenir  que  comme  pour 
consideracion  des  bons  services  que  nous  avoit  faiz 
nostre  amé  et  féal  chevalier,  Gyeffroy  de  Nancy,  nous 
li  eussiens  donné  de  grâce  especial  soixante  livres 
tournois  de  rente  à  sa  vie  sur  nostre  trésor  à  Paris; 
nous,  voulanza  li  faire  plus  grant  grâce  et  deschnr- 
gier  nostre  dit  trésor;  pour  recompensacion  du  dit 
don,  lequel  il  nous  a  deleissie  et  pour  consideracion 
de  ses  bons  et  agréables  services  que  faiz  nous  a-  et 
que  nous  espérons  que  il  nous  face  ou  temps  avenir, 
li  avons  donné  et  octroie,  donnons  et  octroions  par 
ces  lettres,  de  grâce  especiale  et  de  certaine  science, 
pour  li  et  pour  ses  hoirs  descendant  de  son  corps 
par  loial  mariage,  nostre  maison  de  Gombarvauz 
avec  les  granges,  bergeries,  benneries,  fossez,  caves, 
pressouer  et  autres  edefices  et  maisonnages,  ylleuc 
seanz  et  appartenanz  a  la  dicte  maison,  avec  ses  ap- 
partenances, ainsy  comme  elles  sont  ci  dessouz  spé- 
cifiées, ensamble  son  usage  ou  bois  des  habitahz  de 
Vaucouleur,  ainsy  comme  cil  qui  ont  tenu  la  dicte 
maison  ont  accoustuméà  avoir. 

Premièrement,  trois  cenz  et  quarante  journées  de 
terres  arables  ou  environ  qui  sont  en  trois  pièces  de 
terres  appartenanz  â  la  dicte  maison,  prisié  la  jour- 
née deux  souz  six  deniers  tournois  de  rente  par  an, 
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valent  par  an  quarehte  et  deux  livres  dix  souz  tou 
nois  de  rente. 

Item,  une  vigne,  séant  delez  la  dicte  maison,  coi 
tenant  environ  vint  arpenzprisié  vint  etcinqmuys  . 
vin  par  an,  franchement  vint  souz  tournois  le  mu 
pour  ce,  vint  et  une  livres  de  rente. 

Item,  les  jardins  de  la  dicte  maison  prisiez  so 
xante  et  dix  souz  tournoib  de  rente  par  an. 

Item,  environ  quarente  fauchies  de  pré  seanz  da 
riers  Amblenville  (1)  prisiez  quatorce  (sic)  livr 
tournois  de  rente  par  an. 

Item,  le  courtil,  ensemble  l'ozery  de  la  dicte  ma 
son,  contenant  environ  un  arpent,  prisié  trente  soi 
tournois  de  rente  par  an,  si  comme  par  prisaigesi 
ce  fait  de  nostre  commandement  par  nostre  chaste 
lain  de  Vaucoleur  et  nostre  procureur  du  bailliaj 
de  Chaumont  sur  ce  député  par  vertu  de  noz  lettr 
et  s^îllé  de  leurs  seauls,  si  comme  il  apparoit,  noi 
a  plus  plainement  apparu.  Les  queles  choses  noi 
avons  eu  nagueres  par  l'eschange  fait  entre  nous 
nostre  amé  et  féal  Jehan  de  Joyenville,  seigneur  ( 
Vaucouleur  pour  le  temps,  par  ainsy  toutevois  qi 
le  dit  Gyéffroyet  sesdiz  hoirs  tendront  [de  nous] 
de  noz  successeurs  Roys  de  France  les  dictes  cho& 
en  fie  lige  à  une  foy  et  à  un  hommage,  et  nous  en  f 
ront  les  services  et  obéissances  que  nous  font  et  do 
vent  faire-  noz  autres  feaus  nobles  de  Champaigi 
des  choses  qu'il  tiennent  noblement  de  nous.  Et  pot 
ce  que  ce  soit  ferme  et  estable  a  touz  jours  mai 
nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  lettres,  sa 
nostre  droit  en  autres   choses,  et  en  toutes  le  drc 


(1)  Amblainville,  ferme  ruinée,  comm.  de  V  au  couleurs. 
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d'autruy.  Donné  à  l'abbeye  du  Lis  lez  Melum,  l'an  de 
grâce  mil  CCC  trente  et  neuf  ou  mois  de  may. 
Par  le  Roy,  R.  de  Molins, 

Sine  financia.     Justice. 
(Arch!  Nat.  JJ.  71,  foi;  159  r°,  N°  233). 

Juin  1340 

Donation  faite  par  Philippe  VI  en  faveur  de  Geof- 
froi  de  Nancy,  des  corvées  qui  lui  sont  dues  dans 
les  cilles  de  Rigny-la-Salle,  Thusey  et  Chalaines. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France; 
savoir  faisons  à  touz  presens  et  à  venir  que  en  ac- 
croissement du  fié  que  nostre  amé  et  féal  chevalier, 
Gieffroy  de  Nancey  tient  de  nous  en  la  chastelîenie 
de  Vaucoleur,  nous,  pour  considération  des  bons  et 
agréables  services  que  il  nous  a  faiz  et  fait  de  jour 
en  jour,  en  exposant  sa  personne  à  plusieurs  et  di- 
vers perilz,  et  espérons  que  il  nous  face  encore  ou 
temps  avenir,  li  avons  donné  et  ottroié,  donnons  et 
ottroyons  parla  teneur  de  ces  lettres  de  grâce  espe- 
cial  et  de  certaine  science  pour  li  et  pour  ses  hoirs, 
en  perpétuel  heritaige,  lescourvées  que  nous  avons 
et  qui  nous  sont  deues  chascun  an,  en  quelque  sai- 
son que  ce  soit,  tant  de  personnes  corne  de  bestes, 
pour  quelconques  euvres  que  ce  soit,  excepté  tant 
seulement  ce  qui  seroit  pour  le  charroi  de  nostre 
chastelde  Vaucoleur  ou  pour  les  pourveances  du  dit 
chastel  et  villes  de  Rigney  la  Sale,  de  Tusey  et  de 
Chalainnes  les  grans.  C'est  assavoir,  en  la  dicte  ville 
de  Rigney,  trois  courvées  de  charrues  à  trois  se- 
sons,  qui  font  neuf  courvées,  la  courvée  prisié  deux 
soulz,  valent  diz  et  huit  soulz. 
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Item,  illeuc,  cinquante  cou  rvées  de  fener  a  un  jour, 
la  courvée,  prisié  trois  deniers,  valent  douze  so 
six  deniers. 

Item,  illeuc,  quatre  courvées  de  faucher  à  un 
la  courvée  prisié  seze  deniers,  valent  cinq  sou 
quatre  deniers. 

Item,  illeuc,  cinquante  corvées  defaucillier  à 
sesons,  qui  font  cent  courvées,  la  courvée  prisi 
deniers,  valent  cinquante  soulz. 

Item,  en  la  dicte:  ville  de  Tusey,  de  chascune 
sonne  une  courvée  à  faucillier,  deux  fois  l'an 
font  soixante  et  diz  courvées  pour  l'une  des  f 
autant  pour  l'autre  ;  ensi  montent  sept  vinz  cour 
la  courvée  prisié  six  deniers,  valent  soixante 
soulz. 

Item,  illeuc,  de  chascune  personne,  une  cour 
sacler,  deux  fôiz  l'an,  qui  font  pour  les  deux  foi; 
vinz  corvées,  la  courvée  prisié  deux  deniers,  \ 
vint  et  trois  soulz  quatre  deniers. 

Item,  illeuc,  autres  courvées  de  faucher,  sur< 
cune  personne  qui  fauche  deux  courvées,  qu 
trente  et  quatre  corvées,  la  courvée  prisié  sez< 
niers,-  valent  quarante  et  cinq  soulz  et  quatre 
niers. 

Item,  illeuc,  courvées  de  fener,  qui  font  soi: 
et  diz  courvées  deux  foiz  l'an,  la  courvée  prisié 
tre  deniers,  valent  quarante  et  six  soulz  VIII 
niers. 

Item,  illeuc,  courvées  de  charroer,  poursezei 
retes  a  deux  jours,  la  journée  prisié  seze  der 
valent  quarante  deux  soulz  et  huit  deniers. 

Item,  illeuc,  quatourze  courvées  de  charrues, 
fois  l'an,  qui  font  quarante  et  deux  charrues  de  c 
vée,  la  courvée  prisié  deux  soulz  six  deniers,  v 
cent  et  cinq  soûls. 
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Item,  en  ladicte  ville  de Chalainnes les  grans,cour- 
vées  de  charrues  qui  font  trente  charrues,  la  courvée 
prisié  deux  soulz  six  deniers,  valent  soixante  et 
quinze  soulz. 

Wom    'lleuc,  courvée?  de  sacler,  qui  font  soixante 

par  deux  fois  l'an,  la  courvée  prisié  deux 
valent  XX  s. 

lleuc,  sis  vinz  courbées  de  faucillier,  lacour- 
é  six  deniers,  valent  LX  s. 
illeuc,  courvées   de  faucher,   qui    font  vint 

de  courvées,  la  courvée  prisié  seze  deniers, 
XVI  s.  VIII  d. 

illeuc,  six  vinz  courvées  de  fener,  la  courvée 
atre  deniers,  valent  quarante  soulz. 

illeuc,    seze    courvées   de  charretes    pour 
r  foins, chascune  charrete  prisiédeuxsoulz, 
snte  et  deux  soulz. 
e   du   pris  de    toutes   les  dictes  courvées, 

trois  livres  douze  soulz  et  six  deniers,  si 
par  l'information  faite  de  nostre  comande- 
r  nostre  chastelain  de  Vaucoleur  nous  est 

desquelles  courvées  et  de  tout  le  droit  qui 
jse  d'icelles  nous  appartient,  nous  volons 
it  Gieffroy  et  ses  hoirs,  joissent  plenement  et 
nent  doresenavant.   Et  pour  ce  que  ce  soit 

estableà  touz  jours,  nous  avons  fait  mettre 
eel  en  ces  lettres,  sauf  en  autres  choses  nos- 
,  et  en  toutes  choses  le  droit  d'autrui. 
:  à  Noyon,  l'an  de  grâce  mil  CGC  et  quarante 
s  de'Juing. 

Roy  à  vostre  relation. 

R.  de  Molins. 
,  fol.  110  v«   N°  129. 
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4  Janvier  1345  (n.  st.) 

Assiette  de  terre  faite  à  Gcoffroi  de   N< 

de  Pierre,  doyen  de  Notre-Dame  de  Vo 

garde  du  scel  delà  prévôté  de  Vaucou 

lequel  sont  insérées  deux  lettres  de  Pi 

l'une  datée  du  boisdc  Vincennes  le  18n 

Vautre  datée  de  Paris  en  mars  1341  (r 

A  touz  ceux,  qui  verront  et  orront  ces  pr 

très,  Pierres,   doiens  de  l'esglise  collegi. 

Dame  de  Vaucoulour,  et  garde  dou   seel 

vos  té  dou  dit  Vaucoulour,   salut.   Sachen 

l'an  de  grâce  Noslre-Seîgneur  mil  trois 

rante  et  quatre,  le  quart  jour  de  Janvit 

tin  g  unes  lettres  dou  roy  nostre  sire,  saii 

tieres,  seellées  en  cire  vert  et  en  las  de  se 

me  il  apparoir  contenant  de  mot  à  mot  la 

s'ensuit. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  rois  de  F 
voir  faisons  â  touz  presenzetavenir,  que 
envoie  à  nos  amez  et  féaux  les  gens  de  n< 
à  Paris,  nos  lettres  patentes  contenant  la 
s'ensuit. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  roys  de 
nos  amez  et  feaus  gens  de  nos  comptes  â 
lut  et  dillection.  Nous  avons  donné  et  o 
nons  et  ottroions  de  nostre  grâce  especia 
amé  et  féal  chevalier  Joffroy  de  Nancey,  e 
sance  du  fié  qu'il  lient  de  nous  en  la  cha: 
Vaucoulour,  pour  consideracion  des  bons 
blcs  servises  quejl  nous  a  faiz,  cent  livréi 
de  rante  à  heritaige  pour  lui  et  ses  hoirs, 
nous  voulons  que  li  soient  bailliées  et  as 
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>res  dou  trancheiz  lez  la  Wevre (1)  et  de  la  corn- 
us Marbres  (2),  et  en  ce  que  nous  avons  en  ta 
de  Tusy,  pour  tel  pris  que  il  nous  furent  baillies 
issiette  de  la  terre  de  Vaucoulour.  Si  vous  man- 

et  commettons  que  selond  la  dicte  assiette,  la- 
e  est  par  devers  vous,  et  pour  le  pris  qui  y  est 
;nu,  vous  H  bailliez  et  délivrez  es  Hex  et  choses 
is  dictes,  jusquesaus  dictes  centlivrées  de  terre 
ir  de  nous  et  de  nos  successours  en  foy  et  ho- 
s  lige  en  acroissance  du  fié  que  il  tient  de  nous 
ne  dit  est,  et  li  en  faites  faire  nos  lettres,  car.il 
eu  sur  ce  nulles  autres  de  nous,  et  le  délivrez 
st  sanz  delaier,  car  il  s'en  va  en  nos  besoignes 
dus  le  envoions  hastivement.  Donné  au  bois  de 
ennes,  le  XVIII"  jour  de  mars,  l'an  de  grâce  mil 
et  quarante,  souz  nostre  peiit  seel. 
r  la  vertu  desquelles  lettres  dessus  escriptes,  et 

ycelles  mettre  à  exécution  selond  lour  tenour, 
ec  ce,  pour  li  parfaire  certainne  autre  assiette 
ious  li  avions  autrefois  mandé  estre  faite,  de 
;lle  il  li  failloit  soixante  solz  tournois  de  rante, 
lictes  gens  ont  assigné,  baillié  et  délivré  au  dit 
)y  de  Nancey,  en  accroissance  dou  dit  fié  que  il 
de  nous  en  la  dicte  chastellerie  de  Vaucoulour 
fioses  qui  s'ensuivent 

imierement,  sur  la  ville  de  Tusy  et  ses  apparle- 
3S,  la  taille  d'ycelle  ville,  en  laquelle  li  doiens 
aucoulour  prent  huit  livres  tournois  de  rante, 
Se,  rabatues  les  dictes  huit  livres,  trente  livres 
iois. 

a  Woè'vre,  ou  ehateau  de  La  Woëvre,  ferma,  comm.   de  Vau- 

rs 

.e  Marbre,  petit  ruisseau  se  jetant  dans  le  Gibeaumeis,  au  bas 

ny-la-Salle  (carte  de  Cassîm). 
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Item,  sur  le  four  de  Tusy,  rabatus  quinz  rasai 
d'avoinne  que  )i  prieux  de'Rigecôurt  (I)  y  pren 
douze  rasauz  d'avoinne,  le  rasau  prisié  1111  s.,  vf 
lent  quarante  huit  solz,  et  trois  livres  de  cire,  la  livi 
prisiée  deux  s.  six  deniers,  valent  sept  solz  six  d( 
niers. 

Item,  le  molin  dou  dit  lieu,  rabatues  charges  ■ 
soustenemens,  vint  et  six  rasauz  de  moutur.e,  pri 
siés  cent  et  quatre  solz,  et  un  pourcel  prisié  XV  s 
et  six  livres  de  cire  prisiées  quinze  solz. 

Item,  chaucun  homme  doit  une  geline,  estimées 
soixante  gelines,  six  deniers  de  la  geline,  valei 
trente  solz. 

Item,  deux  chapons  dehus  londemain  de  Noël,  pr 
siés  II  s. 

Item,  un  quartier  de  prey,  nuef  deniers. 

Item,  les  près  souz  le  chastel  de  Vaucoulour,  ap 
peliez  les  trancheis  lez  la  Wevre  et  la  courvée  si 
Marbres  contenant  quatre  vins  dix  fauchées  de  pre; 
la  fauchée  prisiée  dix  solz,  montent  quarante  cir 
livres,  dont  il  chiet  pourla  disme  au  prieur  de  Rigt 
court  quatre  livres  deux  solz,  et  pour  une  charrett 
de  fein  dehue  aus  hoirs  de  Donmartin,  dix  solz,  dt 
meure  quarante  livres  huit  solz. 

Item,  dix  huit  journeîz  de  terre  ou  vaul  deGombe: 
vaul  prez  de  Tusey,  le  journel  prisié  trois  solz,  va 
lent  cinquante  quatre  solz. 

Item,  certainnes  rantes  dehuesàTusey  et  a  Vai 
coulour  londemain  de  Noël,  vint  nuef  solz  nuef  dt 
niers  tournois.   C'est  assavoir,  les  hoirs  sire  Cous 


(4)  Rlchecourt,  Meuse,  arr.  de  Commarcy,  cant.  de  Saint-Mihiol. 
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tant,  six  biches  d'avoinne,  chaucun  prisié  huit  de- 
niers, et  XXVII  d.  en  argent. 

Item,  les  hoirs  sire  Girard,  autretant. 

Item,  les  hoirs  Lambert  Le  Grant,  autretant. 

Item,  les  hoirs  Auveon  de  Tuisy,  autretant. 

Item,  les  hoirs  La  Leffre,  quatre  biches  d'avoinne 
et  XVIII  d. 

Item,  les  hoirs  LaChate,  VII  d. 

Item, le  molin  de  Rigney  ia  Salle,  rabatuesleschnr- 
ges,  seize  livres  dix  nuef  solz  quatre  deniers. 

Item,  larantequeon  dit  la  voieriedebueà  laSaint- 
Remy  à  Badonviller  (1),  six  solz. 

Item,  une  pièce  de  terre  de  lez  l'estant  illeques, 
huit  deniers. 

Item,  le  ban  et  toutes  les  justices  hautes,  moiennes 
et  basses  sanz  pris  sur  la  dicte  ville  de  Tusey  et  au- 
tres liex  à  lui  assis  et  bailliés,  si  comme  nous  les  te- 
nions et  avions  par  le  sire  de  Vaucoulour,  tant  des 
choses  dessus  dictes  comme  des  choses  autrefoiz 
à  lui  bailliées  à  Gombervaul,  lesquelles  choses 
dessus  dictes,  le  dit  chevalier  tendra  de  nous  et 
de  nos  hoirs  et  successours  en  foy  et  en  homage 
lige  et  ses  hoirs  et  successours  et  ceux  qui  de 
li  auront  en  ycelles  cause,  semblableir.ent  aveclouz 
les  drois  à  nous  sur  ce  appartenons,,  snulve  et  ré- 
servée à  nous  et  à  nos  hoirs  et  successours  la  sou- 
veraineté et  le  ressort  es  choses  devant  dictes.  Et  que 
ce  soit  ferme  et  stable  à  touz  jours,  nous  avons  fait 
mettre  nostre  seel  en  ces  présentes,  sauf  en  autres 
choses  nostre  droit  et  en  toutes  l'autrui.  Ce  fu  fait  à 


(1)  Badonvilliers,  Meuse,  arr.  de  Gominercy,  tant  de  Gondrecourt. 
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Paris  en  l'an  de  grâce  mil  CCC  et  quarante,  ou  me 
de  mars. 

Et  je,  Pierres  dessus  dis,  en  tesmoignage  de  v 
rite,  ay  seellé  cest  présent  vidirnus  dou  seei  de 
prevosté  de  Vaucoulour  dessus  dit  et  de  mon  prop 
seel,  en  contre  seel,  qui  fu  faiz  et  escris  l'an  et  le  jo 
dessus  dis. 

(Pièce  originale  à  laquelle  le  sceau  manque) 

(Bibl.  nat.  Ms.  lat.,  nouv.  acq.  2314,  n°10). 

Novembre  1345 

Philippe  VI  confirme  le  procès-oerbal  d'abornemt 
fait  par  Thibaut  de  Bourdons,  des  terres  qu 
donna  à  Geoffroi  de  Nancy. 

Philippe  etc.,  savoir  faisons  à  touz  presens 
avenir  que  nous  avons  veu  les  lettres  contenant  ces 
forme. 

A  touzceuls  qui  verront  et  orront  ces  présent 
lettres,  Thiebaus  de  Bourdons  conseilliers  le  r 
nostre  aire  et  commissaire  de  par  le  dît  seigneur 
ceste  partie,  salut.  Saichent  tuit,  que  nous,  tes  U 
très  du  dit  nostre  seigneur  le  roy  avons  receues  co 
tenant  ceste  fourme. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France, 
nostre  amé  et  féal  conseiller  Thibaut  de  Bourdon 
salut  et  dilection.  Nous  oye  la  supplicacion  de  nos! 
amé  et  féal  chevalier  Gieffroy  de  Nancey  chaste 
lain  de  Vaucoulour,  disans  soy  doubter  par  plusieu 
presumpeionset  conjectures  semblables  à  vérité,  q 
griefs  oppressions  ne  soient  faites  à  li  et  à  ses  hor 
mes  en  sa  terre  de  Vaucoulour  de  la  chastéllenie 
des  appartenances   du  dit    lieu  contre   la  teneur 
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nostre  dit  don  à  li  fait  sur  ce  par  noz  autres  lettres  et 
aussi  pour  la  doubte  que  il  se  dit  avoir  de  ce  que  l'en 
ne  peusl  dire  ou  proposer  contre  lui  ou  ses  diz  hom- 
mes que  il  auront  eslargi  nostre  don  en  plus  qu'il  ne 
s'estent  en  la  dicte  chastellenie  et  appartenances, 
nostre  dit  chevalier  nous  a  fait  requerre  que  Hmita- 
cion  et  abonnement  li  en  soit  faite  et  à  ses  diz 
hommes,  par  vous  à  ce  appeliez  de  noz  genz  pour 
nostre  droit  garder,  le  sien  et  de  ses  diz  hommes, 
sanz  trouble  et  empeschemcnt  ou  temps  avenir,  vous 
mandons  et  comettons,  se  mestier  est,  que  vous 
ailliez  en  vostre  propre  personne  au  dit  lieu  de  Vau- 
coulour  pour  limiter  et  abonner  les  terres  et  posses- 
sions que  nous  avons  données  audit  nostre  cheva- 
lier, tant  pour  li,  corne  pour  ses  diz  hommes,  selon 
la  forme  et  teneur  de  nostre  dit  don,  duquel  il  vous 
apperra,  appelle  nostre  procureur  et  des  bonnes  genz 
saiges  et  expers  en  telz  choses,  et  de  ce  li  baillez 
lettres  telles  que  il  appartient  à  faire  en  tel  cas. 
Donné  à  Rays  lez  Sainte  Jamme  le  XI' jour  d'avril, 
l'an  de  grâce  mil  CCCXL  et  cinq. 

Et  corne  pour  acomplir  et  entériner  deuement  les 
dictes  lettres  du  roy  nostre  sire  ci-dessus  transcrip- 
tes,  nous  ayens  fait  adjourner  par  devant  nous  à 
Vaucoulour,  au  mardi  aprez  la  feste  du  Saint  Sacre- 
ment derrein  passée  le  procureur  du  roy  nostre 
sire,  religieuses  personnes  et  honneste3,  l'abbé  de 
Miroiraul  (1)  (sic),  l'abbé  de  Rieiraul  (2),  le  prieur 
de  Rigecourt,  le  prieur  de  Saint  Thibaut  de  Vaucou- 


(1)  Mauvaise  leçon  pour  Mirovaul,  auj.  Mureaux,  Vosges,  comm. 
de  Pargny-sous-Mureaiix,  arr.  et  cant.  de  Neuf  château. 

(2)  Mauvaise  leçon   pour   Rievaul,  auj.  Rieval,  Meuse,  comm.  de 
MènU-la-F  f  '"  ...-•■ 


a  Ilorgne,  arr.  de  Commercy,  cant.  de  Void. 
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lour,  le  prieur  du  Bourc  Sainte  Marie  (1),  Monsei- 
gneur Pierre  de  Ruppes,  Monseigneur  Pierre  de 
Taillencourt  chevaliers,  Jehan  de  Grant,  Jehan 
de  Rigney  escuiers,  Lyon  Choffier  prevost  de 
Montpsclaire  (2),  Guillaume  de  Marcey,  prevost 
de  Vaucoulour,  lance  de  Levrigney,  lieutenant 
des  maistres  des  passages,  les  habitanz  de  Vaucou- 
lour et  les  habitanz  de  la  ville  de  Tusey,  auquel 
midi,  nous  en  nostre  personne  comparûmes  audit 
lieu  de  Vaucoulour  et  tuit  li  dit  adjourné  aussi,  en  la 
présence  desque!z,nous  feismes  lireetexposer  publi- 
quement les  dictes  lettresdu  roy  nostre  sire,  etaprez 
ce,  H  diz  chastellains  de  Vaucoulour  nous  requist  à 
grant  instance  que  nous,  par  le  conseil  des  saiges 
qui  là  estoient  présent  en  jugement  par  devant  nous, 
sur  ce  lî  feismes  limitacion  et  abonnement  des  terres 
et  possessions  que  li  roys  nostre  sire  li  avoit  donné, 
si  comme  il  apparoit  par  lettres  royaulz  desquelles 
il  nous  fist  pleine  foy,  et  les  quelles  nous  meismes 
par  devers  nous,  et  deismes  au  dit  chastellain  que 
nous  auriens  nostre  deliberacion  avec  les  diz  saiges 
qui  là  estoient  sur  ce  appelles  par  devant  nous,  co- 
rne dit  est,  et  nostre  deliberacion  eue,  nous  iriens 
avant  en  acomplissant  le  mandement  du  roy  nostre 
sire  à  nous  adrecié;  et  pour  ycelle  pranre  plus  meu- 
rement,  feismes  départir  le  dit  chastellain  et  en 
derrière  de  lui,  feismes  jurer  touz  les  dessus  nom- 
mez qu'il  nous  conseilleroient  bien  et  loyaument,  en 
faisant  la  dicte  limitacion  et  abonnement  en  y  gar- 


(i)  Bourg- Sain  te- Marie,  Hte-Marne,  arr.  de  Chaumont,  cant.  de 
Bonrmont. 

(S)  Monteclore  ou  Montéclair,  forteresse  ruinée  sise  sur  une  hau- 
teur qui  domine  le  cours  du  Rognon,  affluent  de  la  rive  droite  de  la 
Marne,  comm,  d'Andelot,  Hte-Marne,  arr.  de  Chaumont. 
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dantîe  droit  du  roy  nostre  sireetledroitdaditchas- 
tellairï,  liquel  le  jurèrent  en  ceste  manière;  et  ce  fait, 
leur  feismes  derrechef  tire  les  dictes  lettres  du  roy 
nostre  sire  ci  dessus  comprises  et  aussi  les  lettres 
des  dons  faiz  au  ditchastellàin  par  le  roy  nostre  sire, 
par  lesquelles  il  nous  apparu  que  li  roys  nostre  sire 
lï  avoit  donné  le  ban  et  toutes  les  justices  hautes, 
moierïnes  et  basses,  sanz  pris  de  la  dicte  ville  de 
Tusey  et  des  appartenances,  lequel  ban  et  justice 
n'avoit  oncques  esté  departiz,  séparez  ne  devisez  en 
aucune  manière,  si  corne  li  habitant  des  villes  de 
Vaucoulour  et  de  Tusey  nous  afferment  en  vérité, 
ainçois  avoient  tous  jours  usé  li  dit  habitant  des 
lieux  dessus  diz  communément  du  dit  ban  et  des 
dictes  justices,  sanz  division  aucune,  et  avoient  em- 
semble  plusieurs  et  grant  quantité  des  boix  qui 
estoient  et  encore  sont  leurs  propres  domaines  et 
commun  entre  eujz,  avec  l'usage  du  vain  pasturage 
de  tout  le  territoire  et  appartenances  des  dictes  vil- 
les, et  nous  fioient  de  par  les  diz  habitanz  de  Vau- 
coulourqueil  neseconsentiroienten  riens  au  ditabon- 
nement  et  protestoient  que  ou  temps  avenir  ne  leur 
tournast  à  aucun  préjudice,  et  sur  ce,  demandâmes 
aus  habitanz  des  dictes  villes  comment  on  avoit  usé 
de  mettre  les  sergens  qui  dévoient  garderies  biens 
estanz  es  champs,  tant  en  terres,  bois,  prés  en  eaues, 
comme  autre  part,  liquel  nous  respondirent  que  ceulz 
de  Vaucouloury  avoientacoustuméde  mettre  de  tous 
temps  deux  sergens,  et  cil  de  la  ville  de  Tusey  en  y 
metoient  un,  et  li  troi  gardoient  communément  tous 
les  biens  des  dictes  villes,  et  de  tout  le  proftitet 
émolument  qui  povoit  naistre  et  venir  pour  cause  d«8 
prises  par  eux  faites,  li  sergent  esleuz  par  ceuls  de 
Vaucoulour,  en  prenoient  et  avoient  les  deux  pars,  et 
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cilz  qui  estoit  instituez  par  ceux  deTueeyen  avoit  et 
prenoit  la  tierce  partie.  Et  sur  ce,  nous  eusmes  con- 
seil par  les  saiges  qui  estaient  appeliez  avec  nous 
pour  ceste  cause,  que  veu  les  lettres  du  roy  nostre 
sire  a  nous  adreciés,et  veu  les  lettres  du  dit  don  fait 
par  le  dit  seigneur  au  dit  chastellain,  avec  plusieurs 
autres  raisons  que  le  dit  chastellain  dit  et  proposa 
par  devant  nous,  et.  veu  ce  que  les  diz  habibatlz  nous 
dirent  et  affirmèrent  en  vérité,  en  la  présence  des 
sages  dessus  nommez,  que  les  babitanz  de  Tusey 
mettaient  le  tiers  sergent  et  prenoit  li  diz  sergens  la 
tierce  partie  du  proffit  et  émolument  eomme  dit  est, 
avec  plusieurs  autres  raisons  proposées  sur  ce.  Eue 
consideracion  sur  le  tout,  nous  trouvâmes  parle 
conseil  des  saiges  dessus  nommés,  et  de  plusieurs 
autres,  que  nous  estienstenuz  et  deviens  faire  arpen- 
ter tous  les bois.'prés,  terres  eteaues  appartenais  aus 
habitanz  des  dictes  villes  de  Vaucoulour  et  de  Tuaey 
estanz  en  leur  finage  ;  et  le  dit  arpentage  fait,  nous 
deviens  declairier  au  dit  chastellain  et  à  li  bailler  et 
délivrer  la  saisine  et  possession  de  justicier  seloi)  la 
forme  du  don  àli  fait  sur  la  tierce  partie  des  diz  bois, 
prés,  terres  et  eaues,  ei  deviens  faire  abonner  la 
dicte  tierce  partie  des  deux  pars  du  dit  ban  qui  de- 
mouroil  au  roy  nostre  sire,  par  quoy .aucuns  debaz 
n'en  peust  naistre  en  temps  ave»ir.  Et  pour  ce  faire, 
feismes  jurer  sur  les  saintes  euvangiles,  Arnoul 
Goherel,  de  Mandres,etGart  Berart,deVoy,ambdeux 
arpentiers,  qui  par  le  conseil  que  nous  aviens,  fureiït 
ordené  pour  arpenter  les  bois,  prés,  terres,  eaues, 
vignes,  meisez,  jardins  estans  ou  ban  dessus  dit,  que 
il,  bien  et  loyaument  arpenteraient  les  lieux  dessus 
djz,  et  avec  ce,  feraient  certains  signes  pour  mettre 
les  bonnes  qui  déclareraient  les  deux  pars  des  lieux 
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dessus  diz,  pour  le  roy  nostre  sire,  au  plus  prez  de 
Vaucoulourque  il  pourroient  bonnement,  et  la  tierce 
partie  par  devers  la  ville  de  Tusey,  parquoyledit 
chastellain  peust  exercer  toute  juridicion  en  la  tierce 
partie  devant  dicte;  liquel  arpentiers  le  jurèrent  à 
faire  en  ceste  manière.  Et  ordenames  Guillaume  de 
Mercey,  prevost  de  Vaucoulour,  Henry  Bequillon  le 
clerc,  Du  Bois,  maistre  Rogier  charpentier,  touz  de 
Vaucoulour,  Lietart  maiour  de  Tusey,  et  Warin 
sergent  d'illec  pour  aidier  à  aviser  les  diz  arpentiers, 
comment  et  par  quel  manière  il  pourroient  plus  seu- 
rement  aler  avant  en  acomplïssant  ce  que  par  nous 
leur  est  enjoint;  et  de  ce  prismes  leurs  seremenz. 
Liquel  arpentiers  en  la  présence  du  dit  prevost,  et 
des  dessus  nommez,  se  transportèrent  en  touz  les 
lieux  dessus  diz,  et  en  yceulz  arpentèrent  et  firent  les 
signes  pour  mettre  les  dictes  bonnes  en  la  manière  que 
commandé  leur  aviens,  et  ce  qu'il  firent,  raporterent 
par  devers  nous  par'escript,  lequel  raport  fait  par 
devers  nous  par  les  dessus  diz,  trouvâmes  juste 
extimacion  que  les  diz  bois,  prez,  terres,  vignes, 
eaues,  meises  et  jardins  des  dictes  villes,  povoient 
monter  à  sept  mile  VIII  cenz  XXXIII  arpens,  et 
d'abondant,  nous,  en  nostre  personne,  nous  trans- 
portâmes à  Vaucoulour,  et  appellames  avec  nous  les 
personnes  qui  s'ensuivent:  c'est  assavoir  :  Monsei- 
gneur Huart,  chantre  de  l'église  de  Tout,  le  curé  de 
Bras  (1),  le  cure  de  Mercey  sur  Waise  (2),  le  curé  de 
Saint-Germain  (3),  le  curé  de  Montigny  (4),  lecurède 


(1)  Bras,  Meuse,  arr.  de  Verdun,  cant.  de  Charny. 

(2)  Maxey-sur-Vaise,  Meuse,  arr.  de  Commercy,  cant.  de  Vaueon- 
Uurs. 

(3)  Saint-Germain    ou   Saint-Germain-sur-Meuse,  Meuse,  arr.  ae 
Commercy,  cant.  de  Vaucouleurs. 

(4)  Montigny-lez-Vaucouleurs,  Meuse,  arr.  de  Commercy,  cant.  de 
Vaucouleurs. 
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Mauvaige  (1),  le  curé  de  Rigney  (2),  le  chapellain  de 
Sauvoy  (3),  Jehan  de  Grant,  Jehan  de  Rigny,  Symon- 
nin  filz  Perrin,  Jehan  de  Sampigny  touz  escuyers, 
Guillaume  de  Mercey  prevost  de  Vaucoulour,  Gau- 
tier Camuset,  Jehan  le  Dyable  sergent  du  roy  nostre 
sire,  Garin  Bichier,  Gauvain  filz  le  Prevost,  Jehan 
Jehannin,  chambellan  et  Jehan  Bêle  Marie  esche- 
vins  de  Vaucoulour,  Martinel  de  Grant,  Symonnet 
Boudart,  Henry  Aubertin,  Jehan  de  Verdun  et  plu- 
sieurs autres  de  Vaucoulour,  Lorens  maieurs  de 
Tusey,  Warin  sergent  d'illec,  Lietart,  Aubrion  de 
Tusey,  Thibaut  Le  Maire,  Thierri  Le  Maçon,  Henry 
Lalemant,  Jehan  Mignot,  Warnier  Pouchet,  Jehan 
Le  Moinne,  tous  de  Tusey  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes notables  des  villes  voisines  du  pais  d'environ, 
en  la  présence  des  quelz,  nous  alames  visiter  par  le 
meilleur  conseil  tous  les  lieux  ou  li  signe  avoient 
esté  fait  pour  mettre  les  dictes  bonneset  leur  deman- 
dâmes leur  avis  se  il  estoit  bon  que  nous  meissiens 
les  dictes  bonnes  en  yceulz  lieux  ou  H  dit  arpentiers 
avoient  fait  les  diz  signes,  liquel  furent  tuit  d'acort 
sanz  contredit  de  y  mettre  les  dictes  bonnes,  les 
quelles  nous  feismes  mettre  par  leur  conseil  ;  et, 
ycelles  mises,  nous  par  l'autorité  et  le  pooir  à  nous 
donné  par  vertu  des  lettres  nostre  dit  seigneur  cy 
dessus  transcriptes,  avons  declarié  et  declairons  par 
ces  présentes  estre,  devoir,  demourer  etappartenirau 
dit  chastellain  pour  li  et  ses  hoirs,  la  tierce  partie  de 
touz  les  arpens  dessus  diz,  compris  et  assis  es  bans 


(1)  Mauvages,  Meuse,  arr.  de  Coramercy,  cant.  de  Gond  recourt. 

(2)  Rigny-Saint-Martin,  Meuse,    arr.  de  Coramercy,  cant.  de  Vau- 

(3)  Sauvoy,  Meuse,  arr.  de  Commercy,  cant.  de  Void. 
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et  finages  de  Vaucoulour  et  de  Tusey  quant  à  justice, 
et  en  ycelle  exercera  toute  justice,  haute,  moienne  et 
basse  au  costé,  par  devers  la  destre  main  environ 
Tusey,  selon  la  forme  des  lettres  du  dit  don  à  li  fait 
par  le  r.oy  nostre  sire  comme  dit  est  ;  c'est  assavoir 
dès  la  bonne  mise  par  nous  près  du  perier  dessous 
les  foulons  le  roy,  ou  lieu  .que  on  dit  es  verges  en 
Bonnerescepièoe,  jusques  à  une  autre  bonne  mise 
au  dessous  du  baigneur  de  Bonnerespièce,  lignant 
du  travers  des  p.rez  à  la  bonne  dessus  dicte;  et  de 
là,  jusques  à  la  bonne  mise  entre  les  Pesquis  et  les 
Clouzcs,  et  de  là,  jusqu.es  à  la  bonne  mise  au 
bout  .du  pesquis  de  Tttsey  en  venant  encontre- 
amont,  et  de  là  jusques  à  la  bonne  mise  à  Batournisel 
au  chief  du  pesquis  de  Tusey  etde  Vaucoulour,  et  de 
là,  juaques. à  la  bonne  mise  es  champs  arables,  au 
dessous  de  Maroche,  et  de  là,  jusques  à  la  bonne 
mise  au  Vauesuel  au  chief  de  la  terre  Henry  Auber- 
tîn,  et  de  là,  jusques  à  ia  bonne  mise  au  lieu  que  on 
ditMolin  Nicole,  et  de  là  jusques  à  la  bonne  mise  sur 
le  terme,  en  la  voie  croisié  qui  va  de  Vaucoulour  à 
Voy  et  de  Tusey  à  Sept  fons  (1),  et  de  là  jusques  à 
la  bonne  mise  à  Raimbel  Valoy,  sur  les  vies  voies, 
et  de  là,  jusques  à  la  bonne  mise  sur  la  terre  Gautier 
Camuset,  et  de  là,  jusques  à  la  bonne  mise  à  son  (2) 
la  terre  le  curé  de  Vaucoulour,  et  de  là,  jusques  à  la 
bonne  mise  au  mars,  au  son  la  courvée  de  Gomber- 
vaul,  et  de  là,  jusques  à  la  bonne  mise  au  troup  du 
du  boix  du  juré,  au  chief  de  la  dicte  courvée,   et  de 


(1)  Sept  Fonds,  tuilerie,  comm.de  Vancouleurs,  anciennement  censé 
et  ermitage  sous  le  titre  du  Suint-Martin,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Sept-Fo ntàines,  ordre  des  Prémontrés  du  dioc.  de  Langres. 

(2)  A  la  partie  supérieure. 
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là,  jusques  à  la  bonne  mise  à  la  fonteine  des  Cherre- 
tons  devant  Sept  fons,  et  de  là,  jusques  à  la  bonne 
mise  en  l'entrée  du  champ  de  Brecimont  et  ligne  à  la 
bonne  dessus  tout  le  sentier  en  alant  à  Sauvoy,  et 
de  là,  jusques  à  la  bonne  lignant  àcelle  dessus  enmi 
le  dit  santier,  et  de  là,  jusques  à  la  bonne  mise  au 
chief  du  champ  de  Bricemont  par  devers  Sauvoye,  et 
delà,  jusques  à  la  bonne  à  l'entrée  de  la  voie  d'Ar- 
navirau-1  (1)  et  desouire  (tic)  les  confins  des  parcous 
(sic)  des  boys  de  Vaucoulour  et  de  Tusey,  et  de  là 
jusq"ues  à  la  bonne  d'Arnanvraul  aussi  comme  on  va 
à  Sauvoy,  et  delà,  jusques  à  la  bonne  àPantrée  d'Er- 
namiraul,  et  de  là  jusquesa  la  bonne  au  debo.ut  de  la 
valée  d'Arnamiraul,  sur  la  voye  qui  va  de  Sauvoy  à 
Mauvaiges.  En  tesmoin  de  ce,  nous  Thibaus  dessas 
diSj  avons  seelé  ces  lettres  de  nostre  seel  du  quel  nous 
usons,  qui  furent  faites  le  dimenche  X  jour  de  juillet 
l'an  MCGCXLV,  les  quelles  lettres  et  toutes  les  choses 
dedenE  contenues  nous  avons  agréables  et  les  vou- 
lonsy  louons,  ratiffions,  approuvons,  et  de  nostre 
auetorité  royal,  de  grâce  especial  les  confermons, 
sauf  en  autre  chose  nostre  droit,  et  en  toutes  l'au- 
trui.  Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  à 
touz  jours,  noua  avons  fait  mettre  nostre  seel  nouvel 
à  ces  lettres.  Donné  au  Boys  de  Vincennes,'l'an  de 
grâce  MCCCXLV,  ou  moys  de  novembre* 

Parle  Royà  la  relacion  de  messires  B.  de  Moiitaut 
et  J.  du  Portai.  —  Chasteillon. 

Sine  financia.       Justice. 
(Arch.  Nat.  JJ.  75,  fol.  144,  nfl  277). 


H)  Sans  doute  mauTaise  leçon  pour  Aroanvanl. 
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16  Février  1348  (n.  st.) 

Arrêt  du  Parlement,  condamnant  Geqffroi  de  Nancy 
à  restituer  à  l'abbaye  de  Saint-Urbain  tous  les 
biens  qu'il  lui  prit  et  à  réparer  les  dommages  qu'il 
lui  causa  pendant  le  temps  qu'il  détint  son  tem- 
porel. 

Comparentibus  in  curia  nostra  religioso  viro  ab- 
bate  monasterii  Sancti  Urbani  in  Campania,  suo  et 
conventus  sui  nomine,  ex  una  parte,  et  Gauffrido  de 
Nanceyo  milite,  baillivo  nostro  Calvimontis  ex  al- 
téra; pro  parte  dictorum  religiosorum  contra  dîctum 
baillivum  extitit  propositum  quod  dictus  baillivus  ad 
dictam  eorum  abbaciam,  infra  limites  dicte  baillivie 
et  sub  juridïcione  ipsius  temporali  situatam,  cum 
septuaginta  equitibus  secum  existentibus  et  de  ejus 
societate  accedens,  per  unam  diem  et  amplius  ad 
sumptus  et  expensas  ipsius  abbacie  ibidem  perma- 
nendo,  in  exitu  ejusdem,  ex  odii  fomice  contra  ipsos 
religiosos  motus,  sine  lege,  judicio  et  cause  cognî- 
cione,  totam  ipsius  ecciesie  temporalitatem  ad  ma- 
num  nostram  posuerat,  imponendo  eis  quod  dictus 
abbas  Theobaldo  de  Bourdons  ipsius  baîllivi  com- 
missario  promiserat  reddere  temporalitatem  ipsius 
propter  hoc,  obligando  Johannem  Petit  et  Guillel- 
mum  ejus  fratrem  apudGalvum  montem  prisionarios 
et  eidem  abbati  recreditos,  licet  dictus  abbas  hoc  non 
promisisset,  nisi  sub  certis  condicionibus  que  non 
fuerantadimplete,  que  tamen  obligacio  nulla  fuerat 
et  indebite  excecuta,  ac  ipsi  Theobaldo  dictos  fratres 
reddiderat  prout  sibi  promiserat,  loco  et  tempore 
oportunis,  quam  temporalitatem  in  manu  nostra,  per 
quadraginta  duos  dies  tenuerat  absque  causa;  pro 
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quibus,  dicti  religiosi  dampna  sustinuerant;  injurias 
etexpensas  indebite  et  injuste  et  per  factum  et  cul- 
pam  dicti  baillivi  dampnabiles,  usqm;  ad  summum 
ducentarum  librarum  parisiensium  monete  tunccur- 
rentis  :dictaque  temporalitate  ipsius  abl>acie  in  manu 
nostra  existente,  et  per  dictum  baillivum  seu  ejus 
mandatum  guïiernata,  dictus  baillivus,  sua  auctori- 
tate  propria,  ipsis  religiosis  non  vocatis,  dederat  et 
concesserat  domino  Sancti  Desiderii  ducentas  arbo- 
res, vel  circiter  de  forestis  sive  nemoribus  ipsius  »b- 
bacie,  que  valebant  communi  estimacione  ducentas 
lîbras  parisiensium.  Et,  eadem  manu  in  dicta  tempo- 
ralitate existente,  dictus  baillivus  a  dictis  religiosis 
habuerat  et  rcceperat  viginti  modia  vini  que  in  domo 
sua  de  Vallecoloris  sibi  fuerant  apportata  et  eciam  de 
mandato  dicti  baillivi,  et  ipso  ratum  et  gratum  1m- 
bente,  Colardus  Erardi  ceperat  in  domibus  dicte  a  b- 
bacie  et  habuerat  vi  et  violencia  et  contra  volunta- 
tem  dictorum  religiosorum  mille  etceutum  oves  )a- 
nam  portantes,  quas  dicti  religiosi  a  dictis  fratribua 
ad  medietatem  jam  per  annum  etampliustenuerant, 
et  ob  hoc,  quarta  pars  ipsarum  ovium  et  medietas 
lane  earundem  juxta  convencionesinter  ipsoset  dic- 
tos  fratres  initas,  ad  ipsos  religiosos  pertinebant, 
que  quarta  pars  ovium  et  medietas  lane,  valebant 
communi  estimacione  trecentas  libras  parisiensium, 
quas  oves  dictus  baillivus  vendi  feceratet  pecuniam 
receperat  de  eisdem;  habuerat  eciam  dictus  Colardus 
Erardi  a  dictis  religiosis  seu  gentibus  suis  duos  flo- 
renos  aur!  ad  scutum,  pro  conducendis  dictis  ovibus 
nec  non  viginti  libras  parisiensium,  pro  quibus  ha— 
bendis,  majorer»  dictorum  religiosorum  ad  hoc 
compellendo  tenuerat  per  octo  (lies  carceri  manci- 
patum,  dicto  baillivo  mandante  et  ratum  hnbente,  ac 
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temporal itate  predicta  in  suo  regimineutpremittitur 
existente.  Insuper,  magister  Raymondus  Lilion,  ex 
parte  dicti  baillivi  deputatus  ad  regimen  dicte  tem- 
poralitatis,  a  dictis  religiosis  habuerat  et  receperat 
duodecim  florenos  ad  scutum,  unum  florenum  ad 
cathedram  et  unum  florenum  deFlorencia,  et  decem 
turonensium  argenti,  sub  eo  colore  quod  dictamtem- 
poralitatem  se  bene  gubernasse  pretendebat;  dictus 
eciam  baillivus  habuerat  et  receperat  viginti  modia 
vini,  capta  de  mandato  suo  in  cellariis  dictorum  re- 
ligiosorum,  in  villis  de  Sancto  Urbano  et  de  Auti- 
gniaco  (1)  per  Guillelmum  dictum  prepositum  sil- 
vestrem,  per  vim  et  violenciam  hostia  frangendo 
cellariorum  eorumdem  ;  habuerat  insuper  et  rece- 
perat dictus  baillivus  trecentos  bichetos  avene  cap- 
tos  a  dictis  religiosis  in  villa  de  Venticuria,  (2)  per 
duos  ejus  servientes  vocatos  Gauffridum  de  Valle- 
coloris  et  Perrinetum  Lecamus,  de  mandato  ipsius 
baillivi  et  dicta  temporalitate  in  manu  nostra  exis- 
tente, dictique  servientes  certam  summam  pecunie 
habuerant  pro  dimittenda  dicta  avena  diotis  religio- 
sis, quam  per  aliquod  tempus  eis  dimiserant;  sed 
finaliter  ipsam  acceperant  et  ad  domum  dicti  bail- 
livi, deportari  fecerant.  Que  premissa,  facta,  capta, 
levata  et  apportata  fuerant  virtute  comissionum 
ipsius  baillivi  et  de  mandato  suo,  ipso,  hoc  ratum 
habente  et  gratum  indebite  et  injuste  et  sine  causa 
racionabiti,  sub  umbra  et  potestate  sui  officii,  non 
per  modum  justicie  et  veri  regiminis  dicte  tempora- 
litatis,  sed  per  modum  inimiciciarum  depredacionis 


(1)  Autigny-lo- Grand  on  Autigny-le-Petit,  tons  deux  Haute-Marne, 
arr.  de  Wassy,  oant.  de  Joinville. 
(3)  Vouécourt,  Haute-Marne,  arr.  de  Ghaumont,  oanL  de  Vignory . 
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et  corrupcionis  in  ip8orum  religiosorum  et  monas- 
terii  eorumdem  prejudicium,  dampnum,  injuriam 
non  modicum  et  gravamen.  Quare  petebant  dicti  re- 
ligiosi  ipsum  Gauffridum  baillivum,  condampnari  et 
compelli  ad  reddendum  et  restituendum  ipsis  reli- 
giosis  dictas  pecuniarum  summas  pro  dampnis,  ex- 
pensis  et  interesse  predictis,  ac  captas  et  habitas  per 
ipsum  seu  ejus  nomine,ut  premittitur,unacum  bonis 
et  rébus  predictis  si  extant.vel  justam  estimacionem 
eorumdem,  causis  et  racionibus  predictis;  presertim 
illa  de  quibus  dictos  servientes  et  comissarios  suos 
advoavit  seu  advoaret  vel  confiteretur  se  ea  récé- 
pissé, et  in  expensis  eorundem,  et  quod  super  aliis 
contra  servientes  et  comissarios  per  ipsum  bailli— 
vum  non  advoatos,  actio  dictis  religiosis  reserva- 
retur. 

Dicto  baillivo,  ex  adverso  proponente  et  dicente, 
quod  dicti  Johannes  Petit  et  Guillelmus  ejus  frater 
fuerant  de  falsa  moneta  accusati  seu  delati,  et  ob  hoo, 
certarum  virtute  litterarum  eidem  baillivo  super  hoç 
dircctanim,  ipse  Theobaldo  de  Bourdons  consiliario 
nostro,  commiserat  et  mandaverat  quatinus  se  super 
hoc  informaret,  et  si  eos  inveniret  culpabiles,  ipsos 
caperet  et  carceri  manciparet;  dictusque  Theobal- 
dus,  virtute  dicte  commissionis,  facta  primitus  per 
eum  super  hoc  informacione,  ipsos  fratres  ceperatet 
arrestaverat,  et  tune,  dictus  abbas,  eidem  Theobaldo 
ipsos  fratres  eidem  abbati  in  ejus  custodia  et  ad  sui 
instantem  supplicacionem  tradenti,  promiserat,  ac 
ipsîus  temporal itatem  ecclesie  obligaverat  ipsos  fra- 
tres certisdieetloco  reddere  prisionarios  in  statu  in 
quo  erant,  quod  non  fecerat,  quia  dicti  fratres  carce- 
rem  frangendo  fugierant.  Et  ideo,  dictus  baillivus, 
dictam  temporal  itatem  prout  facere  potuit  et  sîbi  li- 
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cuit,  ad  manu  m  nostram  posnerat,  ipsumque  nbba- 
terïi  compellifecerat  ad  reddendum  viginti  librnsquas 
dictus  Theobaldus  uxori  clicti  Johannis  Petit  per 
recredenciam  tradiderat,  dîcto  abbate  pro  ea  super 
hoc  respondente  et  ipsas  reddere  promittente,  et  si 
major  ipsorum  religiosorum  ob  hoc  fuerat  incarce- 
ralue,  hoc  ex  ea  causa  fuerat  quia  se  obligaverat  dic- 
tas viginti  lîbras  se  soluturum  et  quia  non  fecerat, 
prout  est  consuetum,  racîone  dicte  obligacionis  fue- 
rat incarceratus,  et  si  dampna  vel  expensas  ob  hoc 
sustinuerat,  hoc  fuerat  ipsius  culpa  exigente,  dic- 
tamque  temporalitatem,  salis  cito  post,  dicto  abbati 
per  recredenciam  tradidernt.  Dîcebat  eciam  dictus 
baillivus  quod  quia  nos  sibi  mandaveramus  quod 
ubicunque  essent  nemora  in  buillivia  sua,  de  ipsis 
caperentur  arbores  sufficientes  justo  precio,  pro  re- 
parandis  fortaliciis  etcaslris  in  fronterîis  et  finibus 
regnî  existentibus;  et  ob  hoc,  dicto  domino  Sancii 
Desiderii  concesserat  ut  ipse  in  nemoribus  dictorum 
religiosorum  trîginta  vel  trïgrnta  sex  arbores  sume- 
ret  juslo  precio,  pro  reparandis  fortaliciis  et  castris 
ejusdem,  et  antequam  dicta  temporalitas  ad  manum 
nostram  poneretur,  proponebat  insuper  dictus  bail- 
livus quod  dicto  abbate  extra  regnum  nostrum  exis- 
tente  pro  quibusdam  suis  peragendis  negocio,  ipse 
timens  ab  inimicis  nostris  capi  et  arrestarî,  eidem 
baillivo  supplicaverat  ut  ipsum  juvnre  vellet  et  sub 
securitate  reducere  ad  abbatiam  ejusdem.  Ad  cujus 
requestam  dictus  baillivus,  tanquam  privata  per- 
sona,  pi ures  amicos  suos  cum  nrmis  congregaverat 
ad  conducendum  secure  ad  ipsius  abbaciam  abbatem 
predictum;  in  et  pro  quibus,  dictus  baillivus  plures 
sustinuerat  labores  et  expensas,  et  ob  hoc  dictus  ab- 
bas    in    recompensacionem    hujusmodi,  xim,   sive 
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xv,  vel  circiter  modia  vini  eidcm  (rana miserai,  licet 
multo  plus  pro  premissis  expendissot.  Ex  quibus  et 
pluribusaliis  racionibua  ad  fines  infrascriptos  aile— 
gatis,  ilictus  baillivus  dicebat  quod  ea  que  fecerat 
in  premissis,  ipse  ut  officiarius  noster  fecerat  et  vir- 
tute  comissionum  sibi  per  nos  super  hoc  factarumper 
processumet  expleta  justicie,  nec  apparet,  autoppa- 
rerepotestdecorrupcione  aliquali;et  idcircorequire- 
bal extra  processum  poni  et  quod  procurator  noster  in 
se  deffensionem  assumeret  dicte  cause  et  in  casu  quo 
diceretur  ipsum  e'xtra  processum  poni  non  debere, 
dicebat  se  a  supradictis contra  ipsum  pro  parte  dicto- 
rtim  religîosorum  propositis  fore  totaliter  absolven- 
dum,  petens  ipsos  religïosos  pro  injuriis  contra 
ipsum  pro  parte  sua  propositis  in  emenda  compe- 
tenti  et  in  dampnis  et  expensis  ejusdem  sentenciali- 
ter  condempnari  ;  dictis  religiosis  e  contrario,  plures 
proponentibus  raciones.  Tandem,  supradictis  racio- 
nibus  et  pluribus  aliis  per  utranque  parcium  in  curia 
nostra  propositis  et  per  modum  memorie  in  scriptis 
traditis,  et  eisdem  partibus  auditis,  ac  earum  consi- 
deratis  racionibus,  necnon  ipsius  bailli vi  confessio- 
nibus,  tamin  judicio  factis,  quam  in  ejus  racionibus 
contentis,  omnibusque  aliis  que  curiam  nostram 
movere  potuerunt  et  debuerunt,  per  ipsius  arrestum 
curie  dictum  fuit  quod  dictus  baillivus  extra  dictum 
processum  non  ponetur,  nec  procurator  nosteripsius 
cause  deffensionem  assumet,  quodque  dictus  baillivus 
ad  faciendum  peticionem  injuriarum  contra  dictos 
religiosos  pro  premissis,  seu  occasione  premissorum 
non  erat  admittendus;  et  per  idem  arrestum,  dicta 
curia  ipsum  baillivum  condempnavit  erga  dictos  re- 
ligiosos  in  dampnis  et  injuriis eorumdem,  necnon  et 
ad  reddendum  eisdem  triginta  sex  arbores  per  do- 
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minumde  Sancto  Desiderio  in  eorum  nemoribus,  de 
mandato  ipsiusbaîllivi  captas,  vel  ad  solvendum  es- 
tïmacionem  earumdem.ac  eciam  quatuordecim  mo- 
dios  vini  seu  estimacionem  ipsarum  per  ipsum  bail— 
livum  confessatos,  de  quibus  estimacionibus  dicta 
curia  nostra  se  summarie  informabit,  et  ad  eas  sol- 
vendum, dictus  baillivus  oompelletur,  condempnavit 
ctiam  dicta  curia  dictum  baillivum  ad  reddendum  et 
solvendum  dictis  religiosis  viginti  libras  ab  ipsis  re- 
ligiosis captas  et  habitas  per  Colardum  Erardi  de  man- 
dato suo,  prout  in  judicio  confessus  fuerat,  et  insuper 
ad  reddendum  et  solvendum  illam  quantitatem  seu 
porcionem  ovium  et  lane  per  ipsum  baillivum,  seu  de 
ejus  mandato  captarum  et  venditarum,  quam  dicti 
religiosî  probare  poterunt  ad  ipsos  pertinere  debere, 
seu  valorem  earumdem,  condampnavitque  dicta  curia 
dictum  baillivum  ad  reddendum  et  solvendum  ipsis 
religiosis  alia  vina,  nemora,  pecunias,  oves,  blada, 
avenas  et  alia  bona  per  eos  petita,  que  dicti  religiosi 
probare  poterunt  ab  ipsis  capta,  habita  et  levata  per 
dictum  baillivum  seu  ejus  servientes  et  commissa- 
rios  de  mandato  ejusdem,  seu  ipso  ratum  et  gratum 
habente  extitisse.  Et  super  hiis,  ac  eciam  super 
dampnis  et  injuriis  eorum  predictis,  dicti  religiosi 
facient  et  tradent  facta  sua  in  presenti  parlamento,  et 
super  ipsis  inquireturveritas  et  inquesta  dicte  curie 
quamcicius  reportata,  eadem  curia  dicta  dampna  et 
injurias  taxabit  et  ni  tenus  ordinabit,  et  eciam  .de 
punicione  dicti  baillivi,  prout  sibi  racionabîliter  vi- 
debitur  faciendum,  reservavitque  dicta  curia  ipsis 
religiosis  actionem  et  prosecucionem  suam,  contra 
illos  servientes  etcommissarios  qui  per  dictum  bail- 
livum in  toto  vel  in  parte  predictorum  non  fuerunt 
advoati,  dictum   baillivum  erga  dictos  religiosos  in 
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expensis  cause  condempnando,  earum  taxacione  in 
fine    hujus   cause   reservata.   Die   XVI*  februarii 
XLVII». 

(Arch.  Nat,  X'»  12.  fol.  170  r°,  n°52). 


16  Février  1348  (n.  st.) 

Arrêt  du  Parlement  condamnant  Geoffroide  Nancy 
à  rendre  au  curé  de  Roches  les  biens  qu'il  lui  prit 
ou  leur  équipaient. 

Cum  in  curia  nostra  religiosus  vir,  frater  Poncius, 
curatus  de  Rocha,  contra  Gauffridum  de  Nanceyo 
militem.baillivum  Galvimontis  proponeret  quod  cum 
ipse,  tempore  quo  Godemardus  de  Fayaco,  (1)  miles 
erat  baillivus  Calvimontis,  multum  amicus  et  affinis 
essetejusdemetmumcionessunsfaceret.terramquam 
habebat  in  partibus  illis  regendo  pro  eodem  ;  diçtus- 
que  Gauffridus  successor  dicti  Godemardi  in  dicto 
officio  et  ipsum  habens  in  maximo  odio,  ob  hoc, 
erga  dictum  curatum  tantum  conceperat  odium.  et 
r-ancorem,  quod  omnibus  modisquerebatoportunita- 
tem  sibi  dampna  et  gravamina  inferendi  sicut  et 
fecerat,  quia  addomum  dicti  curati  miserai  quendem 
(sic)  servientem  suum  vocatum  Jaquinetum  deVau- 
gorri.pro  facienda  cxcecucione  in  et  super  bonisipsius 
curati  de  viginti  libris  turonensibus,  in  quibus  die— 


(1)  Godemar  de  Fay  fut  bailli  de  Vitry  et  de  Chaumont  jusqu'au 
30  août  1335;  il  fut  alors  remplacé  dans  ces  foDclions  par  Pierre  de 
Terlieu. 

(Voir  notre  article  sur  le  château  de  Moutdoré  au  commencement 
du  xiv*  siècle.  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  1888). 
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tus  bailli  vus  tlicebat  ipsum  curatum  imposuisse  pro 
municionibus  faciendis  in  fortaliciis  et  castris  patrie, 
ipso  curato  non  vocato,  non  présente  et  inscioquam- 
vis  alicui  curato  de  partibus  illis,  ipso  exceplo,  ali- 
quam  imposicionem  non  fecisset  pro  premissis;  et 
tamen  valor  ecclesie  sue  annuatim  ultra  summam 
XV  librarum  parisiensium  vel  circiter  non  ascende- 
b.at,  omniaque  bona  mobilia  ipsîus  in  manu  nostra 
propter  hoc  fuerunt  posita  per  servientem  supradie- 
tum.  Post  que  dictus  curatus  ad  nos  accedens,  ibi- 
dem dictum  baillivum  invenerit,  ac  sibi  humiliter 
supplicaveritquatinus  manum  nos  tram  de  bonis  suis 
amovere  placeret,  cum  alii  curntinon  essentimpositi 
et  abbacia  sua  in  qua  erat  monachus  et  membrum 
ejusdem  imposita  per  eum  extitisset.  Gui,  dictus 
baillivus  dixeratquod  nichil  faceret,  sed  cum  rediret 
ad  partes  pejus  haberet  et  quod  amicos  ipsius  grava- 
ret  de  decem  milibus  libris  et  eis  dampna  inferret, 
quod  postmodum  declnraverat  per  effeciiim,  videli- 
cet  Johannem  Petit  et  Guillelmum  de  Roche  fratres 
dicti  curati  ad  inopiam  deducendo  et  eos  dampnifi- 
cando  et  injuriando  absque  causa  racionabili.  Et 
tune,  idem  curatus,  suam  paupertatem  et  crudelita- 
tem  ipstus  ba il  1  i vi  nobis  ostendens,  a  nobis  litteras 
graciosas  impetraverit,  per  quas  eidem  baillivo  et 
omnibus  comissariis  suis  sive  deputatis,  mandaba- 
tur,  ipsis  expresseinhibendo,  ne  supra  dictum  cura- 
tum aut  ejus  bona,  nliquid  caperent  seu  capi  permit- 
terent,  blada,  avenos,  carnes,  fenum,  straminaaut 
alias  municiones  quascumque,  rncione  quacumque 
sive  causa,  et  si  aliqua  de  bonis  ipsius,  per  eos  vel 
ipsorum  alterum  capta  fuissent  vel  arrestata,  easine 
mora  sibi  reddi  et  restitui  facerentet  ad  plénum  libe- 
rari.  Et  cum  ad  partes  suas  dictus  curatus  rediisset, 
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dictum  servientem  excecucionem  in  bonis  suis  rr 
cione  premissorum  facientem  invenerit,  cui  ostentlt 
rat  suam  graciam  predictatn.  Qua  visa,  incontinen 
dictus  serviens  cessaveratet recesserat;  que  quidei 
littere  gracie  satis  cito  post  dicto  baillivo  fuerai 
presentste;  quibus  obedire  totaliter  recusaverit, 
incontinenti  pravamsuamvoluntatem  ostendens,m 
serat  Slephanum  de  Brioncuria  qui  serviens  ne 
erat,  sed  propter  sua  démérita  a  regno  nostro  banu 
tus  fuerat  etqnendem  (sic)  alium  vocatum  Jacobin* 
tum,  ad  quandam  domum  quam  dictus  curatus  ï 
firmam  tenebat  a  religiosis  hospitalis,  in  qua  pu 
fecerat  dictus  curatus  magnam  quantitatem  feni 
bladorurn.que  emerat  pro  municionibusdicti  Gotli 
mari  et  de  pecunia  ejusdem,  in  qua  acceperant 
secum  deportari  fecerant  de  mandato  dicti  bafilliX 
et  ipso  ratum  habente,  undecim  quadrigatas  fer 
quatuor  quadrigatas  straminum  et  octo  bichetos  frt 
menti  que  tune  valebant  quadraginta  Iibras,  ôt  e. 
apreciari  facere  et  de  eis  ceduiam  dare  sufficient 
requisiti  denegarant.  Et  in  dicta  domo,  duceni 
bichetos  ta  m  ordei  quam  avene  supra  dictum  fenu 
existentes  in  garbis,  valons  seu  estimacionis  trigin 
quinque  librarum  turonensium  devastaverant  et  or 
nino  destruxerant,  contra  formam  et  tenorem  dicti 
ru  m  litterarum  gracie  veniendo  et  attemptando.  N 
hiis  contentus  idem  baillivus,  sed  mala  ma! 
accumulans,  et  ut  dictum  eu  ratum  omnino  destru 
ret,  rancorem  ipsam  continuare  cupiens,  episco 
Lingbnensi  et  ejus  officiariis  tradiderat  plures  an 
culos,  enormia  delicta  et  excessus  continentes  conl 
dictum  curatum,  ipsos  requirendo  quatinus  jusl 
ciam  facerent  de  eodem,  ac  ipsum  rigorose  punirei 
Ad  cujus  requestam  et  instanciam,  dictus  curatu 
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per  eundem  episeopum  et  gentes  suas,  occasione 
premissorum,  captus  extiteratet  carceri  mancipatus, 
et  per  processum  et  sentenciam  ditfinitivam  débite 
absolutus,  vocato  pluries  dicto  baillivo,  tam  in  pro- 
cessif quam  expedicîone  ejusdem,  qui  comparere 
non  curaverat.  In  quibus  et  pro  quibus,  idem  curatus 
per  factum  et  culpam  dampnabiles  ipsius  baillivi  et 
ad  requestam  ipsius,  dampna  sustinuerat  et  expensa, 
usque  ad  summam  ducentarum  librarum  turonen- 
sium.  Quibus  absolucione  et  sententia  dicti  curati, 
et  ipsius  expedicione  ad  noticiam  dicti  baillivi  de- 
ductis,  predictus  baillivus  ad  domum  dicti  curati 
iterato  miserat  Gauffridum  Martel,  facta  sibi  super 
hoc  commissione  per  eundem,  ut  omnia  bona  dicti 
curati  caperet  et  levaret;  cuî  dictus  curatus,  dictas 
Hueras  nostras  graciosasexhibuerat,  et  incontinent! 
dictus  Gauffridus  recesserat,  nulla  facta  excecucione 
de  eisdem.  Cumque  dictus  baillivus  percepisset  quod 
dictus  Gauffridus  excecucionem  non  f'ecerat,  iterum 
miserat  Leonem  Chofierqui  dictumcuralum  habebat 
odio  ut  dictam  excecucionem  faceret.etdictumcura- 
tum  omnino  destrueret.  Quiquidem  Léo,  ad  domum 
ipsius  curati  accedens,  hostia  fregerat  ipsius  et 
omnia  bona  que  ibidem  invenire  potuerat,  de  man-  - 
dato  dicti  baillivi  et  ipso  ratum  habente,  ceperatet 
secum  apportaverat  seu  apportari  fecerat  ac  eciam 
equos  ipsius  curati  et  quadrigam  oneratam  tribus 
modiis  vini  et  certa  quantitate  canapis  (l),que  modia 
vini,  bene  valebant  duodecim  libras  fortis  monete, 
estimacione  communi,  a  quadrigario  dictam  quadri- 
gam et  equos  conducente,  ensem,  cutellum  et  zonam 
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suos  amovendo,  que  omnia    secum    portari    fecerat 
unacum  ramis  ad  cnlefaciendum  furnum  ordinatis, 
necnon  et  quatuor  quadrigatas  feni,  illavice  valoris 
seu   estimacionis  duodecim    librarum   vel    circiter; 
quos  equos  H  quadrigam,  dictus  Léo,  per  XV  dies 
retinuerat,  nec  ipsos  habere  poluerat  dictus  cura 
quousque  dilectus  et  fidelis   Jacobus  La  Vache 
miles  et  consiiiarius  noster  in  partibus  illis  accès 
set  pro  inquirenda  veritate  premissorum.  Nec  ad 
contentus  de  premissis,  dictus  baillivus  iterato  m 
rat  ad  dictam  domum  dicti  curatidictum  Chofier, 
per  vim  et  violenciam   domum  intraverat  predict 
novem   hostîa  frangendo  in  cadem,   qui   cepera 
secum  duci  fecerat  de  dicta  domo  très  modios  vir 
pondus  unius  centene  canapis  et  plures  laqueos 
capiendum  bestias  silvestres,  triginta  bichetos  f 
menti  et  triginta  bichetos  avene,  valoris  XL  librar 
vel  circiter,  quorum  bonorum,  prescrtim  feni,  av« 
canapis  et    vini,  certa    pars   erat  pro   municioni 
dicti  Godemardi  de  Fayaco,  et  ea  emerat  de  peci 
ipsius  Godemardi   pro  municionjbus   ejusdem, 
quibus,  dicto  Godemardo  reddiderat  LX°  floreno! 
scutum,  quos  mutuo  acceperat  et  adhuc  debebat, 
dictus  Choferius,  dictis  litteris  nostris  dicto  cui 
graciose  concessis,    sibi    pluries  exhibitis,  volu< 
aliqualiter  obedire;  seddixit  quod  baillivus  magi: 
suus  noluerat   obedire  et  quod   pejus  faceret  qu 
fecisset,  si    litteras  non  vidisset  anledictas,  pro| 
que  supradicta,  perdictum  baillivum  etejuscomn 


(1)  Jacques  la  Vache  fut  nommé  par  Philippe  VI  second  prés 
du  Parlement  (11  mare  1345,  n.  st.)-  Il  mourut  le  l*r  février  136 
st.).  —  Blanchard,  Les  Présidents  à  mortier  du  Parlement  de  P 
1637,  Ln-fol..  pag.  3. 
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sarios  quos  in  judicio  advoaverat,  facta,  capta  et 
attemptata,  dictus  curatus  per  factum  et  culpam 
dampnabiles  ipsius  ex  odio  et  rancore  moti,  non 
propter  bonum  justicie  dampna  sustinuerat  et  in- 
currerat  usque  ad  summam  ducentarum  librarum, 
ac  eciam  injurias,  quas  pro  mille  libris  sustinuisse 
noluisset,  immo  de  suo  tantum  amittere  maluisset, 
petens  ipsum  baillivum  condampnari  et  compelli  ad 
reddendum  et  sibi  solvendum  dicta  bona,  seu  justam 
estimacionem  eorundem  ac  predictas  pecumarum 
summas  pro  dampnis,  interesse  et  injuriis  supradîc- 
tis,  juxta  taxacionem  curie  nostre  predicte,  ac 
ipsum  baillivum  in  ejus  expensis  condampnari. 

Pro  parte  vero  dicti  baillivi  ex  adverso,  extitit 
propositum  quod  anno  presenti  mandaveramus  sibi 
quod  de  victualibus  neccessariis,  fortalicia  et  castra 
munirentur.  Cujus  mandati  virtute,  dictus  baillivus 
congregatode  partibusillis  nostroconsilio.imposue- 
rat  super  personas  ecclesi  asti  cas  certas  pecuniarum 
summas  per  eas  pro  dictis  municionibus  solvendas, 
quas  levari  m  and  ave  rat  per  preposituras  dicte  bail— 
livie,  et  quod  in  illa  imposicione,  dictus  curatus, 
consideratis  ipsius  facultatibus  impositus  fuerat  ad 
summam  decem  librarum,  et  quia  dictus  curatus 
recusaverat  solvere  dictam  summam,  servientes  ad 
hoc  deputati  excecucionem  fecerant  in  bonis  ipsius 
de  summa  predicta,  prout  facere  poterant  et  debe- 
bant,  et  quando  dictus  curatus  invenerat  dictum 
baillivum  quem  mandaveramus,  ipsedixitdictobail- 
livo  per  verba  presumptuosa  et  elata  quod  revocaret 
dictam  împosiçionem  supra  eum  factam,  et  poterat 
esse  quod  dictus  baillivus  sibi  dixerat  quod  eam  non 
revocaret,  et  dum  rediret  ad  partes,  si  parum  fecerat, 
adhuc  plura  capi  fuceret  si  neccessitas  immineret. 
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dicebateciam  quod  de  consilio  dilecti  et  fidelis  con- 
siliarii  nostri  domini  de  Noeriis,  cajus  consilio  de 
mandato  nostro  utebatur,  idem  baillivus  ex  parte 
nostra  proclamari  fecerat  publiée,  quod  omnesillide 
plana  patria  bona  sua  adducerent  in  fortaliciis  et 
castris  custodienda,  ad  finem  quod  inimici  si  veni- 
rent,  de  ipsis  non  possent  se  juvare;  et  si  facere 
recusarent,  nos  fieri  faceremus  eorum  sumptibus  et 
expensis;  pro  quibus  adducendis  preceperat  dictus 
baillivus  equos  et  harnesia  capi,  et  de  istis  cedule 
non  tradebantur,  quia  hec  in  recepta  non  cadebant 
nec  fiebant  ad  ipsius  baillivi  commodum  sed  ad 
commodum  subdictorum  nostrorum,  et  offerebantur 
eis  loca  et  arche  cum  clavibus  ad  reponendum  bona 
predicta.  Et  lioet  dictus  curatus  in  plana  patria  et 
modica  villa  moraretur,  bona  sua  in  fortaliciis  ponere 
recusaverat,  et  ob  hoc  servientes  ad  hoc  deputati 
equos  suos  et  quadrigam  ceperant,  et  bona  sua  in 
fortaliciis  conservanda  portari  fecerant  prout  de  aliis 
similibus  faciebant.  Nec  idem  baillivus  recolebat 
quod  dicte  littere  gracie  per  dictum  curatum  a  nobis 
impetraie  de  non  capiendis  bonis  suis,  eidem  presen- 
tate  fuissent  nec  eas  vidisse,  et  si  vidisset  illo  tune 
ipsis  obedire  minime  tenebatur,  exigenteet  conside- 
rata  neccessitate  predicta. Insuper  dicebat  idem  bailli- 
vus quod  bene  verum  erat  quod  dictus  curatus,  quan- 
do  duo  fratres  sui  capti  fuerant  profalsa  moneta,mul- 
tum  fuerat  impaciens  et  verbo  Deum  negaverat.plura, 
inhonesta  et  turpia  verba  proferendo,  eisdem  fratri- 
bus  dicens  quod  ipsi  non  dubitarent  quia  si  papa 
(sic)  interfecissent,  bene  faceret  eos  pro  pecunia  libe- 
rari,  et  quod  alias,  cuidam  pauperi  abeoelemosinam 
petenti,  dixerat  irato  animo  quod  pro  Deo  bonum 
de  cetero  non  faceret,  et  quod  bonum  ante  in  lutum 
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projiceret  et  calcaret  cum  pedibus  in  contemptum 
Dei,  quod  de  cetero  bonum  pro  Deo  fnceret;  et  de 
hiis  et  similibus  excessibus,  et  verbis  enormibus, 
erat  quamplurimum  diffamatus,  et  ob  hoc,  quadam 
vice,  dictus  baillivus  episcopo  Lingonensi  dixerat 
quod  ipsum  curatum  super  liée  corrigeret  prout  sibi. 
videretur,  quia  si  esset  layeus  ipsum  super  hec  pu  • 
nirenon  differfet.  Cum  re s  esset  mali  exempli,  que 
verba  in  una  cedula  dicto  episcopo  tradi  fecerat  per 
suum  clericum,  que  facere  poterat  et  debebat  cum  ad 
eum  racione  sui  ofticii  spectaret  provincîam  malis 
hominibus  purgareeteospunire.seupuniri  facerepro 
commissis,  nec  super  hec  fecerat  partem  contra  dic- 
tum  curatum  accusando  seu  denunciando  atit  aliter 
quoquomodo.  Propter  que  premissa,  dicebat  dictus 
baillivus  quod  in  processu  poni  non  debebat,  quiaea 
que  fecerat  et  fieri  mandaverat  in  premissis,  non  in 
odium  dicti  curati  seu  rancorem,  sed  per  commis- 
siones  et  mandata  nostra  et  per  expleta  jusiieie 
fecerat  et  mandaverat  et  utofficîarius  noster  et  quod 
procurator  noster  cause  deffensioncm  assumeret  et 
in  casu  quodiceretur  ipsum  in  processu  super  hec 
remanere  debere,  petebat  ab  impeticionibus  dicii 
curati  absolvi,  causis  et  racionibus  predictis,  ac  ip- 
sum curatum  in  ejus  expensis  condempnari.  Tandem 
premissis  et  pluribus  nliU  racionibus  per  utranqùe 
parcium  propositis,  et  ex  ordinacione  curie  in  scrip- 
tis  per  modum  memorie  traditis,  ipsisque  visis  et 
diligenter  consideratis,  ac  omnibus  aliis  que  curiam 
nostram  movere  poter.int  et  debebant  una  cum  con- 
fessionibus  dicti  baillivi  factis,  tam  in  judicio  quam 
in  ejus  racionibus  predictis,  et  ipsispartibus  auditia, 
perarrestum  curie  dictuin  fuit  quod  dictus  baillivus 
extra  processum  non  ponetur,  nec  procurator  noster 
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deffensionem  ipsius  cause  assumet,  condempnavit- 
que  dicta  curia,  peridem  arrestum  dictumbaillivum 
ad  reddendum  et  restituendum  dicto  curato  omnia 
bona  sua,  seu  estimacionem  eorumdem,  capta  seu 
levata  perdictum  baillivum  seu  de  ejus  mandato,  a 
tempore  quo  dictus  curatus  probare  poteril  dictas 
litteras  nostras  gracie  super  non  capiendis  bonis 
suis  eîdem  concessas,  dicto  baillivo  exhibitas  fuisse  ; 
ipsumque  baillivum  condampnavit  dicta  curia  in 
dictis  dampnis  et  injuriis  dicti  curati,  que  habuit  et 
sustinuit  pro  premissis  et  occasione  premissorum. 
Et  super  hiis,  dictus  curatus  faciet  facta  sua  et  in- 
quiretur  veritas  super  ipsis,  et  inquesta  facta  et  dicte 
curie  quamcicius  reportata,  dicta  curia  ea  taxabit  et 
ulterius  ordinabit  ut  fuerit  racionis.  De  aliis  vero 
bonis  suis  per  dictum  baillivum,  seu  de  ejus  man- 
dato, captis  et  levatisante  exhibicionem  dictarumlit- 
terarum  gracie  sibi  factam,  dictus  baillivus  dicto 
curato  tradet  cedulam  suo  sigillo  sigïllatam  ut  sibi 
fiât  sattifacio  (sic)  prout  fuerit  facienda.  Et  per  idem 
arrestum  super  dampnis  et  injuriis  petitis  per  dictum 
curatum  ex  eo  quia  dictus  baillivus  denunciaverat 
eum  erga  episcopum  Lingonensem  seu  ejus  officia- 
rios,  de  quibus  fuerat  prosequtus  etabsolutus,  idem 
baillivus  in  processu  non  ponetur,  ordinacione  expen- 
sarum  in  diffinitiva  reservata.  —  Die  XVI"  februarii 
XLVIK 

(Arch.  Nat.  X*  12.  fo!,  171  v*  n°  53.) 


16  Février  1348  (n.  st.) 
Arrêt  du  Parlement  condamnant  Léon  Chqfier  à 
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rendre  au  curé  de  Roches  tous  les  biens  qu'il  lui 
a  pris  ou  leur  équivalent. 

Cum  religiosus  vir,  frater  Poncius,  curatus  eccle- 
ie  de  Roches,  contra  Leonem  Chofier,  in  curia  nos- 
•a  proponeret  quod  dictus  Ghoferius  sine  causa 
acionabili,  plurima  bona  dicti  curati  ceperat  et 
ecum  deportari  fecerat  et  in  usus  suos  proprios 
onverterat,  frangendo  plura  hostia  domorum  dicti 
urati,  quam  plurimas  injurias  et  excessus  énormes 
im  verbales  quam  de  facto  eidem  irrogando,  quam- 
is  dictus  curatus  eidem  pluries  cxhibuisset  quas- 
am  litteras  nostrassibi  per  nosgraciose  eoncessas, 
er  quas  mandabatur  baillivo  nostro  Calvimontis  et 
uibuscumque  servientibus  et  commissariis  suppl- 
ée deputatis,  eis  inhibendo  ne  aliqua  bona  dicti 
urati  caperent  seu  capifaccrent  vel  permitlerent  ont 
uascunque  munïciones  ejusdem,  racione  quacum- 
ue  sive  causa;  et  si  qua  per  eos,  vel  ipsorum  alte- 
um  capta  fuissent  vel  arrestata,  ea  sine  mora  restitui 
icerent  et  ad  plénum  liberarij  quibus  liiteris  eidem 
Ihoferio  exhibitis,  respondit  quod  pejus  faceret 
uam  fecisset  si  dictas  litteras  non  vidisset,  recusans 
mnino,  dicto  curato  cedulam  tradere  de  receptis,  et 
lOtestatem  suam  seu  commissionem  si  quam  habe- 
et,  sufficienter  requisitus  exhibere,  et  sicut  privata 
iersona  premissa  fecerat  ad  finem  ilictum  curatum 
;ravandi  ac  sibi  injurias  et  dampna  inferendi,  quas 
njurias,  pro  mille  libris  parisiensiiim,  sustînuisse 
loluisset,  ymo,  tantum  de  sno  proprio  mnluisset 
misisse  ;  quare  petebat  dictnm  Choferium  con- 
.empnari  et  compelli  adreddendum  et  sibi  restituen- 
lum  dicta  bona  per  eum  declarata  seu  valorem 
lorundem  ;  nec  non  et  in  injuriis  ejusdem  et  expen- 
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sis,  offerendo  de  premissis  probare  quod  sibi  suffi- 
ceretde  eisdem. 

Dicto  Choferio  ex  adverso  proponente  et  dicente, 
se  extra  dictum  processum  poni  debere  cum  ea  que 
fecerat  in  capcione  bonorum  dicti  curati,  ipse  fecerat 
de  mandato  GaLifFridi  de  Nanceyo,  militis,  baillivi 
Calvimontis,  et  pro  tnunicionibus  castrorum  et  forta- 
liciorum  nostrorum  racione  guerrarum  nostrarum,  et 
super  hec,  per  dictum  baillivum  fuerat  advoatus  in 
dicta  curia  nostra,  dicebat  eciam  dictus  Choferius. 
quod  si  extra  dictum  processum  non  poneretur,  dic- 
tus curatus  ad  faciendum  peticionem  de  dictis  bonis 
non  erat  admittendus,  cum  superdictis  bonis  in  curia 
officialis  lingonensis  facta  fuisset  questio  ex  officio 
judicis  contra  ipsum,  et  sic  in  dnabus  curiis  pro 
eadem  re,  conveniri  non  debebat;  et  in  casu  quo  ad- 
mitli  ipsum  debere  diceretur,  petebat  ipsum  ab  impe- 
ticione  dicti  curati  absolvi,  et  ipsum  in  dicti  Choferii 
expensîs  condampnari,  nec  non  in  pluribus  injuriis 
eidem  Choferio  per  dictum  curatum  ut  dicebat illatis. 
Tandem,  partibus  predictis  auditis,  et  consideratis 
racionibus  per  utranqueparcium  ex ordinacione  dicte 
curie  nostre  per  modum  memorie  in  scriptis  traditis, 
considerata  eciam  confessipne  dicti  Choferii,  tam  in 
judicio  quam  in  ejus  racionibus  facta,  omnibusque 
aliis  consideratis  que  curiam  nostram  movere  pote- 
rant  et  debebant,  per  arrestum  ipsius  curie  dictum 
fuit  quod  dictus  Choferius  extra  dictum  processum 
non  ponetur,  et  quod  dictus  curatus  ad  faciendum 
dictam  suam  peticionem  erat  admiltendus;  et  per 
idem  arrestum,  dicta  curia  dictum  Choferium  con- 
dampn.ivit  ad  reddendum  et  restituendum  dicto 
curato  omnia  bona  sua  seu  valorem  eorundem,  que 
idem  curatus  probare  poterit  ipsum  Choferium  ce- 
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pisse  aut  capi  fecisse,  post  exhibicionem  dictarum 
lifterarum  nostrarum  de  non  copiendis  bonis  suis 
lem  curato  graciose  concessarum,  dicto  Choferio 
:tam.  Dictum  eciam  fuit  per  idem  arrestum  quod 
per  injurîis  hinc  inde  propositis,  partes  ipse,  sine 
;tis  expediri  non  poterant,  et  ob  hoc  facient  facta 
a  super  hiis,  et  super  dictis  bonis  ipsius  curati 
quiretur  Veritas  et  fiet  jus.  Dicta  die.  (XVI8  die 
bruarii  XLVII"). 

(Arch.Nat.  Xia12.  fol.  175  r°  n°58.) 


16  Février  1348  (n.  st.) 

rràt  condamnant  Léon  Chofier  à  l'amende  envers 
Michel  Dubois  et  Jean  de  Ckésy,  huissiers  du 
Parlement,  et  à  l'exclusion  de  tout  office  royal 
pour  outrafi es  faits  à  ces  deux  huissiers, 

Auditis  in  curia  nostra  procuratore  nostro  pro 
bis,  et  Michaele  de  Bosco  partamenti  nostri  hos- 
rio  ex  una  parte,  et  Leone  Choferii  ex  altéra,  super 
quod  dicebant  dicti  procurator  noster  et  hostia- 
is,  quod  cum  idem  hostiarius  et  Johannes  de 
lezi  eciam  dicti  parlamenti  hostiarius,  per  nos,  seu 
mandato  curie  nostre  deputati  extitissent  ad  re- 
nendum  in  manu  nostra  omnia  bona  Johannis 
irvi  et  Guillelmi  de  Roches  fratrum,  juxtaformam 
ierarum  commissionis  super  hec  eis  facte,  et  ob 
c,  ad  partes  ilias  dicti  hostiarii  accessissent,  et 
:er  alia,  certos  boves  dictorum  fratrum  cepissent 
in  manu  nostra  posuissent,  eos  in  certagrangia 
nservando,  dictus  Chôferius,  per  vim  et  potenciam 
contra  voluntatem   dictorum   hostiariorum,  ipsos 
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boves  acceporat  et  secum  duxerat,  dictam  manum 
nos  tram  infringendo,  et  cum  pluribus  hominibus 
armatis  ad  dictos  hostiarios  accedens,  dîcto  Mi- 
chaeli  plura  verba  injurîosa  etinlionesta  dixerat,  et 
quod  dictos  boves  non  haberet,  eidem  comminando 
etdicendoquod  ipse  meliuserat  nobiscum  quam  dictus 
Michael,  manusque  violentas  in  ipsum,  animo  irato 
injecerat,  ipsum  officium  suum  excercentem  perca- 
pucium  capiendo  et  quamphirimas  injurias  sibi  in- 
tulerat  in  nostri  contemptum  et  dicti  Michaelis  pre- 
judicium  et  gravamen,  cum  dicti  hostiarii  commis- 
sîonem  suam  dicto  Choferioexhibuissentet  legïsserït 
coram  illo.  Quare  petebant  dicti  procurator  noster 
et  hostiarius,  ipsum  Choferium  ei'ga  nos  et  dictum 
hostiarinm  puniri  emenda  condigna,  prout  eidem 
curie  nostre  videretur  faciendum;  dicto  Choferio  ex 
adverso,  plures  raciones  ad  sni  deffensionem  propo- 
nente.  Tandem,  visa  relacione  dictorum  hostiario- 
rum  per  eorum  juramenta  dicte  curie  nostre  facta,  et 
consideratis  confessione  dicti  Choferii  facta  in  dicta 
curia  super  hec,  et  omnibus  aliis  que  curiam  nos- 
tram  movere  poterant  et  debebant,  dicta  curia,  per 
arrestum,  predictum  Choferium  qui  pro  premissis 
nobis  et  dicto  Michaeli  emendam  gaigiavit,  in  ducen- 
tis  quinquaginta  Iibris  ttironensibus  nobis  et  in  quin 
quaginta  Iibris  turonensibus  dicto  Michaeli,  nomine 
dicte  emende  solvendis  condempnavit,  et  ab  omni 
ofTicio  regali  obtento  et  obtinendo,  perpetuo  privavit 
eundem.  Dicta  XVI11  die  februnrii  anno  XLV1I0. 

(Arch.  Nat.  Xin  12.  fol.  175  v°  n°  59.) 

11  Mars  1358  (n.  st.) 
Acte  de  foi  et  hommage  rendu  au  roi  par  Geqffroi 
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de  Nancy,  pour  les  biens  gu'il  tient  de  lui  dans  la 
châtellenie  de  Vaucouleurs. 

A  touz  ceuls  qui  ces  présentes  lettres  verront. 
Gieffroy  de  Nancey,  chevalier,  salut.  Saichent  tuit 
que  je  ay  aujourd'ui  fait  foy  et  hommage  liges  à 
mon  très  redouté  seigneur,  monseigneur  le  duc  de 
Normandie,  comme  lieutenent  du  Roy  monseigneur 
de  la  maison  de  Gomberval  et  des  appartenences,  et 
de  touz  les  autres  heritaiges,  rentes  et  autres  choses 
que  de  don  real  je  tien  en  la  chastellenie  et  terre  de 
Valcoulour  et  es  appartenences;  et  aussi  les  seront 
tenuz  de  faire  au  roy  monseigneur  ou  à  ses  succes- 
seurs roys  de  France,  mes  hers  et  successeurs  et 
autres  qui  la  maison,  heritaiges,  rentes  et  autres 
choses  dessus  dictes  tenrontet  possiderontoù  temps 
avenir.  Et  avec  ce,  je  ay  promis  et  juré  par  mes 
foy  et  serenieot  au  dit  monseigneur  le  duc,  ou 
nom  que  dessus,  rendre  et  délivrer  au  roy  monsei- 
gneur et  à  ses  successeurs  roys  de  France,  la  mai- 
son dessus  dicte,  toutesfoiz  que  par  lui  ou  ses  genz 
je  en  serai  requis,  comme  de  son  fiéjurableet  ren- 
dable;  et  aussi,  seront  tenuz  le  promettre  et  jurer  mes 
hers,  successeurs  et  autres  quiycelle  maison,  ren- 
tez,  heritaiges  et  autres  choses  tenront  et  posside- 
rontoù temps  avenir.  En  tesmoing  de  ce,  j'ai  seellé 
ces  lettres  de  mon  seel,  faites  à  Paris  le  XI*  jour  de 
mars  l'an  de  grâce  mil  CCC  cinquante  sept. 

(Arch.Nat.  J.  622.  n"  73.)     ■ 
(Pièce  scellée,  sur  double  queue.) 

(Sceau.  N"3025.  Inv.  deDouët  d'Arcq). 
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BULLETIN 

DE     LA 

SOCIÉTÉ  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE     LANGRES 


Notre  Société  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  ancii 
membres  dans  la  personne  de  M.  Gustave  Laperou 
chevalier  delà  Légion  d'hon neur  et  de  Saint-Grégoi 
le-Grand,  Officier  de  l'Instruction  publique,  déc 
à  Chàtillon-sur-Seine  le  6  février  dernier. 

M.  Laperouse  s'était  fait  agréger  à  la  Société  h 
torique  et  archéologique  en  1850.  11  avait  été  non: 
sous-préfet  de  Langres  en  1847  et  donna  sa  déni 
sion  lors  de  la  révolution  de  1848.  Rentré  dans  1'. 
ministrationenl850,  il  fut  envoyé  comme  sous-pr 
a  Sens,  et  quitta  volontairement  ces  fonctions  \ 
1858. 

Docteur  en  droit,  ayant  même  professé,  com 
suppléant,  à  la  Faculté  de  droit  de  Dijon,  avant: 
entrée  dans  la  carrière  administrative,  M.  Lapero 
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était  en  même  temps  un  lettré  des  plus  fins  :  élève 
du  collège  Louis-le-Grand,  a  Paris,  il  avait  rem- 
porté des  succès  au  grand  Concours  et  mérité  à  ce 
titre  des'asaeoir  à  la  table  du  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  legrand  Guizot.  Ses  aptitudes  n'étaient 
pas  moindres  pour  l'étude  de  l'histoire,  et  il  avait  su 
prendre  une  place  distinguée  parmi  les  archéologues 
bourguignons.  Ses  nombreuses  publications  en  font 
foi. 

M.  Laperouse  était  membre  de  nombreuses  So- 
ciétés savantes  de  Paris  et  de  la  province,  et  n'a  pas 
cessé,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  de  prendre  part  au 
mouvement  des  études  historiques  et  archéologi- 
ques. 

L'aménité  de  son  caractère,  sa  grande  bienveil- 
lance pour  tous  ceux  qui  l'approchaient,  enfin  la 
modestie  de  cet  homme  distingué,  ajoutaient  un 
charme  particulier  aux  qualités  brillantes  de  son  es- 
prit et  le  font  vivement  regretter  de  ceux  qui  ont  eu 
l'avantage  de  le  connaître. 

A.  R. 


Le  onze  juin  dernier,  à  la  grande  réunion  solen- 
nelle des  délégués  des  Sociétés  savantes,  dans  le 
splendide  hémicycle  de  la  nouvelle  Sorbonne,  Mon- 
sieur le  Ministre  de  l'Instruction  publique  procla- 
mait le  nom  de  M.  Achille  Durieux,  élevé  au  grade 
de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Cette  distinction 
bien  méritée,  après  une  vie  de  labeurs,  fut  accueillie 
avec  joie  par  les  amis  de  M.  Durieux  et  par  sa  fa- 
mille de  la  Sorbonne.  Mais  ils  furent  bien  très  péni- 
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blement  impressionnés  par  une  triste  ni 
Durieux  mourait  prématurément  à  Ci 
juillet,  à  l'âge  de  soixante  ans. 

Les  titres  de  M.  Durieux  sont  nombr 
année,  depuis  la  fondation  de  la  section 
Arts  à  la  Sorbonne,  il  fit  des  lectures  tr 
toujours  très  savantes  sur  des  sujets 
questions  d'art  intéressant  la  ville  de 
Musée  de  laquelle  il  fut  pendant  longi 
conservateur. 

Secrétaire  général  de  la  Société  d'é 
Cambrai,  il  contribua  puissamment  à 
des  Mémoires  de  cette  savante  Comf 
dans  ce  recueil  qu'il  publia  en  1873  s 
Berger,  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux- 
brai  et  originaire  de  Langres,  une  notic< 
servations,  qui  dénote  un  sens  très  é 
grande  connaissance  de  l'art.  Longter 
avec  Berger,  qu'il  sut  apprécier  à  sa 
par  son  obligeant  intermédiaire  que 
Langres  a  reçu  deux  portraits  qui  rapf 
jours,  dans  sa  ville  natale,  le  souveni 
langrots  (1)  M.  Durieux  était  membr 
dant  de  la  Société  historique  et  arch 
Langres  depuis  le  13  juin  1887.  Il  suiva 
rèt  les  travaux  de  la  Société  et  chaque 
réunion  des  Beaux-Arts,  où  on  le  rer 
jours,  il  ne  manquait  pas  de  s'informer 
avec  la  plus  grande  sollicitude. 

Chercheur  passionné,  très  désireux  d< 


(1)  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archeolog 
t.  S,  page  30. 
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issé  de  son  pays,  il  trouva  dans  les  archives  de 
imbrai,  dont  il  fut  le  directeur  depuis  de  longues 
mées,  des  documents  précieux  qu'il  publia  en  pe- 
3  volumes  ou  en  plaquettes  élégantes,  toujours  avec 
i  certain  luxe  typographique  de  bon  goût  et  qu'il 
vait  rehausser  de  dessins  originaux  qui  dénotent 
main  d'un  artiste. 

M.  A.  Durieux  était  depuis  longtemps  déjà  officier 
i  l'Instruction  publique  et  correspondant  du  Minis- 
re  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 
H.  B. 


LÀ  TROUVAILLE  DE  ROLAMPONT 

Au  mois  de  février  dernier,  un  tuffier  de  Rolam- 
mt  trouvait  dans  sa  carrière,  au  lieu  dit  «  LaTuf- 
ire  »,  une  fort  intéressante  série  d'objets  gaulois. 
>rsqu'un  hasard  nous  eut  mis  au  mois  de  juin  seu- 
mentau  courant  de  cette  découverte,  la  plupart  de 
s  éléments  étaient  depuis  longtemps  vendus  &  di- 
ra acquéreurs. Gràceà  la  parfaite  obligeance  de  l'un 
3ux  (1),  auquel  nous  sommes  heureux  d'exprimer 
i  notre  gratitude,  nous  avons  pu  cependant  les 
mpter,  les  voir  presque  tous,  en  dessiner  les 
incipaux  ;  et  c'est  sur  ces  données  dont  nous 
puvons  affirmer  l'exactitude  que  nous  allons  essayer 
:  reconstituer  cette  trouvaille  malheureusement 
spersée. 

C'est  à  deux  mètres  de  profondeur,  sons  un  banc 
tuf  épais  d'un  mètre  et  recouvert  lui-même  d'une 


1)  M.  Broisar,  de  Rolampont. 


■Cby  Google 


-  48t  - 

couche  de  terre  et  de  sable  de  pareille  hauteur,  que 
les  objets  étaient  placés  sans  ordre  et  péle-mèle,  ne 
formant  plus  qu'une  masse  assemblée  par  l'oxyde, 
si  bien  que  c'est  miracle  qu'aucun  d'eux  n'ait  été 
brisé  lorsqu'ils  furent  séparés,  sans  grande  précau- 
tion sans  doute,  par  l'ouvrier  qui  venait  de  les  dé- 
couvrir. Ils  n'étaient  accompagnés  ni  ■d'ossements, 
ni  de  fragments  de  poterie,  ni  surtout  de  cette  terre 
noire  et  grasse  caractéristique  des  inhumations  an- 
ciennes, et  gisaient  à  même  sous  le  tuf,  sans  que  nul 
indice  ait  pu  faire  présager  leur  présence.  Ce  n'est 
donc  point  à  un  mobilier  funéraire  que  nous  avons 
affaire,  mais  vraisemblablement  à  un  dépôt  enfoui  à 
la  hftte,  à  une  de  ces  cachettes  dont  les  exemples 
sont  fréquents.  Le  banc  de  tuf,  absolument  intact, 
se  terminait  à  quelques  mètres  au-delà.  On  doit 
donc  croire  que  sa  formation  est  plus  récente  que  la 
cachette  elle-même,  ce  qui  n'a  rien  d'invraisem- 
blable, étant  donnée  la  rapidité  avec  laquelle  les 
sources  pétrifiantes  déposent  leurs  sédiments. 

L'ensemble  de  la  trouvaille  se  compose  de  vingt- 
et-un  objets  de  bronze,  dont  voici  le  détail  : 

Six  grands  bracelets; 

Deux  bracelets  moyens; 

Trois  petits  ; 

Quatre  tubes  creux  et  munis  d'un  renflement  à 
l'une  des  extrémités; 

Quatre  groupes  d'anneaux; 

Enfin  deux  grelots,  s'il  nous  est  permis  de  nous 
servir  de  ce  terme.  Il  en  aurait,  parait-il,  existé  un 
troisième,  mais  nous  n'avons  pu  nous  assurer  de  ce 
fait. 

Les  six  grands  bracelets  constituent  trois  paires 

SI 


■Cby  Google 


fle  grandeurs  différentes.  Leurs  diamètres  (1)  sont 
tels  qu'on  avait  pu,  avant  de  les  confier  à  la  terre, 
introduire  le  plus  petit  dans  le  moyen  et  celui-ci 
dans  le  plus  grand,  à  la  façon  des  tubes  d'une  lunette 
d'approche,  le  tout  ne  formant  ainsi  que  deux  blocs 
dont  l'oxyde  avait  sdudé  les  éléments.  Nous  repro- 
duisons, dans  sa  dimension  exacte,  l'un  des  brace- 
lets de  la  paire  intermédiaire. 


Ils  sont  formés  d'une  bande  épaisse  de  moins  d'un 
millimètre,  large  de  trente-trois,  repliée  sur  elle- 
même  de  l'extérieur  à  l'intérieur,  présentant  ainsi 
en  dehors  une  surface  légèrement  courbe,  délicate- 
ment ornée  en  creux  de  quatre  croix  de  S.  André 
portant  à  leur  intersection  un  petit  cercle  cintré,  et 
Séparées  les  unea  dés  autres  par  des  lignes  verti- 
cal es -entre  lesquelles  sont  pratiquées  d'autres  lignes 


(1)  Huit  cenlim.  pour  le  plus  grand,  soixante- seize  miilim.ponr  le 
'moyen,  «t  sept  centim.  pour  le  plui  petit. 
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obliques  formant  chevrons.  Chacune  des  extrémités 
de  la  bande  a  été  relevée  en  forme,  de  bourrelet  par 
un  travail  de  martelage,  qui  se  devine  à  certaines 
fentes,  significatives  du  métal  ainsi  coudé  à  angle 
droit;  puis  la  bande  a  été  circutaicement  courbée, 
mais  sans  arriver  jusqu'à  rencontre  de  ses  extré- 
mités entre  lesquelles  existe  un  intervajLle  variant 
suivant  les  paires  et  suffisant  à  peine  à  donner  pas- 
sage à  un  poignet  d'homme  de  grosseur  ordinaire. 
Ce  n'est  point,  du  reste,  d'après  la  dimension,  de  ce 
vide  que  nous  avons  pu  classer  sans  hésitation  les 
bracelets  en  trois  paires  distinctes,  mais  bien  d'après 
la  longueur  des  bandes  elles-mêmes  qui  varie  avec 
chacune  d'elles. 

Tout  autre  est  le  mode  de  fabrication  des  deux 
bracelets  moyens,  qui  ont  été  coulés  dans  un  nioule 
construit  avec  une  habileté  consommée,  car  nous 
n'avons  constaté  dans  ces  élégantes  lignes  en.  saillie 


sur  toute  leur  surface,    nulle  trace  d'un  travail  de  . 
retouche  au  poinçon  pu  au  burin-  \-A  seule  analogie 
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qu'ils  présentent  avec  les  premiers  se  trouve  dans  le 
brusque  relèvement  en  bourrelet  de  leurs  extrémités 
largement  ouvertes.  Quoiqu'ils  demeurent  fort  épais 
et  lourds,  l'intérieur  en  a-été  évîdé,  pour  éviter  ."ans 
doute  une  exagération  de  pesanteur,  et  leurs  bords 
internes,  ainsi  devenus  minces  et  presque  tranchants, 
devaient  en  rendre  le  port  douloureux  et  pénible,  si 
le  vide,  comme  il  est  permis  de  le  supposer,  n'en 
était  pas  rempli  par  un  cuir  ou  une  autre  matière 
adhérant  au  bronze. 

Les  trois  petits  bracelets  sont  d'une  fabrication 
bien  moins  soignée  et  moins  élégante.  Ils  sont  em- 
pruntés à  une  tige  de  cinq  millim.  de  diamètre,  demi 
ronde  à  l'intérieur,  plate  en  dedans,  dont  les  extré- 
mités se  terminent  par  un  faible  renflement  de  forme 
vaguement  sphérique,  d'où  partent  des  groupes  de 
lignes  en  creux  qui  prennent  fin  à  droite  et  à  gauche 
au  tiers  environ  de  la  circonférence  totale.  Leur  dia- 
mètre intérieur  est  de  six  centim. 

Et  nous  arrivons  à  ces  tubes  creux  ornés  à  l'une 
de  leurs  extrémités  d'un  renflement  autour  duquel 


court  un  motif  de  chevrons  se  tenant  par  la  pointe. 
La  tige  qui  porte  ce  renflement  est  agrémentée  de 
faisceaux  de   lignes  horizontales,    séparés   par  des 
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intervalles  égaux.  Ils  ne  portent  nulle  trace  de  sou- 
dure et  sont  donc,  comme  les  bracelets,  l'œuvre  d'un 
fondeur  fort  expérimenté.  Ils  sont,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  au  nombre  de  quatre. 

Sont  également  au  nombre  de  quatre  ces  groupes 
d'anneaux  dont  voici  le  dessin.  Deux  d'entre  eux, 
fondus  d'un  seul  morceau,  sont  passés  dans  un  troi- 


sième, ouvert,  et  dont  les  deux  extrémités  portent  le 
même  bourrelet  ornemental  que  nous  avons  remar- 
qué dans  les  bracelets. 

Viennent  enfin  les  deux  objets  que  nous  avons 
baptisés  grelots.  Us  sont  faits  d'une  mince  bande 
repliée  sur  un  mandrin  arrondi,  de  manière  à  laisser 
entre  ses  bords  un  intervalle  d'un  millim.  et  demi 
environ,  et  courbée  jusqu'à  ce  que  l'une  de  ses  ex- 
trémités vienne  s'engager  dans  l'autre  où  elle  est 
vigoureusement  soudée.  Avant  la  soudure  on  a  in- 
troduit h  l'intérieur  de  l'anneau  ainsi  obtenu,  quatre 
grains  de  bronze  de  la  grosseur  d'un  plomb  de  chasse 
n°  6,  qui  s'y  promènent  en    liberté,   produisant  un 
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faible  bruit  de  sonnailles,  grâce  auquel  nous  avons 
assimilé  ces  objets  à  de  véritables  grelots. 


De  ce  bel  ensemble  de  b-ace!ets,  nous  n'avons  que 
bien  peu  de  choses  à  dire,  les  circonstances  de  leur 
découverte  ne  venant  nous  fournir  sur  leur  compte 
aucun  éclaircissement.  Etoient-ils,  malgré  leur  nom- 
bre, destinés  à  formel' la  parure  d'un  seul  et  même 
propriétaire?  11  n'y  aurait  là,  croyons-nous,  rien 
d'excessif,  puisque  nous  avons  rencontré  nous- 
mêmes,  dans  certaines  sépultures  (1),  des  squelettes 
portant  un  nombre  de  bracelets  encore  plus  consi- 
dérable. Ont-ils  appartenu  à  un  homme  ou  à  uoe 
femme?  Il  semble  qu'on  puisse  admettre  l'une  ou 
l'autre  hypothèse;  car,  si  l'on  peut  rencontrer  un 
poignet  d'homme  assez  développé  pour  justifier  des 
bracelets  de  8  centim.  de  diamètre,  on  peut  aussi 
supposer  que  ces  bijoux  ornaient  en  leur  temps  la 
cheville  ou  plutôt,  peut-être,  l'humérus  d'une  femme, 
où,  rendus  brillants  comme  de  l'or  par  un  fourbis- 
sage  habituel,  ils  devaient  produire  le  plus  éblouis- 
sant effet. 


(1)  Tumulus  des  Gombottea.  Bul-elin  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  Langres,  tome  8«,  o°  SB,  —  **  Janvier  1887- 


■Cby  Google 


Mais  quel  pouvait  être  l'emploi  de  ces  tubes  et  de 
ces  anneaux?  Nous  connaissions  au  Musée  lorrain, 
à  Nancy,  des  objets  analogues,  cntalogués  sous  la 
rubrique  :  «  Trouvaille  de  Frouard  (1).  »  Là.  avaient 
été  recueillis  quatre  tubes  et  quatre  groupes  d'an- 
neaux presque  identiques  aux  nôtres.  Cette  rencontre 
nous  semblait  significative.  N'était-ce  donc  point  là 
un  ensemble,  un  ornement  unique;  et  tubes  et  an- 
neaux auxquels  se  joignaient  sans  doute  ces  objets 
curieux  que  nous  nommons  «  grelots  »,  n'avaient-ils 
point  été,  à  Frouard  comme  à  Rolampont,  réunis  par 
des  attaches  disparues,  pour  constituer  une  ie  ces 
parures  bruyantes,  que  les  Gaulois,  nos  pères,  pas- 
sent pour  avoir  attachées  avec  tant  de  complaisance 
à  leurs  vêtements  mêmes,  ou  aux  harnais  de  leurs 
chevaux? 

Nous  n'avons  point  voulu  nous  en  rapporter  à  notre 
seule  expérience,  et  Monsieur  Charles  Cournaut,  que 
ses  grands  travaux  sur  ces  matières  ont  rendu  si  jus- 
tement célèbre,  a  bien  voulu  nous  confirmer  dans 
notre  supposition.  D'après  lui,  les  objets  de  ce  genre 
ne  sont  pas  inconnus.  Quatre  tubes,  accompagnés 
chacun  de  trois  anneaux,  ont  été  trouvés  à  Vaudre- 
vanges  (2)  (Meurthe-et-Moselle).  Dans  une  station 
lacustre  du  lac  de  Neufchàtel,  à  Tavernier,  on  a 
trouvé  deux  tubes,  munis  à  leur  base  de  deux  an- 
neaux. Le  feu  qui  avait  détruit  sans  doute  la  hutte  de 
leur  propriétaire,  les  avait  soudés  ensemble  et  cette 
circonstance  permettait  d'observer  la  place  que  les 
anneaux  occupaient  avant  l'incendie.   De   la  même 


(i)  D'après  M.  Cournaut,  cette  origine  de  Frouard  n'e&t  pas  cer- 
taine. 

(3)  Musée  do  Saint-Germain. 
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station  viennent  aussi  deux  tubes  intacts,  semblables 
aux  deux  premiers,  et  une  grande  rouelle  a  laquelle 
sont  suspendues  treize  pendeloques  destinées  à  faire 
du  bruit.  Au  Musée  de  Stuttgart,  M.  Cournauta  ren- 
contré un  objet  en  forme  de  clochette,  tenant  en  sus- 
pension un  grand  anneau,  qui  lui-même  en  porte 
trois  petits. 


L'usage  de  tous  ces  objets,  se  trouve  donc  ainsi 
déterminé  d'une  façon  qu'on  peut  presque  dire   cer- 
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taine.  Chacun  des  tubes  portant,  comme  à  Tavernier, 
trois  anneaux  à  l'un  de  ses  orifices,  ne  serait  autre 
chose  qu'une  sonnaille  primitive  qu'on  attachait  pro- 
bablement à  la  tête  des  chevaux.  Ce  goût,  d'ailleurs, 
que  nous  prêtons  aux  anciens  Gaulois  pour  tout  ce 
qui  faisait  du  bruit,  n'a  point  disparu  de  nos  mœurs 
actuelles  sans  y  laisser  quelques  traces.  Encore  au- 
jourd'hui, en  Suisse,  les  harnais  des  chevaux  sont 
couverts  d'un  luxe  d'anneaux  et  de  cercles;  les  mules 
d'Espagne  ne  vont  pas  sans  grelots,  et,  chez  nous 
aussi,  tout  le  monde  connaît  ces  colliers  de  sonnailles 
qui  sont  l'accompagnement  indispensable  des  atte- 
lages des  meuniers.  Il  n'était  donc  pas  sans  intérêt  de 
conserver  le  souvenir  de  cette  trouvaille  de  Rolam- 
pont,  dont  on  nous  permettra,  pour  finir,  de  déplorer 
l'irrémédiable  dispersion. 

Camille  Rover. 
J.  Rover. 
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